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DES GAULOIS

L I V R E  V

INVASION DES KIMRIS SEPTENTRIONAUX ET DES TEUTONS. —  ÉTAT 

DE LA GAULE PENDANT ET APRES LES GUERRES CIVILES DE 

MA RI US ET DE SYLLA. —  GUERRE ENTRE LES EDUES ET LES 

SÉQUANES. —  ARIOVISTE S ’ ÉTARLIT EN SEQUANIE. —  CESAR 
MARCHE CONTRE LUI ET LE DEFAIT.

C H A P IT R E  P R E M IE R

Une horde de Kimris et de Teutons, partie des bords de la Baltique, assiège 
N oréia; perfidie et défaite de Papirius C arbon.— Les Kimro-Teutons pénè­
trent en H elvétie; les Am brons, les Tigurins et les Tughènes se joignent à 
eu x ; ces hordes envahissent la Gaule. —  Résistance des Belges; ils font 
la paix avec les Kimris en leur cédant la forteresse d ’Acluat. —  Les hordes 
dévastent la Gaule centrale. — Elles attaquent la  province rom aine; dé­
faites de Silanus, de Cassius, de Scaurus. — Les Tectosages se déclarent 
pour elles; prise et sac nocturne de Tolose par le consul Cépion.— Défaite 
de Cépion et de Manlius; ravage de la province; les Kimris passent en 
Espagne. — Malheurs de Cépion ; or de Tolose. — Marius consul en Gaule; 
il fait creuser un canal du Rhône à la m er.—  Retour des Kimris. — Marius 
bat les Ambro-Teutons à Eaux-Sextiennes. — Les Kimris entrent en Italie 
par les Alpes tridenlines; terreur des Romains. — Marius arrive; bataille 
du champ Raudius; défaite des Kimris; héroïsme et mort de leurs femmes. 
—  Gloire de Marius.

113  —  1 0 1 .

Au bord de l’Océan sep ten trio n a l, dans la péninsule 
k im riqu e et sur la côte v o isin e, h abita it, com m e le leo- 

ii. 1



tour doit se le rap p eler, la plus forte des divisions kin l- 
riques restées au delà,du  Rhin ! ; au-dessus d’ellfe, vers 
le nord, habitait aussi, depuis plusieurs siècles, un e de 
ces nations teutoniques dont la race occupa b ientôl la 
presque totalité des contrées transrhénanes. Une cata­
strophe terrible vin t bouleverser la dem eure de cesK im ris 
et de ces Teutons de la Baltique : par suite d ’un trem ­
blem en t de terre 2 , la m er, sortie de son l i t , engloutit 
un e partie du rivage 3. Effrayés, les deux peuples se re­
tirèren t: l’ épouvante les rap p ro ch a; ils se confondirent 
en .u n e seule h o rd e , s’arm èren t et se précip itèrent vers 
le s u d -e s t , non m oins im p é tu eu x , non m oins redou­
tables que cet Océan débordé qui les poussait de­

vant lu i.
La horde totale com ptait trois cen t m ille gu erriers ; 

les vieillards, les fem m es, les en fants, suivaien t dans 

des chariots 4. B oïorix, jeu n e  hom m e d’un e âm e intré­

pide, m ais violente 5, avait le com m andem ent suprêm e 
des K im ris, et d irigeait les chefs inférieurs, Gésorix, Luk 
ou L u ciu s, et Clod 6, appelé par les Rom ains Claudius. 
Teutobokh e 7 com m andait les T eu to n s-, la stature et la 
force de ce roi tenaient du prodige : il franchissait d’ un 
saut six  chevaux rangés de f r o n t 8.

1. V. 1.1, livre i, ch. 1.
2. App., Bell. IUyr., 4.
3. Strab., 1. vu, p. 291. (Tzschucke). — Amm. Marc., xxxi, G. —- 

Flor., ni, 3.
Oceani supvemis excita stagnis.

Claudian., Bell, C et., v. C38.

4. Plut., in Mario, 1 !.
5. Liv. epit., lxvii.
0. Clod, (kimr.), louange, renommée.
7. T e u to b o c h u s .  Flor., iii, 3. —  Teutobodus. Oros., v, 15.
S. Quaternos senosque equos transilire solitus. Flor., loc. cit.



Partis des bords de la Baltique et se d irigeant au sud- 113 
est, en rem ontant l’ Oder ou l’ Elbe, les ém igrants arrivè­
ren t aux frontières des Boïes, peuple k im ri établi, com m e 
on l’a dit plus liaut, sur le plateau des m onts Sudètes 1.
Ils voulaien t traverser ce pays ; m ais les Boïes firent une 
résistance si vive q u ’ils les forcèrent à se détourner plus 
au m id i2 : la horde passa le D anube, traversa la forêt 
H ercyn ie, et vin t tom ber sur le  N orique, qu’elle m it à 
feu  et à sang. Après avoir dévasté toute la cam pagne, elle 
s’approcha de la capitale, Noréia, qui ferm a ses portes et 
se défendit.

Noréia, située au nord sous les Alpes tridentines, était 
de ce côté la c lef de l’Italie. Rome alarm ée envoya le con­
sul P apirius C arb o n , à la tête de forces considérables, 
garder les défilés des m on tagn es, et observer de là les 
m ouvem ents des Kim ro-Teutons ; il les trouva toujours 
occupés au blocus de Noréia qui résistait bien, ou plutôt 
q u ’ils ne savaient pas assiéger. Du h aut dus Alpes, où il 
avait pris p o sitio n , P apirius s’adressa à leurs chefs avec 
le ton im p érieu x d’ un consul rom ain  parlant à des bar­

bares : « Je vous ordonne de vous retirer, leur fit-il dire ;

« respectez un  pays allié du peuple rom ain . » C’était la 
prem ière fois que les Kim ro-Teutons se trouvaient face à 
face avec ce peuple rom ain, dont le nom  sans doute avait 
pénétré dans leurs forêts, et dont ils entendaient tant de 
récits depuis q u ’ils avaient quitté la Baltique. Au m o­
m en t de se m esu rer, ils h ésitèrent ; et leu r réponse aux 

som m ations de Carbon fut hum ble et pacifique. Leurs 

am bassadeurs vin ren t assurer le consul « que l’intention 
« de la horde n ’était pas de s’établir en Norique ; et que,

1. V. 1.1, livre i, ch. 1.
2. Posid., ap. Strab., 1. vu, p. 293,



113 « si les Rom ains avaient des droits sur ce pays, elle por- 
« terait ailleurs ses conquêtes. » La m odération de ce 
m essage enhardit le général romain-, afin d é te rm in e r  la 
gu erre prom ptem ent et d ’un seul coup, il  im agina une 
de ces ruses dont sa nation n’était point a v a re , m ais 
q u ’elle qualifiait, chez ses e n n e m is , de perfidie et de foi 
punique, i l  com bla de caresses les envoyés kim ris, affir­
m ant q u ’il ne désirait point la guerre, et qu’il était com ­
plètem en t satisfait des dispositions pacifiques de leurs 
frères. E nsuite, sous prétexte de les ram en er à Noréia 
par un chem in  plus court et m eilleur que celui q u ’ils 
venaien t de parcourir, il leu r donna des guides qui les 
égarèrent. Cependant, sans un instant de retard , il fit 
pren dre les arm es à ses lég io n s, se m it en m arche, et 
tom ba à l ’im proviste, au m ilieu  de la n u it, sur le cam p 
des assiégeants. Quoique surpris, et cernés entre deux 
a rm ées, ceux-ci soutinrent l ’attaque avec v ig u e u r; le 

com bat dura toute la n uit et à leu r avantage; lorsque le 
jo u r  parut, aucun  des Rom ains n ’aurait échappé sans un 
vio len t orage qui protégea leu r fu ite 1.

Cette victoire livrait à la horde l’entrée de l ’Italie, 
n éanm oins elle n ’osa pas y  pénétrer. Continuant ses 
courses dans r illy r ie , elle la ravagea en tous sens, depuis 
l ’Adriatique ju sq u ’au D anube, et depuis les Alpes jus­
q u ’aux m ontagnes de la Macédoine et de la T lirace. Au 
bout de trois a n s , chargée de dépouilles, elle revin t sur 
ses p as; et par le cours sup érieur du R hin , elle entra 
dans les vallées des Alpes helvétiques 2.

no L’ÏIe lvétie , com m e on sait, em brassait le territoire

1 Strab., 1. v, p. 214. —  Liv. epit., l x v ii . —  Paterc., n, 8-12.
2. Strab. 1. v, p. 214. —  Paterc., ir, 8-12. —  Liv. ep it , lxvis. — 

Tac.,’ Germ.,’ 37. -  Quint., Declam. pro mil. Marii.



m ontagneux que lim iten t au nord le R hin , au m idi la uo 
vallée du Rhône et le bassin du L é m a n , à l ’ouest la 
chaîn e du Jura. Enferm ées par cette ceinture de m onta­
gnes et de larges fleuves, presque sans com m unication  
avec le reste de la G aule, les six tribu s 1 com posant le 
peuple h elvétien  étaient restées presque totalem ent 
étrangères au  m ouvem ent de civilisation qui se faisait 
sen tir dans les plaines transjuranes. Cet isolem ent, et la 
vie pastorale à laquelle la n ature du sol les condam nait, 
perpétuaient chez elles les vieilles habitudes gauloises 
de gu erre et de vagabon dage: toujours inquiètes, toujours 

en arm es, elles passaient leu r vie à faire ou à repousser 
des incursions du côté de leu r frontière du Rhin. De 
grandes expédition s, dont le souven ir ne nous est pas 
resté, avaient valu  à ce peuple un  butin  im m ense, et sa 
richesse, dans l’opinion des Gaulois, pouvait se com parer 
à sa bravoure 2. A la vue des chariots chargés de dé­
pouilles que les Kim ro-Teutons traîn aien t avec eu x , les 
Helvètes sentirent se réveiller leu r passion pour les aven­
tures; et b ien loin de recevoir en ennem is les nouveaux 

venus, trois de leurs tribus se levèrent en m asse pour les 
suivre : c’étaient les Tigurins 3, les Tughènes i , et les Am­
brons ou Ambra, issus de ces anciens Galls-Om briens qui 
trouvèrent un refuge en H elvétie , après leur expulsion 
de l ’Italie circum padane 5. Cette dernière tr ib u , la plus 
puissante des tro is , avait su r pied trente m ille  hom -

1. Strabon n’en compte que trois (1. iv, p. 193); mais César dit posi­
tivement que de son temps il en existait quatre (Bell. Gall., i, 12): 
deux avaient été détruites par Marius.

2. <f>a<xi 8è xat 7roXuxpûoouç Toùç ‘ EXowittîouç Eivai. Strab., 1. iv, p. 193.
3. Tiguri, Tigurini. —  Peuple do Zurich, à ce que l’on suppose.
4. Tu'gheni, Toygenæ. —  Peuple do Zug.
5. V. t. I, livre 1, ch. 1,



m es *. Les Tughènes étaient la plus fa ib le , et s’in corpo­
rèren t avec l’ une des deux autres. Les préparatifs ne fu­
ren t pas lon gs, et la horde lielvétien ne, réu n ie  à la horde 
kim ro-teutone, tourna l’extrém ité septentrionale du Jura, 
et se précipita  sur la Gaule.

Les Belges soutinrent avec ferm eté ce choc terrible, et 
ne laissèrent point entam er leur fron tière*. Il paraît 
d’ailleurs q u ’il y  eut des pourparlers entre ces descen­
dants des K im ris et les K im ris de la horde ; et que la con­
form ité de langage, le  souvenir d ’une com m une origin e, 
et par-dessus tout sans doute l’égalité des fo r c e s , ayant 
rapproché ces deux p eu p les, donnèrent lieu à un ac­
com m odem ent entre les B elges et les hordes en vahis­

santes. Par suite de ces relations de bonne a m itié , les 
coalisés obtin ren t des B elges-Éburons la cession d’ un 
lieu  de dépôt où ils p lacèrent le bagage q u i les gênait dans 

leur m arche s. Ce lieu  nom m é Aduat \  et l ’u n  des m eil­
leurs forts de la B elgiq u e, servait aux É burons à dépo­
ser le butin  conquis dans les gu erres extérieu res, ou à 
m ettre en sûreté leurs biens m eubles durant les guerres 
défensives. C’était un vaste enclos, plus bas que le sol et 
ferm é par des rocs à p ic , q u i ne laissaient entre eux 
qu’un e seule issue large d’environ deux cents p ieds, et 
aisée à intercepter au m oyen de palissades et d’abatis 
d ’arbres. Les hordes, en s’ éloignant, y  laissèrent, à la 
garde de leurs bagages, une garnison de six  m ille Kim-

1. Plut., in Mario, 19.
2. Teutones Cimbrosque intra fines suos ingredi prohibuerint. Csess., 

Bell. Gall., il, 4. —  Strab., 1. îv, p. 196.
3. His impedimentis quæ secum agere ac portare non poterant... do- 

positis. O s . ,  Bell. Gall., n , 29.

4. Id., ibid,



r i s 1, garnison tout à fait insuffisante, m algré la force no 
naturelle du lieu, si les coalisés n ’eussent pas com pté sur 
l’am itié des nations b elgiques.

Tous les désastres de l’invasion a llèren t donc s’appe­
santir sur la Gaule cen tra le: les cham ps furent dévastés, 

les villes b rû lées; le peu p le, désertant les cam pagnes, se 
pressa de toutes parts dans les en ceintes fortifiées où la 

faim  ne tarda pas à le suivre ; m ais sa résistance fut hé­
roïque. On vit dans plus d ’u n e ville  les assiégés, réduits 
à un e effroyable n ourriture, plutôt que de céder, sacri­
fier ceux d’entre eux que l ’âge ou la faiblesse rendaien t 
inutiles à la com m une défense; ces épouvantables cala­
m ités d u rèren t près d’un  a n 2.

Voyant la Gaule, à  l’exception  des places de gu erre, 109 

ravagée de fond en com ble, les Kim ro-Teutons s’ache­
m in èren t vers la nouvelle province rom aine, que gar­
daient les milices du pays et p lusieurs légions; mais ils 
n ’osèrent pas en tou ch er la fr o n tiè re 3. La puissance que 
le seul nom  de Rome exerçait sur eu x les arrêta devant 

la faible barrière du Rhône, com m e elle les avait arrêtés, 

dans les Alpes noriques, devant les passages ouverts de 
l’ Italie. Cette puissance m êm e n ’avait fait que s ’accroître 
depuis la jo u rn ée de Noréia, m algré la défai te de Carbon; 
car partout, durant ses courses vers l ’Orient, la horde 
avait rencon tré lesRomains, en Illyrie , en M acédoine, en 
T h race; et voilà qu’aux extrém ités de l ’O ccident, c’é­
taient encore les Romains q u ’elle trouvait devant elle ; 
u n e dom ination si gigantesque la frappait cl’ un respect

1. Custodiæ ex suis ac præsidio sex millia hominum reliquerunt.
Cæs., Bell. Gall., h , 29.

2. la oppida compulsi, ac inopia subacti, eorum corporibus qui ætate 
inutiles ad bellum videbantur vitam toleraverunt. Id., ibid., vu, 77,

3. Id., ibid. et i, 33. — Plut., in Mario, 11 ,18 ,



109 superstitieux. P our la seconde fois, essayant de traiter 
avant d’en ven ir aux m ains, les Kim ro-Teutons adres­
sèrent au com m andant de la P rovince, M. Silan us, d’au­
tres disent au sénat lu i-m êm e, un m essage par lequel ils 
dem andaient des terres, offrant en retour à la république 
le service perpétuel de leurs b ra s1. S ilan us renvoya avec 
m épris ces députés : « Rome n ’a, leur dit-il, n i terres à 
« vous donner, ni services à attendre de vo u s; » puis, 
passant le Rhône, il courut attaquer les coalisés dans leur 
cam p, m ais il fut battu et m is en d érou te2. Cependant 
la P rovince ne fut po int envahie ; la population gauloise, 
déployant u n e én ergie adm irable, défendit la lign e du 
Rhône et des Cévennes, ju sq u ’à l’arrivée de nouvelles 
légions.

L ’année suivante se passa en tentatives infructueuses 
de la part des hordes alliées pour pénétrer dans la Pro- 

vince. Enfin, elles p riren t le parti de se partager et d’at­

taquer sim ultaném ent su r plusieurs points. L esT igu rin s, 
sous la conduite dé D ivicon, se ch argèren t d’en vahir le 

territo ire allobroge, soit par le pont de Genève, soit par 
les gués qu’ ils savaient exister dans le Rhône, un peu au- 
dessous de cette ville. Les autres Helvètes et les Kiniro- 
Teutons se d irigèrent plus au  m idi. Ce plan obligeait 
les Romains à diviser aussi leurs forces. Le consul L. 
Cassius gag n a  Genève en toute hâte, et traversa le Rhône 
pour ferm er aux T igurins le passage du Jura, tandis que 
son lieutenant Aurélius Scaurus alla faire face aux Kim ­
ris. Des deux côtés, la fortune fut contraire aux Romains. 
Cassius, prévenu dans son m ouvem ent, et assailli lui-

; -1. üt Martius populus aliquid sibi terras daret quasi stipendium ; ce-
terum ut vellet manibus atque armis suis uteretur. Flor., iu , 3. — Liv,
epit., lxv.

2. Liv. epit., l x v . —  Flor., loc. cit.



m êm e à l ’im proviste, eut son arm ée taillée en pièces sur 
les bords du L ém an1 ; il resta sur le cham p de bataille 

avec un de ses lieutenants, L. P ison, et les plus braves 
lég io n n aires2. En vain  les débris des légion s se retran­
chèren t dans leu r cam p, et ch erch èren t à s’y défendre; 
Divicon les y  força et ne leur laissa la vie qu’à des con­
ditions si dures, que Rome, au tem ps de ses p lus grands 
revers, ne les avait subies q u ’un e fois ; il les obligea à li­
vrer la m oitié de leu r équipem ent, à fourn ir des otages, 
enfin  à passer sous le jo u g 3. Les Romains se résign èren t 
à tout ce qu’on voulut d’e u x , et, le lieutenant G. Popilius 
à  leu r tête, ils se courbèrent sous les lances gauloises à 

la vu e des rem parts de Genève, non m oins hum iliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs en­
nem is.

Les hordes n’étaient pas m oins h eu reuses au  m idi 
q u ’au nord, et, tandis que Gassius succom bait, Aurélius 
Ücaurus, après avoir été tém oin de la fuite de son ar­
m ée, tom bait p rison n ier entre les m ains des K im ris. 
Tant de succès en hardiren t ces p eu p les; ils résolurent 

de passer les Alpes à tout hasard, et d’a ller saisir corps 
à corps cette république si fam euse et q u ’ils avaient tou­
jou rs trouvée si faible; leurs chefs, réu n is en conseil, 
discutèrent le plan d’invasion et le sort q u i devrait être 
fait à l’Italie. Ils agitèren t si l ’Italie serait saccagée seu­
lem ent ou partagée; si les Romains seraient réduits en 
esclavage ou exterm inés ju sq u ’au dernier, afin que la 
race des K im ris et des Teutons peuplât seule la ville  à

1. In finibus Allobrogum. Liv. epit., l x v . — Ad oceanum (lacum 
Lemanum). Oros., v, 15—  Cæs., Bell. Gall., i, passim.

2. Cæs., Bell. Gall., i, 12. —  Liv. epit., l x v . —  Oros., v, 15.
3. Obsidibus datis, etdimidia rerum omnium parte...Liv. epit., l x v .

— Sub jugum missi. Cæs., Bell. Gall., i, 7 ,1 2 . —  Oros., v, 15.



10 H IS T O IR E  DES G A U L O IS .

qui ta n t  de contrées ob éissaien t1. Scau ru s, ch argé de 
c h a în e s ,  assistait, sous la tente du conseil, à cette déli­
bération. Interrogé, par interprète sans doute, sur les 
forces de son pays, il s’exprim a avec courage et -dignité :
11 exalta la puissance de Rome, ses légions, son in éb ran ­
lable constance, et sa fortune qui, pour s’ être retirée 
d’elle un instant, ne l’avait poin t abandonnée. « Je vous 
« le  conseille, osa-t-il leur dire, ne passez pas les Alpes,
« ne m ettez pas le pied en Italie, car m a patrie est in- 
« v in c ib le 2 ! » Les paroles et le ton hardi du prison nier 
offensèrent ce sénat sauvage ; B oïorix, bouillan t de co­
lère, s’élança, l’ép éeà  la m ain, et perça Scaurus sur la 
p la ce 3. Les chefs se séparèrent cependant sans avoir rien 
décidé, soit que la ferm eté du Romain eût réve illé  leurs 
anciennes terreurs, soit qu’ ils hésitassent à s’aventurer 
de l’autre côté des Alpes avant d’avoir soum is ou du 
m oins gagn é à leurs intérêts la province rom ain e de la 

Gaule. Ils s’arrêtèrent défin itivem ent à ce dern ier parti.
Ce n ’était pas sans un e jo ie  secrète que les Gaulois 

provinciaux avaient vu  les défaites réitérées de leurs 
m aîtres, et si les vainqueurs ne s’ étaient pas m ontrés 
d’abord si cruels, n ul doute que les sujets de Rome, s’as­
sociant à leurs succès, n’ eussent secoué le jo u g  et peut- 
être tenté davantage. Mais les scènes déplorables dont la 
Gaule avait offert le spectacle épouvantaient ces peuples; 
quelque ardent que fût leu r désir d’indépendance, la plu­
part ne pouvaient envisager de sang-froid u n e allianc ;

1. An cimbricc Romæ loquendum? Quint., Declam. pro mil. Marii.
__’̂ Ytoffav (J.Tjôa[J.ou yr,; éavcovç lôpvstv, upiv àvaarps^oua'i xyjv PwpiV...
Plat., in Mario, 11.

2. Ne Alpes transireat, Italiam petituri... Romanos vinci non passe.
Liv. epit., lxvii.



avec les Kim ro-Teutpns. Il y en eut pourtant qui l’osè­
ren t et prêtèrent en secret l’oreille aux cliefs alliés, qui 
les sollicitaient de com bin er leurs forces, non-seulem ent 

pour expulser les R om ains, m ais po u r les poursuivre 
ju sq u ’en Italie; toutefois un  seul se déclara, ce furen t les 
Volkes Tectosages, qui, bien que n ’appartenant pas à la 
Province, étaient liés à la répub lique rom ain e par le titre 
de fédérés. Rome, interprétant à sa gu ise un titre q u ’elle 
avait donné, sous prétexte de défendre un  point m ili­
taire im portant, s’était em parée de leu r capitale, Tolosa 
ou Tolose, dès le com m en cem ent de la g u e rre ,e t y avait 
m is garnison : cet acte insolent de souveraineté irrita 
les Tectosages; d’ailleurs ils avaient toute raison de 
craindre qu’après l’ élo ign em en t du p éril, leu r v ille  ne 
restât à perpétuité entre les m ains de ses protecteurs.

L’ idée de la servitude pesait surtout a u x  Tectosages; 
elle h u m ilia it leu r orgueil assez légitim é par ces brillan ­
tes expéditions dont Tolose conservait des trophées. A 
cela se jo ign aie n t les m êm es m otifs qui avaient agi sur 
les nations belgiques du nord. Les Tectosages aussi étaient 
Belges et K im ris ; et cette com m unauté de lan gu e et d’o­
r ig in e  avec les Kim ris d’ outre-Rhin fut, entre les chefs 
des deux peuples, un e facilité  de plus pour s’entendre et 
un attrait de plus pour se l i e r 1. C o p ill2, roi des Tecto­
sages, conclut un traité d’am itié avecB o ïo rix  ; et les To- 
losates, en sign e d ’adhésion, faisant m ain basse sur les 
Rom ains qui tenaient garnison dans leurs m urs, les m i­
rent aux fers. Mais pendant l ’absence de Copili et l’é- 
lo ign em ent des K im ro-Teutons, avant que les Tectosages

1. Ilpàç toc;  ™v K'.jj.Cp.ôiv èXitîSaç. Dion, fragm. Peiresc., xcvn. Ed. 
Reimar.

2. KothXXo;. Plut., in Sylla, 4,



se fussent suffisam m ent organisés, des troupes, arrivées 
d ’Italie fort à propos pour les Rom ains, déconcertèrent 
ces m esu res1. Tolose tin t bon néanm oins, et le général 
en n em i, Q. Servilius C ép io n ,n ’y pénétra que par la tra­
hison de quelques habitants vendus au parti de l’étran­
g e r; la ville, livrée à la faveur de la n uit, fu t saccagée 
de fond en c o m b le 2.

11 n ’était b ru it par toute l ’Italie que des im m enses ri­
chesses accum ulées à Tolose. Les aven turiers tectosages, 
de retour du p illage de la Grèce, avaient rapporté, disait- 
on, dans leu r ville  natale tous les trésors de Delphes et 
la dépouille de v in gt autres tem ples. On ajoutait q u ’un e 
m aladie contagieuse s’étant déclarée presque aussitôt, 
les devins gaulois l’attribuèren t à la vengeance des dieux 
dépouillés, et ordonnèrent par form e d’expiation que 

tout ce butin  fût précipité au fond d’un lac sacré que 

renferm ait l’enceinte de la v ille 3. L ’histoire circonstan­
ciée de la cam pagne des Gaulois en Grèce dém ontre 
suffisam m ent l’absurdité ou du m oins l’exagération de ces 
r é c its4. Ce qui paraît certain, c’est que Tolose possédait 
beaucoup d’or etd ’argent en lingots, provenant en partie 
des expéditions lointaines des Tectosages, en partie des 
m in esdes P yrénées, m ais surtout de son la c 5 et de son 
tem ple de B élen 6, dont le renom  de sainteté attirait de 
toutes parts les offrandes des particu liers et des peuples.

Au reste, quelle que fût l’origin e de ces richesses,

1. Dion, fragm. Peiresc., xcvu.
2. Ibid.
3. Strab., 1. iv, p. 188. —  Dio, ub. supr. —  Geîl., n i, 9. —  Oros., 

7 ,1 3 .
4. V. t .I , livre il, ch. 1.
5. Posidon... ap. Strab., 1. îv, p. 188,
6. Apollinis. Oros., v, lo .
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elles devinrent la proie des soldats ro m a in s ;le u r  avarice 103 
n’épargna ni les lieu x  sacrés, ni les lieux profanes, et le 
trésor de Bélen fut enlevé de son lac par des plongeurs. 
Toutefois la spoliation ne put pas être com plète ; et lors­

que, par la 'suite, la répub lique s’em para des lacs sacrés 
des Tectosages et les vendit, les spéculateurs rom ains qui 
æs desséchèrent y  trouvèrent en core des masses consi­
dérables d’or et d’a r g e n t1. Les anciens historiens varient 
sur la som m e que le consul Cépion ram assa dans ce p il­
lage ; celui dont le sentim ent est le plus généralem en t 
su iv i, la fait m onter à cent dix m ille  livres pesant d’or 
et quinze cen t m ille d’a rg e n t2. Ce b u tin , suivant la loi 
ro m ain e, devait appartenir à la rép u b liq u e; m ais le 
consul ne résista pas à la tentation de se l’approprier.
Il im agina de le faire voiturer à Massalie, sous prétexte 
([lie c’était un e place sûre et en com m unication  fréquente 
avec Rom e; en m êm e tem ps, il fit dresser sur la route 
nne em buscade où l’escorte et les chariots tom bèren t : 
l’escorte périt, et l’argen t fut partagé entre lui et ses 
com p lices3.

L’année s’écoula sans de grands faits d’arm es entre 103 
Cépion et les hordes ; des forces considérables arrivèrent 
cependant de l’ Italie, et le consul Cn. M anlius, qui suc­
céda à celui-ci, vou lu t repren dre l’offensive et passa sur

1 .  0 £  yoüv l 'ü iü .a ïo i xpaTrjtJaVTec ™ v  zôtzü i 'J à-irédovzo r à ç  Xt[Avaç

C7À tu>v (iivïi<7a[j.£vi»>v -KoXkoi [j-uXo'jç supov <y<j?vpï]XàTovç apyupoüç. Strab.(
„  iv, p. 188.

2. Just., x x x i i ,  3. —  Orose l ’évalue à  cent mille livres pesant d ’or et 
dix mille livres d’argent. —  Strabon, d’après Posidonius, à quinze mille 
talents (85,500,000 francs). La position de l ’ancien lac sacré de Tolose a 
donné lieu à de grandes discussions entre les érudits; l’opinion la plus 
probable le placerait dans le lieu où a été bâtie depuis l ’église de Saint- 
Sernin. V. l’ouvrage de M. Dumége sur les antiquités des Pyrénées.

3. Oros., v, 15. —  Dion, fragm. supr. laud. — Gell., m , 9.



la rive droite du Rhône. Le sénat, par un e faute qui lui 
devint fatale, avait trouvé bon de partager le com m an de­
m en t à  égalité entre l’ancien consul et le n ouveau; et en 
fut dans l’arm ée rom aine une source de discordes. Cé­
pion, qui se croyait sup érieur à Maiilius par la naissance 
et par l’expérience de la gu erre, affichait envers son col­
lègue les prétentions les plus h autaines; il voulut avoir 
son départem ent séparé, cam per, m anœ uvrer et com bat­
tre séparém ent. Cette m ésin telligence ne fu t pas lon g­
tem ps un secret pour l’en n e m i; un de ses corps d’ar­
m ée, com posé des Kim ris et des Am brons, s’approcha du 
cam p de M anlius, afin d’observer les m ouvem ents des 
chefs et d’ épier l’occasion favorable. Mais aussitôt Cé­
pion, désireux d’en lever à son rival l’h on n eu r d’une vic­
toire q u ’il croyait fa c ile , chan gea de po sition , et vin t 
placer son cam p entre celui du consul et celui des h or­

des; les deux arm ées rom aines se trouvaient alors non 
loin du R hône, sur la rive droite. La réconciliation  ap­
parente des deux gén éraux ût im pression sur les Kim ris; 
ils com m en cèrent à hésiter, et, suivant leur habitude, ils 
envoyèrent au consul un m essager de paix. P our arriver 
au cam p de Manlius, il fallait, com m e nous venons de le 
dire, traverser les quartiers de Cépion. P ar un e basse et 
rid icu le ja lou sie , ce gé n é ra l, irrité  de ce que les propo­

sitions n’étaient pas adressées à lu i plutôt q u ’à son col­
lèg u e , arrêta au  passage les dép u tés, les injuria  et les 

m enaça m êm e de la m o r t i .
L e récit de cet outrage rem plit d’une vio lente colère 

les gu erriers am brons et k im ris ; ils se rassem blèrent 
sur-le-cham p, et, par un acte relig ieu x  q u i préludait d’or­
dinaire chez les K im ris a u x  guerres à outrance et aux

i .  Dion, fragm. Peiresc., xcvit,



batailles sans quartier, ils vouèren t solenn ellem en t aux 

d ieux tout ce que la victoire ferait tom ber entre leurs 

m ains. Ils se précip itèren t alors au com bat. Les Am­
brons surtout m on trèrent un  c;.virage terrible *. Les 
cam ps de Cépion et de Manlius furen t forcés l’un après 
l ’au tre ; quatre-vin gt m ille soldats rom ain s et quarante 
m ille esclaves ou valets d’arm ée tom bèren t sous le  sabre, 
la h ach e et le javelot; tout le reste fut pris, à l’exception 
de d ix hom m es, les seuls, au rapport des historiens, qui 
échappèrent à cette b o u c h e r ie 2. De ce nom bre se trou­
vait un jeu n e hom m e que nous verrons plus tard jo u er 
dans la Gaule un rôle b rilla n t, Q. Sertorius; on raconte 
que, culbuté de cheval et b lessé, il eut encore assez de 
force po u r traverser le Rhône à la n ag e, portant son 
bou clier et sa cu irasse3. Cépion fu g itif  repassa les Al­
pes. Cette bataille eu t lieu  le  sixièm e jo u r  du m ois 
d ’octobre.

Maîtres des deux cam ps rom ains, les vainqueurs ac­
com plirent relig ieu sem en t leu r vœ u barbare : hom m es 
et choses, tout ce qui avait appartenu à l’en nem i fut 
anéanti sans m iséricorde 4. Les prison niers étaient pen ­
dus à des arbres, l’or et l’argen t jetés dans le R hône, le 
bagage m is en pièces, les arm es et cuirasses b risé es, les 
brides rom p u es, et les chevaux eux-m êm es, précipités, 
périssaient dans les gouffres du fleuve 5. Cette victoire

1. Plat., in Mario, 19.
2. Ex omni penitus exercitu decem tantummodo homines... super- 

fuisse referuntur. Oros., v, 10.
3. Plut., in Sert., 3.
i .  Nil prædæ victor, nil misericordiæ victus agnovit. Oros., v, 16.
5. Vestis discissa et projecta est, aurum argentumque in flumen ab- 

jectum, loricæ virorum concisæ, phaleræ equorum disperditæ, equi ipsi 
gurgitibus iramersi, homines laqueis collo inditis ex arboribus suspensi 
sunt. Id., ibid.



205 m ettait un e partie de la P rovince à la discrétion des 
Kim ris, ils en dévastèrent tout le littoral depuis le Rhône 
ju sq u ’aux Pyrénées *. On ne sait ce que devinren t dans 
cette tem pête les riches établissem ents inassaliotes et 
italiens, et surtout N arbonne avec ses citoyens rom ains 
et ses édifices com m encés. Arrivés au pied des P yré­
nées 2, et voyant le passage de l ’Espagne ouvert devant 
eux, les K im ris furen t tentés d’y porter leurs arm es; ils 
le  firent en effet, tandis que le  reste des hordes, atten­
dant leu r retour, dressait ses tentes dans quelque canton 
de la Gaule.

Il serait im possible de peindre la consternation de 
l’ Italie au récit de ces désastres : la jo u rn ée  du Rhône, 
com m e celle d’Allia, dont elle réveillait le sou ven ir, fut 
m audite et déclarée à jam ais funeste. Dès la défaite de 
Carbon sous les Alpes noriques, l’ im agination  populaire 
s’était p lu  à se créer un tableau effrayant de ces hordes 
dévastatrices, de leu r stature, de leu r force, de leu r irré­
sistible im pétuosité; au jourd ’h u i que six  arm ées ro­
m aines avaient com m e disparu sous leurs p a s , la réalité 
sem blait surpasser les conceptions de la p e u r , et un 
m orne abattem ent gagnait tous les e s p r its 3. Dans ces 
conjonctures, Rome crut pouvoir déroger aux form es les 
plus respectées de sa constitution 4; elle nom m a au co n ­
sulat un général absent, et, durant trois années, le m ain ­

tin t dans cette charge. C’était le célèb re Marius, hom m e 
d’un vaste génie, m ais ru d e , v io le n t, inflexib le dans la

1. Vastatis omnibus quæ inter Rhodanum et Pyrenæum sunt. Liv. 
epit., lxvii.

2. Per saltum in Ilispaniam transgressi. Ibid.
3. Cic., de Provinc. consular. —  Plut., in Mario, 12 ,10 , 20. —  Eulr., 

v , 1. — Oi'os., v, 10.
4. Plut,, in Mario, 12j



discipline, c l, com m e on l’a dit, non m oins terrible au 

soldat rom ain que ces bandes farouches dont il devait 
arrêter les ravages.

Marius se rendit dans la Province, et, avec l ’aide des 
Massaliotes, y  travailla à de grands préparatifs de dé­
fense. La lon gu e accum ulation  du lim on ch arrié  par le 
Rhône et du sable que la m er pousse en sens contraire, 
avait form é autour des bouches du fleuve un e barre qui 
en rendait l’entrée difficile, et ce n’était pas sans beau­
coup de tem ps et sans quelques périls que les gros navires 
chargés parven aient à y  pénétrer. M arius, qui voulait 

tirer ses approvisionnem ents de l’ Italie et avoir la m er 
libre, fit creuser par ses soldats un canal large et profond, 
qui com m uniquait avec le Rhône un peu au-dessus d’A- 
rélate, traversait la p laine stérile nom m ée Champ-Pier­
reux, et, à son em b ouchure dans la m er, offrait aux vais­
seaux un e racle com m ode 1. Ce ca n a l, susceptible de 
servir au besoin de lign e de défense, reçu t le nom  de 
Fossæ Marianæ, Fosses de Marius. A son départ de la 
Gaule, le consul l’abandonna aux Massaliotes, en ré­
com pense de leurs fidèles services. Ceux-ci y  établirent 
des droits d’entrée et de sortie dont le revenu devint 
co n sid é ra b le2; ils bâtiren t m êm e près de l’em b ouchure 
un e ville  qui porta le m êm e nom  que le canal. A ujour­
d’h u i l’ouvrage de M arius est com blé ; m ais le village de 
Foz nous offre un vestige en core subsistant de la ville 
m assaliote et do son nom .

C’était par ces travaux prodigieux que Marius exerçait

1. Strab., 1. iv, p. 183. — Mêla, n, 5. —  Plut,, in Mario, 15. —  Sta­
tistique des Bouches-du-Rhône. — Voyage de Millin dans le midi de la 
France, t. III.

2. ’EÇ ou hXoütov ï]véyy,avTO tucAùv, téXy] itpaTrojtevoi toùî àvonAsovTa; 
xa'i toù; xaTayo^évov;. Strab., 1. IV , p. 183.

II. 2



ses soldats durant l'absence des K im rft-T cutons, et son 
gén ie infatigable pourvoyait en m êm e temps à tout ce 
qui pouvait préparer et assurer le succès. L ’ insurrection 
des Tectosages et la découverte d’ intelligen ces secrètes 
entre quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la P rovince fort suspecte aux Romains. M arias 
désirait vivem en t savoir à quoi s’en tenir sur la disposi­

tion intim e de chacun de ces p eu p les; il eût voulu  pro­

fiter du répit que lu i laissait l’en n em i du dehors pour 
préven ir et désarm er celu i du dedans. Afin d ’éclaircir 
ses d o u te s , il im agin a  d’adresser aux principales cités 
un e dépêche ferm ée et scellée, avec défense expresse de 
l’ouvrir avant un  jo u r  déterm in é; m a is , ayant devancé 
l’époque et fait redem ander toutes scs lettres, il trouva 
que la p lup art avaient été décachetées, ce qui le confirm a 

dans sa défiance *. Soit que Marins, par suite de cette 

défiance, exerçât sur les m alheureux P rovin ciau x des ri­

gu eurs insupportab les, soit q u ’une conspiration pré­

parée de lon gu e m ain  fût enfin ven ue à m a tu rité , des 
soulèvem ents éclatèrent dans p lusieurs cantons à la fois, 
et les Tectosages, qui avaient le plus d’ in jures à venger, 

se m irent les prem iers en cam p ag n e, sous la conduite 
de leu r roi Copill. Le lieuten an t Corn. Sylla, ch argé par 
le consul d’étouffer ces révoltes, battit en plusieurs ren ­

contres les in s u r g é s 2, écrasa l’arm ée tecto sage, fit pri­

son nier son ch ef 3 ; e t , po u r la seconde fo is , com m e 
disaient les Rom ains, la nation des Volkes fut pacifiée.

Cependant le plus cruel ennem i de cette nation, l ’an-

1. Frontin., Stratag., i, 2, G.
2. Eminentissimos hostium duces fudcrat... Paterc., n , 17. — ’ Aur. 

Vict., 75.
3. 'Hyeiiova T extotoymv KotuMôv et),s. Plut., in Sylla, 4.



cîcn consul Servilius C ép io n , retiré à Rome depuis la 

défaite clû R hône, ne jouissait pas sans trouble du fruit 

de ses brigandages. Le p e u p le , q u i attribuait à sa con­

duite coupable com m e général et aux profanations com ­
m ises à Tolose tous les m alheurs de cette jo u rn ée \  
avait ordonné u n e enquête contre lu i et ses com plices, 
po u r soustraction de deniers publics. Q uelque tem ps 
Cépion sut échapper à cette enquête et à u n e condam na­
tion inévitable, favorisé par le sénat qui protégeait en 
lu i l’auteur de certaines lois aristocratiques, et qui d’ail­
leurs ne voyait jam ais sans déplaisir des accusations 
po u r faits de concussion ou de péculat p artir du peuple. 
Celui-ci enfin l’em porta. D épouillé.de son ran g et de sa 
fortun e, Cépion, réduit à la plus extrêm e p a u v reté , alla 
fin ir  en Asie un e vie m ép risée; ses filles, héritières de 
sa m is è r e , ajoutèren t en core au  déshonn eur de son 
nom , et périren t com m e lu i dans l’opprobre 2. Cette sé­
rie  d’ infortunes qui anéantissaient toute un e fam ille na­
gu ère puissante et illustre, parut aux Rom ains un  coup 
m anifeste des vengeances du cie l; on prétendit m êm e 
qu’ un sort non m oins rig o u reu x  avait frappé l’ un après 
l’autre tous les com plices de Cépion 3. Cette croyance, 
en racin ée parm i le p e u p le , donna naissance à un  pro­
verbe fam eux : quand un hom m e sem blait poursuivi 
dans sa fortune 011 dans sa vie par un e fatalité im pla­
cable, on disait de lui : Cet homme a de l’or de Tolose i .

Depuis deux ans que les K im ris s’ étaient jetés sur 
l’ Espagne, ils en avaient dévasté la plus grande partie

1. Quod sacrilegium causa excidii. Just.,-xxxii, 3.
2. Cic., pro L. Balbo. —  Strab., t. iv, p. 1S8. —  Val. Max., iv, 7. —  

Just., x x x i i , 3 .

3. Gell., ni, 9.
4. Aurum habet tolosanum. Id., ibid.



sans éprouver beaucoup de résistance ; m ais, ayant enfin 
trouvé chez les Geltibères un e nation capable de leu r te­
nir tête, iis ju gè ren t à propos de faire retraite, repas­
sèrent les m onts, et vin rent se rallier à leurs confédérés 
dans les plaines de la G a u le1. L’ Illyrie, la Gaule, l’Es­
p a g n e , avaien t donc été tour à tour la proie de ces bandes. 
De toutes les contrées de l’O ccident, l ’Italie seule avait 
échappé à leu r avidité, et m anquait à leu r glo ire : ils 
résoluren t de l’en vahir sans plus tarder, et par deux 
côtés à la fois, afin de diviser les forces ennem ies et d’in ­
spirer plus de terreur. Les Kim ris, réun is aux T igurins, 
se d irigèren t vers les Alpes tridentines, à travers l’ Helvétie 

et le Norique, tandis que ies Am brons et les Teutons se 
chargeaient de fran ch ir les Alpes m aritim es, après avoir 
balayé les légions qui gardaient la P ro v in ce: le rendez- 
vous général fut fixé sur les bords du P ô 2.

Pendant ces m ouvem ents des barbares, Marius, pour 
les observer de près, était accouru  au confluent de l’Isère 
et du R h ô n e3. Voyant la division am bro-teutone des­
cendre le fleuve, afin de gagn er plus au m idi la route de 
l ’Italie, il rétrograda vers la m er, et plaça son camp de 
m anière à couvrir en m êm e tem ps les deux voies ro­
m aines qui, se croisant à Arélate, conduisaient en Italie, 
l’une par les Alpes, l'au tre par le littoral de la L ig u rie . 
H se retran cha dans cette position, ferm em en t résolu â 
ne p o in t se départir de la défensive, ju sq u ’à ce que l’oc­
casion se présentât de com battre à coup sû r; il ne tarda 

pas à apercevoir l’avant-garde des A m bro-Teutons.

1. Ibi multa loca populati, a Celtiberis fugati sunt, reversique in 
Galliam, bellicosis sc Teutouis conjunxerunt. Liv. epit., lxvii.

2. Plut., in Mario, 15.
3. Juxta Tsaræ Rhodanique flumina, ubi in sese confluunt, O ros.,v ,16 .



« L eu r aspect, dit un  h istorien , était h ideux, leurs 
cris effroyables,* leu r nom bre im m e n se 1, » lorsque, se 
déployant dans la cam pagne, ils vin ren t ran ger leurs 
chariots et dresser leurs tentes en face des retran ch e­
m ents rom ains. Im patients de l’inaction  où le consul se 
tenait, ils ne cessaient de le provoquer, par toutes sortes 
de défis et d’outrages, à sortir de l’en ceinte de ses palis­
sades, po u r se m esurer en p laine et à arm es égales2; 
m ais Marius se riait égalem ent et de leu rs provocations 
et de leurs insultes personnelles. Un ch ef teuton s’avança 
un jo u r  ju sq u ’aux portes de son cam p, l’appelant nom i­
nativem ent à un com bat sin gu lier; Marius lu i fit ré­
pondre que, s’il était las de vivre , il n’avait qu’à s’aller 
p e n d r e 3; et, com m e le Teuton insistait, il lu i envoya un 
gladiateur. Cependant ces outrages exaspéraient les lé­
gions, qui souvent vo u laien t cou rir  aux arm es ; Marius 
les arrêtait : « Il ne s’agit pas ici, leur disait-il, de 
« triom phes à gagner, de trophées à é lev er; il s’agit 
« d’em p êcher cette tem pête d’aller crever sur l’Italie. » 
On raconte que pour fam iliariser ses soldats avec l’as­
pect bizarre, les cris, l’arm ure, la tactique de l’ ennem i, 
il les envoyait à tou r de rôle sur les rem parts, d’où l’œ il 
plon geait dans les cam pem ents a m b ro -te u to n s4. Le 
jeu n e Sertorius, dont il a été question plus haut, lu i 
rendit pendant ces jou rs d’inaction  d’im portants services : 
à l’aide de la lan gu e gallique qu’il entendait et parlait 
couram m ent, et d’un déguisem ent gaulois, il s’introdui-*

1 .  ’ E c p œ iv o v x o  7r / .r ,0 î i  t s  c c T t e ip o t  x a i  S u o T t p o a u n o i  t à  e c S r ) ,  cp8 6 y y û v  t s  y . a ï  

O o p u S o v  é x é g o i ;  ô j i o i o i .  P l u t . ,  i n  M a r i o ,  1 5 .

2. 11 poêxaXoüvro tôv Mâptov stç Id., ibid.
3. Cupidum mortis laqueo vitani finire posse, Frontin., Stratag., iv, 7,
4. Plut., in Mario, 10,



103 sait dans le  quartier des Am brons, et tenait Marius au  
courant de tout ce qui s’y  passa it1.

D ésespérant à la fin d’attirer l’arm ée rom ain e hors 
du cam p, les Am bro-Teutons en treprirent de l’y forcer; 
trois jou rs de suite, ils don nèren t l’assaut, et toujours 
repoussés après avoir fait quelques pertes, ils résoluren t 
de continuer leu r route vers les Alpes, en suivant la voie 

D om itienne. « Ce fut alors, dit l’h istorien  de Marius, 
« q u ’on put m ieux estim er leu r m ultitude; six  jo u rs  en- 

« tiers, sans que leur m arche fût in terrom pue, ils défi- 
ci lèren t en vue du cam p ro m ain ; et, com m e ils pas- 
ci saient sous le rem part, on les entendait crier aux soldats 
« en raillan t : Nous allons vo ir  vos fem m es; n’avez-vous 
« rien  à leu r m a n d er2? » Ils arrivèren t bientôt à Eaux- 
Sextiennes, le consul les suivant à petites jou rn ées.

E aux-Sextiennes, située près de la petite riv ière d’Arc, 
qui portait alors le nom  do Cænus, était, com m e nous 

l’avons dit précédem m ent, un  des lieu x de plaisance des 
m agistrats et des riches citoyens de la P rovince. La 
beauté du s ite 3, et par-dessus tout l ’abondance des 
sources therm ales, si rech erch ées des Rom ains, y  atti­
raien t un  assez grand concours de m onde dans les jou rs 
brûlants de l’ été; des bains publics avaient été construits, 
et rien  n’y m anquait de ce qui peut con trib uer à l’agré­
m en t de la vie. La horde ne s’arrêta pas longtem ps dans 
ses m u rs; après avoir enlevé toutes les provisions qui 

s’y trouvèrent, elle alla, un peu plus au  levant, ran ger

1. ’EtÔ xi os KsXtix^ Gxsuacàfxsvoç, xai xà y.oivoxaxa xvjç oiaXsxxou upo? 
ëvxev^iv etcc xaipou 7capa>aêwv, àvaiuyvuxaixotç papoàpoiç.P lut., in Sert.,3 .

2 .  E l  TCpôç y u v a tx a ç  siu a x sX X o is v , aO xo î y à p  sascjO at x a ^ s 'w ; irocp’ 

auxatç. ïd ., in. Marior 18. —  Si quid ad uxores suas mandatent. Flor., 
iii, 3.

3. cH8ov§ xat OafyaTi tou t6tcov, P lu t., in Mario, 19.



ses chariots par delà le Cænus en deux quartiers séparés : îoa 

celu i des Am brons, p lacé très-près de la rivière, était en 

m êm e tem ps le plus rap proch é de la ville. Marius ne 
tarda pas à arriver ; et, suivant sa tactique ordinaire, il 
vint prendre position su r une collin e isolée qui s’élevait 

entre la ville  et les cam pem ents barbares, et dom inait 
tout le vallon. Il aperçut de là les Am brons et tes T eu­
tons qui, dispersés autour de leurs quartiers, s’abandon­
naient sans prévoyance à toutes les séductions du lieu ; 
les uns se b aign aien t dans les ruisseaux d’eaux ther­
m ales, ou dans le  fleuve; les autres m angeaient après 

le bain  ou dorm aient, et le plus grand nom bre étaient 
iv re s1.

La collin e su r laquelle M arius avait fait halte était 
d’un e assiette très-forte, m ais on rem arqua q u ’elle m an­
quait d’eau : les soldats s’en p laign iren t. « Vous êtes des 
« hom m es, leu r dit Marius en leu r m ontrant la rivière 
« qui coulait à leurs pied s; voilà de l’eau qu’il faut 
« éch an ger contre du s a n g 2. » —  « M ène-nous donc au 
« com bat, s’ écria un d’entre eux, avant que ce sang soit 

« desséché dans nos veines! » —  « O ui, repartit le gé- 
« néral avec douceur ; m ais avant tout, fortifions notre 
« cam p 3. » Les soldais se turent et se m iren t au travail; 
et pendant ce tem ps les esclaves et. les dom estiques, qui 
n’avaient d’eau ni pour eux ni po u r leurs bêtes de som m e, . 
descendirent à la r iv ière , arm és com m e ils purent de 
cognées, de haches, d’épées, de piques, et portant des 
cruches po u r puiser. Ils surpriren t quelques en nem is

1. ’ Etuj/ov apLCTtovTcç oî 7to),),oi [aetcc ),0UTfôv, ol 8s èXotjûVTO’ yàp
aÛTüOi va[j.àïiov Oepij.wv iî;<)yà; à y.ojpo;. Plut., in Mario, 10.

2. Si viri estis, on illic habetis. Flor., ni, 3. —  Ecvai t o t o v  amov
- cd'fiaTOç. Plut., in Mario, 18.

3. Plut., loc. cit.



qui se baignaien t, et les tu èren t; d ’au 1res en nem is 
accoururent, et l’on com m ença à se battre; les Am brons, 
dont le quartier était le plus voisin  de la colline, se ras­
sem blèren t et saisirent leurs arm es. « Q uoique leu r corps 
« fût appesanti par les excès de la bonne chère, dit un 
« historien , ils n ’en m ontraient que plus de résolution, 
« de fierté et de g a ie té1 : » ils m archaient au bruit de 
leurs arm es frappées en cadence, et répétaient alternati­

vem en t leu r nom  national et leu r cri de gu erre : Ambra! 

Ambra*-!
Il n ’était p lus possible à Marius de reten ir les siens, 

et déjà le  corps des L igu res au xilia ires, descendant en 
toute hâte la colline, avait atteint le bord de la rivière. 
Q uoique levés sur les terres des L igu res et confondus 
avec eu x  par les Rom ains, ces auxiliaires appartenaient 
à l’une de ces colonies d’ém igrés galliques qui se réfu­

gièren t dans les Alpes ligu rien n es lorsque les Étrusques 
renversèren t la dom ination des O m bres3. Établies depuis 
tan t de siècles au m ilieu  d’un e race étrangère, ces tribus 
exilées avaient adopté peu à peu les m œ urs et la lan gue 
des peuples qui leu r avaient donné l’hospitalité; m ais 
elles n’ oub lièren t point le nom  de leurs ancêtres. Quand 
ce cri: Ambra! vin t frapper leurs oreilles, les auxiliaires 
rom ain s furen t saisis d’éto n n em en t4; car ils étaient loin 
de soup çonn er que les hom m es qu’ils a llaien t com battre 

étaient leurs frères, enfants de la m êm e race et expatriés 
par suite des m êm es m alheurs. Dans leur su rp r ise , ils

1. Plut., in Mario, 18.
2. ’ÀfiêpMve;. Id., ibid.
3. V. t. I, livre i, ch. 1,
4. Tüv 8s 'I-aXmwv TïpÜTOi xa-raSaCvovte? èts’  coito-j ; Ai^uic, w ; rjxovwav 

fSow vtw v, a u v rçx a v , à v T e çû v o u v  x * l  a ù t o i  tïjv  wâ-cpiov è it îx b io iv  aO iw v  

eïvat. Plut., in Mario, 19.



répondirent aux provocations de l’ennem i en répétant 10a 
ce nom  qui était aussi le leu r; et le m êm e cri, s’ élevant 
à la fois des deux arm ées avec force et com m e à l’envi, 
rem plissait au loin toute la vallée du C æ n u s1.

Les Am brons n’attendirent pas que l’arm ée rom aine, 
traversant la rivière, vîn t se déployer sur la rive gauche, 
ils couru ren t l’attaquer au pied du coteau qu’elle occu­
pait; reçus vigoureusem ent par les auxilia ires ligures, 
ils luttèrent longtem ps corps à corps avec eux dans le lit 
m êm e du Cænus. Mais bientôt arrivèren t les légions, 
dont l’ im pétuosité, favorisée par la pente du lieu, culbuta 
les Helvètes ju sq u e sur l ’autre bord. Marius alors passa 
la riv ière rouge de sang et presque com blée de cadavres, 
et le soldat rom ain  p u t b o ir e 2; il continua de poursuivre 
dans la p laine les fuyards, qui, presque tous, battant en 
retraite ju sq u ’au quartier des Teutons, laissèrent sans 
défense leurs chariots et leurs équipages. Mais là le vain­
queur rencon tra un en nem i sur lequel il n ’avait pas 
com pté. Les fem m es am brones, arm ées de haches et de 
sabres, s’ étaient rangées devant les chariots qui conte­
naien t leurs enfants et leurs richesses. É garées par la 
douleur et la rage, elles grin çaien t des dents, et, le bras 
levé, frappaient pêle-m êle tout ce qui se présentait, et 
les Rom ains vainqueurs, et leurs m aris fugitifs q u ’elles 
appelaient des traîtres. On les voyait saisir de leurs m ains 
nues les épées, arrach er les boucliers, recevoir des bles­
sures, se laisser m ettre en pièces sans lâcher p r ise 3. 
L’héroïsm e de ces fem m es arrêta la victoire, et sauva ce

1, IIuxvov oî.v y.atirap«>.),ï)),ov «vxrix51 T° Svqp<Sv7]|ia... Plut., in Mario,19.
2, Ea ciedes hostiam fuit, ut victor Romanus de cruento flumine non 

plus aquæ biberit quam sanguinis barbarorum. Flor., nr, 3.
3, Tpaûjisaa xai 6iaxorcàî cwjiàTtov ûî«)[jivov(T»i, TsXetJrîjç «rtt« 

xïjtoi îoïç Gu(ioiî. Plut., ub. supr.
il.



I02 que les hom m es avaient abandonné honteusem ent. La 
n u it d’ailleurs approchait; Marius fit son ner la retraite 
et regagn a  sa colline, tandis que les Am brones, m ettant 
leurs chariots en m ouvem ent, allèren t se réfu gier dans 
les cam pem ents teutons.

Le succès de Marius était grand; les cadavres en ne­

m is jo n ch aien t la riv ière et la plaine-, cependant la vic­

toire n ’était pas gagnée, car la m ajeure partie des Hel­

vètes s’était sa u v é e , et les Teutons n’avaient point 
com battu. Aussi dans leu r q uartier, qui n ’était ni clos ni 
fo rtifié , les Rom ains passèrent une n u it in q u iète , sans 
réjouissances et sans som m eil 1. Cette m ôm e n u it chez 
les Am bro-Teutons fut un e n u it de d eu il; ils rem p loyè­
ren t à p leu rer leurs frères m orts dans la bataille ; et ju s­
q u ’à l’aube du jou r, leurs cam pem ents reten tiren t de la­
m entations auxquelles se m êlaient par intervalles des 

cris de m enace. « Ce n ’étaient pas, dit un historien, des 
« plaintes, des clam eurs hum aines, c’étaient plutôt des 
« h urlem en ts et des m ugissem ents d’anim aux féroces; 
« les m ontagnes, la plaine, le canal du fleuve, répétaient 
« ce b ru it épouvantable et sem blaient m u gir. Le cœ ur 
u des Rom ains en fu t saisi de cra in te , et Marius lui- 
« m êm e frappé d’é to n n e m e n t2. » Le consul s’attendait 
à q uelque attaque n octu rn e; m ais ni cette n u it, ni le 

lendem ain, l ’en nem i n e se montra-, il se préparait pour 

une action décisive.
D errière le cam p am bro-teuton se trouvait un large 

ravin que m asquait un bois épais ; Marius, averti par ses 
éclaireurs, y  fit passer pendant la n uit trois m ille hom -

1. Plut., in Mario, 20.
2 . K axetxe tfpixwSYi; rï/oi t ô  tc ô io v , t o ù ;  8è l'io[j.a£ouç ô é o ;, a iiîov  t s  tov

M ip io v  I d . , ib id -



mes d ’élite , sous la conduite de Cl. M arcellus. Dès le 103 

lever du soleil (c’ était le  second jo u r  après la bataille), il 
envoya sa cavalerie p arcou rir  la p laine et provoquer l’en­
nem i, tandis que lu i-m êm e ordonnait ses légion s sur la 
pente de la collin e ju sq u ’au lit de la riv ière. Les Ambro- 
Teutons ne se laissèrent point vainem en t provoquer; ils 
don nèren t la chasse à cette cavalerie, qui, cédant pied à 
p ie d , stim ulait leu r colère, et les attira', de proche en 
proche, ju sq u ’à ce qu’ ils eussent atteint le bord de la ri­
v ière ; alors, passant l’eau tout à coup, elle couru t p ren ­
dre position  sur les flancs de l’arm ée rom ain e. A cette 
vue et à l’aspect des fantassins dont la collin e était cou­
v e rte , les A m bro-Teutons, em portés par la fu re u r, tra­
versent aussi la r iv iè re , et renouvellen t l’attaque qui 
avait si m al réussi deux jou rs auparavant. C’était tout ce 
q ue souh aitait M arius, qui jo u a  dans cette grande ba­
taille le double rôle d’un général consom m é et d’un in ­
trépide s o ld a t1. Toutefois la victoire ne lu i fut pas aisée, 
et pendant la m oitié du  jo u r, on com battit avec assez 
d’égalité dans la vallée du Cænus et dans les vastes 
plaines qui s’étendaient à l’est d’ Eaux - Sextiennes. Ce 
fut alors que M a rce llu s, sortant de son e m b u sc a d e , 
vin t tom ber sur F arrière-garde en n e m ie , et la força de 
se rep lier en désordre vers le centre de bataille. La con­
fusion  qui régn ait dans l’arrière-garde gagna bientôt 
toute la lign e, l’habileté de Marius acheva de décider la 
fortune 2.

Une partie des vaincus resta sur le  cham p de bataille, 
l’autre fut prise ou exterm in ée en détail par les habi­

tants du pays. Le roi Tcutobokhe et quelques autres

1. Plut., in Mario, 20,
2. Id., ibjd.



102 chefs in férieurs parvinren t à se sauver jusque dans les 
m ontagnes des Séquanes, où des paysans les arrêtèrent 
et les am enèrent garrottés aux Rom ains ‘ .

Des récits évidem m ent exagérés portent le nom bre 
des m orts, dans ces deux affaires, à deux cent m ille, et à 
quatre-vingt-dix m ille celu i des prisonniers. Le biogra­
ph e de Marius évalue le tout à cent m ille hom m es pris 
ou tués 2. Le consul abandonna sans sépulture ces m on­
ceaux de cadavres qui p o u rriren t au  soleil et à la p lu ie ; 
le  cham p de bataille en prit le nom  de Cam pi-Pulridi, 
Cham p-de-la-Putréfaction, que rappelle encore celui de 
Pourrïeres qu’ il porte au jourd ’h u i 3. E ngraissée de tant 
de débris hum ains, cette plaine-latale devint célèbre par 

sa fertilité ; et les Massalio te s , qui en étaient proprié­
ta ire s , em ployèrent, dit-on, les m yriades d’ossem ents 
couchés à sa surface, soit à enclore leurs vig n es, soit à 
les étayer 4.

Le butin  trouvé dans les chariots des Am bro-Teu- 
ton s fut im m en se ; et l’arm ée rom ain e, d ’un com m un 
consentem ent, en fit don à M arius; m ais lu i, plus avide 
de glo ire que de richesses, après avoir m is de côté ce qui 
pouvait don ner de l’ éclat à la cérém on ie de son triom ­
p h e , voulut que le  reste fût b rû lé  en l'h o n n eu r des 
d ieux. P our cela, il fit prép arer un sacrifice m agnifique.

1. Plut., in Mario, 20. — Flor., ni, 3.
2. Voici les principales versions des historiens à ce sujet. Tite-Live,

200.000 hommes tués, 90,000 prisonniers. — Velléius Paterculus,
150.000 morts. — Plutarque, 100,000 tués et pris. —  Eusèbe et Eutrope,
200.000 tués, 80,000 prisonniers, — Paul Qrose, 200,000 morts, 80,000 
prisonniers, 3,000 fugitifs.

3. Voir la dissertation de M. Fauris de Saint-Vincent, insérée dans 
îe Magasin encyclopédique, année 1814, t. IV, p. 314.

4. Plut., in Mario, 21.



Déjà les soldats étaient .ran gés, suivant l’ u s a g e , autour 103 

du b ûcher, couronnés tous de branches de la u rier; et le 
consul, dans l’appareil le plus so le n n e l, élevant à deux 

m ains vers le ciel un e torche enflam m ée, allait m ettre le 
feu, lorsqu’ on vit des courriers arriver à toute b rid e; ils 
apportaient la nouvelle de l’élection de Marius nom m é 
consul po u r la cinquièm e fois. Ce fut un nouveau sujet 
de jo ie ;  et, au m ilieu  des acclam ations q u ’accom pagnait 
le cliquetis des arm es, au m ilieu  des couronn es qui 
p leuvaient sur lu i de toutes parts, le va in q u eu r des 
Am bro-Teutons approcha la flam m e, et acheva le sacri­
fice *.

Tous les can tons de la Gaule habités par les Rom ains, 101 
et Eaux-Sextiennes était du n om bre, applaudirent avec 
enthousiasm e à la victoire de Marius. Ce fut à qui s’atta­
ch erait un souven ir de sa glo ire : les lieux où il avait 
com battu, ceux où il avait cam pé s’em pressèrent à l’envi 
d’adopter son nom . On éleva à l’extrém ité du Champ-Pu­
tride, du côté d’Eaux-Sextiennes, un e liante pyram ide, 
dont les bas-reliefs représentaien t Marius, debout sur un 
bouclier, soutenu par des soldats, et dans l’attitude d’un 
général proclam é imperalor 2. Un tem ple fut construit et 

dédié à la Victoire, sur le som m et d’u n e petite m ontagne 
q u i bornait les plaines vers le levan t, et o ù , selon toute 
apparen ce, Marius avait offert son sacrifice d ’actions de 
grâces. Ce sacrifice m êm e fut perpétué. Tous les ans, au 
m ois de m ai, la population du pays se rendait en grande 
pom pe à la m on tagn e, couronnée de fleurs et de bran-

1. Plut., in Mario, 22.
2. Le monument était encore entier au xvs siècle ; et le village de 

Pourrières avait pris pour armoiries la scène représentée sur le bas-relief.
—  Voir le mémoire déjà cité de M. Fauris de Saint-Vincent.



ches cl’arbres, nu son des instrum ents de m u siq u e, et 
enseignes déployées; là on allum ait un feu de jo ie  nu­
que! répondaient d’autres feux allum és sur les coteaux 
environnants. Le christianism e n’abolit pas cette fête, 
m ais il en changea le caractère : un e patronne du nouveau 
culte fut installée dans le vieux tem p le, qui devint l’é­
glise de S a in te -V ic to ire C e p e n d a n t l’ idée traditionnelle 
d’un grand danger surm onté dans ce lieu, d’une grande 

b ataille  dont il aurait été le théâtre,- 'se conserva dans 
l’esprit du  peuple, com plètem en t distincte des légendes 
sur les m ira c le sd e  la sainte* Le m atelot provençal, près 
d’en trer clans la rade de Marseille, m ontrant au voyageur 
le som m et lojntain  de la m on tagn e, lu i dit encore au­
jo u rd ’h u i, com m e disaient ses ancêtres d’Ârélate ou de 
Fosse : « Voilà le tem ple de la V ic to ire2 ! »

Tandis que la d ivision am bro-teutone trouvait une 

fin si m alheureuse au pied des Alpes m aritim es, lesK im - 
ris et les T igu rin s traversaient len tem ent l’ Helvétie el le 
N orique; ils arrivèren t à la fin  de l’h iver aux gorges tri- 
dentines. Là, ils se p a rta g èren t3 : les T igu rin s restèrent 
sur le h au t des m on ls com m e corps de réserve, poui 
garder les passages, protéger la retraite ou porter sê  
cours au besoin ; les K im ris, descendant le revers m éri­
dional, pénétrèrent dans la vallée de l’Adige. Par un 
froid en core rig o u reu x, d it un historien , on les voyait

\. Cette procession n’a cessé qu’à la révolution française. — Consul­
ter pour les détails M. de Saint-Vincent et la Statistique des Bouches. 
du-Rhône.

2. Lou deloubre de la Vittori. On voit encore des ruines de ce temple 
près d’une forme qui a retenu le nom de Deloubre. Statist. des Bouches- 
du-Rhône. —  Mémoire de M. Saint-Vincent.

3. Tertia Tigurinorum  m anus, quasi suhsidio, noricos Alpium  insedit 
tum ulos. F lor., m , 3.



co u rir  presque nus parm i les neiges et les glaces, ou 
s’asseoir sur leurs boucliers et s’abandonn er ensuite aux 

pentes les p lus roides, glissant à travers les précipices 
et les crevasses1. Le proconsul Catulus, ch argé de la dé­
fense de la fron tière, fit retraite à leu r approche, et, sc­
iant réfugié derrière l’Adige, p r it  position vers son cours 
m oyen. If existait à l ’endroit où se retran cha Catulus u n  
pont de bois protégé sur la rive gauche du fleuve par un 
petit fort -. le procon sul distribua ses troupes partie dans' 
ce fort, partie dans s,on cam p'placé à l ’autre extrém ité du 
pont. Les K im ris se souciaiént peu d ’entreprendre un 
siège en règ le ; au lieu  d ’attaquer le fort, ils ch erch èren t 
à fran ch ir l’Adige, d’abord à gu é, et n’yp cm van t réussir 
à cause de l ’im pétuosité du courant, ils y  ro u lèren t cl’é- 
norm es rocs sur lesquels ils jetèren t des arbres, des fas­
cines et de la terre. Ayant entassé, suivant l’expression 
d’un historien, toute un e fo re t2, par ce pont im m ense 
ils a tteign iren t la rive opposée. Les légion s du cam p re­
tran ch é s’en fu irent aussitôt, le général à leu r tête, et 
dans leu r frayeur ne s’arrêtèrent que de l ’autre côté du 
Pô, abandonnant à la discrétion de l’en nem i la garnison 
de leu r fort. Celle-ci se défendit avec un e opiniâtreté h é ­
roïque, et inspira au x Kim ris un e telle estim e, q u ’ ils lui 
accordèrent une hon orable capitulation. Le traité fu tju ré  
sur un taureau d’airain , espèce de d ivin ité que la horde 
traîn ait avec elle dans ses courses vagabon des3. Les Kim ­
ris se répandiren t alors par toute la Transpadane, que 
p ersonn e ne leu r disputait plus.

Per liiemom quæ altius Alpes levât... jugis provoluti ruina descen- 
derant... Flor., m, 3. — Plut., in Mario, 23.

2. Ingesta silva transiluere. Flor., ub. supr.
3. Plut., in Mario, 23,



L’absence des Am bro-Teutons, qui devaient se trouver 
les prem iers au rendez-vous dans les plaines de la haute 
Italie, étonna beaucoup les K im ris et ne laissa pas de 
les in q u iéter; toutefois ils refusèren t d’a jouter foi aux 
bruits q u i circu laien t d’ une grande bataille où Marius, 
au pied des Alpes m aritim es, avait exterm in é les deux 
nations. Possesseurs libres et paisibles de la V énétie et 
de tout le reste du territoire au  nord du Pô, ils p réfé­
rèrent attendre dans un pays fertile e tb ien  approvisionné 
l’arrivée de leurs alliés, plutôt que de se hasarder seuls 
plus avant. Ils perdirent ainsi p lusieurs m ois, et ce fut 
ce qui sauva l’Italie. Rome eut le tem ps de se recon n aî­
tre, de s’organiser, de faire ven ir les légion s de Marius 
qui étaient encore de l’autre côté des Alpes. 11 arriva 
m êm e que la m olle douceur du clim at vén itien , des 
chaleurs précoces et excessives, la débauche, les excès 
de vin, et, si l ’on en croit quelques écrivains, l’usage du 
pain et de la viande cu ite 1, exercèren t de grands ravages 
parm i les K im ris ; au bout de peu de tem ps, ils se trou 
vèrent déjà considérablem ent affaiblis en nom bre et en 
vigu eu r.

Ce fut dans le m ois de ju ille t que Marius, po u r la 
cinquièm e fois consul, ayant ram ené son arm ée en Ita­
lie, la réu n it à celle de Catulus, et vin t provoquer les 
K im ris sur les rives du Pô. C eux-ci, tou jou rs dans l’at­
tente, refusèren t la bataille et se m iren t à n égo cier pour 
gagn er du tem ps. Des députés, chargés de renouveler la 
proposition faite tant de fois, se ren d iren t au quartier du 
consul. « D onne-nous, lu i dirent-ils au  nom  du peuple 
« k im ri, donne-nous des cham ps et des villes pour nous 
« et po u r nos frères. » —  « Vos frères? interrom pit Ma-

1. Panis usu carnisque coctæ etdulcedine vini mitigati. Flor., m , 3.



« rins, qui sont-ils? » —  « Les Teutons, » répondirent ioi 
ceux-ci. Mais à ce m ot, un rire  général éclata sous la 
tente du consul. « Laissez là vos frères, s’ écria le Romain,
« ils ont des terres; nous leu r avons donné un établisse- 
« m ent po u r l’éternité ! »

Cette raillerie blessa au v if les envoyés ; ils m enacè­
rent Marius d ’un double châtim ent, d’abord par les 
m ains des K im ris, ensuite par celles des Teutons aussitôt 
q u ’ils seraient arrivés. « Ils le  sont, répliqua le consul,
« et je  ne vous laisserai pas p artir sans que vous vous 
« soyez em brassés. » En m êm e tem ps il fit signe qu’ on 
am enât Teutobolche et les autres chefs am bro-teutons : 
des licteurs les am enèrent chargés de chaînes.

Cette en trevue ne pouvait plus laisser aux K im ris ni 
doute n i espérance, il leu r fallut se décider à com battre. 
B oïorix  avec une escorte de cavalerie se rendit aux avant- 
postes rom ain s, dem andant au consul quel jo u r  et quel 
Heu il voulait ch oisir, « afin de d écid er, d isait-il, au- 
« quel des deux appartiendrait l ’Italie. » Marius répondit 
« que ce n’était pas l ’usage chez les Rom ains de prendre 
« conseil de l’en nem i, lorsqu’il fallait com battre ; m ais 
« que lu i, il y dérogerait volontiers en faveur des Kim - 
« ris, » et les deux chefs con vin ren t que la bataille se 
donnerait le troisièm e jo u r (c’élait le 30 du m ois de ju il­
let) dans le cham p Raudius, cham p im m ense situé près 
de Vercellæ , com m ode aux Romains pour les m anœ u­
vres de leu r cavalerie, aux Kim ris po u r le déploiem ent 
de leurs masses d’infanterie '•

Le troisièm e jo u r donc, aux prem ières lueurs de 
l’aube, les Rom ains sortirent de leu r cam p. Un vent vio-

1. llEpl BspxéW.aç. Plut., in Mario, 25. —  ln patentissimo qtiem Rau- 
dium vocant aampo. Flor., m, 3. — Paterc., 11, 12.



lent, qui soufflait de l’est, soulevait la poussière de la 
p la in e en si grande abondance que, par intervalles, le 
ciel s’en trouvait obscurci. Marius couruI, prendre posi­
tion à l ’orient, afin de tirer parti, s’il était possible, et 
de la direction du vent et de celle du soleil. L ’infanterie 
des K im ris se form a en m asse com pacte. P ar une p ré­
caution étrange, les hom m es des prem iers ran gs s’atta­
chèren t les un s aux autres avec des chaînes de fer fixées 
à leurs baudriers, soit que celte invention  leur sem blât 
donner p lus de solidité à leur lig n e d e  bataille, so itq u ’ ils 
voulussent se retran ch er d’avance tout m oyen de fu ir 1. 
La cavalerie, forte de quinze m ille hom m es, se faisait 
rem arquer par la m agn ificen ce sauvage de son équipe­
m ent. Les casques, qui figuraient grossièrem ent des 
gueules et des m ufles d’anim aux effrayants ou bizarres, 
étaient surm ontés d’ailes d’oiseaux ou de panaches en 
form e d’ailes d’un e h au teu r dém esurée, grandissant en ­
core la taille des hom m es et leu r prêtant un aspect gi­
g a n tesq u e2. L eurs arm es consistaient en une cuirasse 
de fer poli, un bouclier b lan c et luisant, un lon g sabre 
et un  épieu à deux pointes. L’arm ée et le cam p de cha­
riots avec tout le m atériel de la horde occupaient tren te 
stades carrés, environ une de nos lieues. A peine furent- 
ils rangés, que les in con vén ien ts sur lesquels Marius 
avait com pté les vin ren t assaillir ; tantôt une poussière 
b rû lan te les frappait au visage et les a veu g la it; tantôt 
c’ était le soleil qui, ren du plus éblouissant par le reflet 
des arm ures rom aines, les em pêchait d’apercevoir les 
m ouvem ents des lég io n s3.

1. Plut., in Mario, 25, 26, 27.
2. 1(1., ibid., 25.
3. Nactus diem... ventosum, ut pulvis in oculos et ora ferretur, tum



La cavalerie k im riq u e en gagea l’action : au lieu de 101 
ch arger de front, elle inclina vers sa droite, dans le des­
sein de tou rn er l’aile gauche rom aine et de l’envelopper 

ensuite ; celte m anœ uvre trom pa les Rom ains ; croyant 
que leur ennem i lâchait déjà pied, les légions du centre 
poussèrent en avant po u r le poursuivre. Mais à l’instant 
m êm e l’infanterie des K im ris s’ébranlant avec vivacité 
se développa en dem i-cercle ; on eût cru voir, dit le bio­
graphe de Marius, s’avancer et se répandre une m er sou­
le v é e 1. Un coup d’œil suffit aux généraux rom ain s pour 
m esu rer la grandeur du péril ; m ais ils ne p u ren t reten ir 
leurs soldats. Marius, pour rafferm ir celles des légions 
qui n’ étaient pas encore com prom ises, em ploya toutes les 
ressources de son autorité et de son gén ie ; il les rassu­
rait, il leu r rappelait leu r ancien ne gloire, il faisait par­
ler la relig ion . Un devin qui l’accom pagnait lui ayant 
m ontré les entrailles d’une brebis qu’il venait de sacri­
fier : « La victoire est à m oi ! » s’ écria le consul, com m e 
in sp iré , et voyant que ses soldats avaient retrouvé l’ar­
deur et la co n fia n ce , il se précipita  avec eu x  dans la 

m êlée*.
On ne sait plus rien de la bataille, si ce n’est qu’ elle 

fut lon gu e, sanglante et favorable aux Rom ains; la pous­
sière par m om ents était tellem ent épaisse, que des divi­
sions entières s’ég arèren t; de l’aveu m êm e des écrivains 
rom ains, cette poussière et l’accablante chaleur du jo u r  
eu ren t la plus grande part à la v ic to ire 3. B oïorix resta

acie conversa in orientem, ut, quod ex captivis mox cognitum, ex splen- 
dore galcarum ac repercussu quasi ardere cœlum videretur. Flor., m, 3,

1. Plut., in Mario, 26.
2. Flor., ni, 3. — Plin., x v ii , 22.
3. Plut., in Mario, 2G, — Frontin,, Stratag., 11, 2, — Flor., m , 3, 

Polyæn., vin, 10.



ioi parm i les m o r ts 1 ; Glodic et Césorix se rendiren t; Luk 
se tu a ; deux autres chefs se tran spercèren t m utuelle­
m en t de leurs épées 2. Les m êm es exagéra lions que 
n ous avons signalées à propos de la jo u rn ée  d’ Eaux- 
Sextiennes se retrouvent ici clans l’évaluation des m orts 
et des prison niers, les uns portant le nom bre des m orts 
à cent quarante m ille, et celu i des captifs à soixante 
m ille , d’autres ne com ptant que cent m ille hom m es 

tués ou p r is 3.
Sitôt que la bataille parut désespérée po u r les Kim ris, 

leurs fem m es se couvrirent de vêtem ents noirs, en signe 
de deuil, et députèrent vers le consul. P endant le séjour 
qu ’elles ven aien t de faire en Italie, elles avaient entendu 
p arler des vestales rom aines qui, se vouant à un e v irg i­

nité perpétuelle, en tretenaient un feu  consacré; elles de­

m andèren t qu’on les attachât com m e esclaves à ces p rê­

tresses, espérant échapper par ce m oyen à la brutalité 
des soldats4. Lorsqu’elles viren t leurs supplications re­
poussées, elles surent retrouver dans leurs âm es une 
réso lu tio n , une én ergie égale à celle des fem m es am - 
brones. Postées sur leurs chariots com m e sur des tours, 
longtem ps elles en défendirent l’approche avec succès; 
m ais un  inciden t vin t glacer tout à coup leu r audace. 
Elles rem arquèrent que les soldats rom ains égorgeaien t 
les prisonnières, leu r coupaient la tête et plantaient en

1. Flor., m , 3. —  Oros., v, 16.
2. Oros., loc. cit.
3. Tite-Live, suivi par Eutrope et Orose, compte -140,000 morts et

60,000 prisonniers. — Velléius Paterculus, plus de 100,000 morts ou cap­
tifs. — Florus, environ 160,000. —  Plutarque et Polyen, 120,000 morts 
et 60,000 prisonniers.

i .  Consuluerunt consulem ut si inviolata castitate virginibus sac.ris 
ac Diis serviendum esset... Oros., v, 16. —  Qnum, missa legatione, sa- 
cerdotium non impetrasseut. Flor., m , 3.



guise de troph ée, au bout de leurs piques, ces têtes avec toi 
leur lon gue chevelure ensanglantée : ce genre de m o i' 
leu r parut trop hon teu x, dit un historien , et elles réso­
lurent de le préven ir. Les un es donc se frappèrent de 
leurs propres arm es, ou se jetèren t à grands coups de 
hache sur leurs com pagn es; d’autres s’étran glèren t avec 
les courroies des chars ; on en vit s’élancer sous les 
pieds des chevaux, ou sur les cornes des bœ ufs q u ’elles 
excitaient avec la pointe de leu rs arm es. Des m ères écra­
sèren t leurs enfants contre le tim on  ou sous les roues 
des chariots ; u n e  d’elles fut trouvée pendue à un  poteau 
élevé, ayant ses deux petits enfants p en dus à ses p ie d s1. 
Q uand les Rom ains vo u lu ren t pénétrer au  m ilieu  de ces 
scènes d ’horreur, un nouvel en nem i les vin t assaillir; 
c’étaient les chiens de la h o rd e2 ; ils fu ren t exterm inés 
à coups de flèches. —  Ainsi fin it la seconde de ces bandes 
terribles qui avaient ravagé presque tout l’ Occident, 
conquis un e partie de l’Italie, battu sept fois les arm ées 
rom aines, et ajouté un jo u r  de plus au x anniversaires 
funestes de Rome. Les T igurin s cantonnés su r  les hau­

teurs des Alpes, apprenant ces nouvelles, regagn èren t le 
N orique, et, après avoir com m is çà et là beaucoup de dé­
prédations, retou rn èren t dans l’ H e lvétie3.

Q uant aux six  m ille Kim ris de la garnison d ’Aduat, 
m algré la défaite de leurs com patriotes, ils ne quittèrent 
point le lieu  qui leu r avait été cédé. Us euren t bien avec 
les tribus voisines quelques dém êlés, attaquant et se dé­
fendant tou r à to u r; m ais enfin la paix se fit d ’un com -

1. Plut., in Mario, 27. —  Flor., iii, 3, — Oros., v, 16.
2. Plin., x x i i , 6.

3. Tertia Tigurinorum manus,.. in diversa lapsi, fuga ignobili et la- 
trociniis evamiit, Flor., loc. oit,



i m un  accord, et sous le nom  d’Aduatikes ils furent adm is 
dans la confédération b e lg e 1.

Marius reçut des h on n eu rs jusque-là  réservés aux 
d ieux : chaque citoyen, à la nouvelle de sa victoire, ré­
pandit des libations en son n o m 2. Le peuple le surnom m a 
le troisièm e R om ulus3 : le second avait été Furius Ca- 
m illus, vain q ueur aussi de peuples gaulois. Les prison­
niers teutons et k im ris fu ren t conduits à son triom phe 

attachés avec des colliers de fer; la haute stature de 
Teutobokh e fut po u r les Rom ains un sujet de surprise, 
car on dit qu’ il surpassait les trophées portés autour du 
trio m p h a teu r4. Tel était le prix que Marius mettait, à ces 
deux victoires, que, les ju gean t au-dessus de tou t exploit 
hum ain , il ne voulait y  com parer que les conquêtes du 
dieu B acchus dans l ’Inde. Il adopta dès lors po u r sa de­
vise, et fit ciseier sur son b ou clier un e im age qui jou is­

sait dans Rome d ’ une grande popularité, l’ im age du 
Gaulois tiran t la la n g u e 5. L 'expression  de kimrique ou 
cimbrique, suivant l’orthograph e et la prononciation  la­
tines, devint proverbiale en Italie pour sign ifier quelque 
chose de fort et de terrib le  ; de là ces façons de parler : 
une milice cimbrique, une bravoure cimbrique, des brigan­
dages cimbriques*.

Le sentim ent que la répub lique devait à M arius sa li­
b erté et son existence, em prein t fortem ent dans tous les 
esprits, survécut aux déchirem ents politiques, à la haine

t .  Cæs., Bell. Gall., H, 29.
2. Val. Max., vm , 15.
3. Liv. epit., l x v i i i .

4. Colla catenati Cimbri... Claud., de Bell. Get., v . 290 —  Teutobo- 
chus... vil' proceritatis eximiæ super tropæa sua eminebat. Flor., m, 3.

5. Cic., de Orat., u, 06. —  Quint., vi, 3,
6. Script, roman., passim.



même des factions ; et m algré les cruautés dont ce grand 

hom m e déshonora sa vieillesse, ses en nem is s’écrièrent 
plus d ’une fois, com m e un h istorien  du parti co n tra ire: 

«Non, Rome n’a pas à se repen tir d’avoir produit Ma- 
« r iu s 1 ! »

J. Paterc., 11,1 2 ,



C H A P IT R E  II .

Guerres civiles de Marius et de S y lla ; un grand nombre de proscrits se réfu­
gient dans la Province; guerre civile dans la Province. —  Conduite de Ja 
population gauloise. — L'Aquitaine se déclare pour Sertorius ; une armée 
romaine y  succombe. —  Les Gaulois descendent en Italie avecÆ m . Lépi- 
dus; ils sont battus. — Arrivée de Pompée dans la Province et proconsulat 
de Manius Fontéius. — Massacres et proscriptions. — Nouveau soulèvement 
des Gaulois; ils assiègent Massalie et Navbonne. —  Vengeance du procon­
su l; établissement de colonies militaires; famine; misère effroyable de la 
Province. — Les Volkes et les Allobroges accusent à Homo Fontéius ; il est 
défendu par Cicéron et absous. —  Misère croissante de la Province; nou­
velles plaintes des Allobroges. — Les députés allobroges entrent dans la 
conspiration de Catilina; ils la révèlent. —  Insurrection du peuple allo- 
broge et sa défaite ; triomphe de Pomptinus.

1 0 0 — 61 .

La tourm ente avait passé, m ais elle laissa dans la 
P rovince un e lon gue agitation ; les esprits profondé­
m en t ém us tardaient à se rasseoir; le peuple restait en 
arm es; les cités continuaient à correspondre et à se con­
certer : Rome, inquiète, y envoya successivem ent deux 
consuls et deux arm ées consulaires. Une loi n ouvelle qui 
prononçait la confiscation d’un e partie des terres trans- 
padanes, sous le prétexte dérisoire que ces terres, ayant 
été conquises par la horde k im riqu e , puis reconquises 
sur les K im ris par les légion s rom aines, appartenaient de 
droit au peuple ro m a in 1 ; cette loi odieuse et im politique

1. '0  A7co\AYjïoç v o j j .o v  ecrecpeps, ôiaôâaaaôai -yïjv, o c ty jv  £ v  tt] vôv 
0t:q i'tou.aïtov xa).ov(iivfl ra),axta K'.p.êpoî xaTeiWjaeaav xal auTOÙ; ô Mà~ 
pio; e&Xâdaç, r^v yrjv, oOxéxt IV/aicov, eiq pw^aiou; 7
xei. App., Bell, civ.* 29.



ne contribua pas peu à en tretenir la ferm entation  chez 100. 

les Transalpins. L ’alarm e gagna les L igures, les Aréco- s'0 
m ikes et les Tectosages réu n is défin itivem ent à la Pro­
vin ce : ces peuples, en effet, avaient toute raison de 
craindre que Rome n ’ invoquât aussi contre eux son pré­
tendu droit, afin de livrer leurs propriétés à la populace 
de l’Italie. P lusieurs soulèvem ents éclatèrent : celui des 
K alyeslut le p lus im portant; m ais le p ré te u r  G. Cæcilius 
Métellus en vin t enfin  à b o u t1, m oitié par la force, 
m oitié par la politique, et, suivant toute probabilité, 
avec la coopération des Massaliotes. La gu erre  sociale 
qui survin t à la m êm e époque, et rem plit l’ Italie de sang 
et de ru in es, présentait un e occasion précieuse aux 
Gaulois, il ne paraît pourtant pas qu’ ils en aient profité : 
ou plutôt, au m ilieu  de l’obscurité q u i enveloppe ces 
tem ps de leu r histoire, le souven ir de ce q u ’ils firen t alors 
s’est perdu p o u r nous, com m e tant d’autres souvenirs.

Les causes et le dén oûm en t de la gu erre sociale sont ! 
assez connus. Les peuples de l’Italie ligués contre la ré­
publique rom ain e pour obtenir tous les droits politiques 
des citoyens de Rome, après dix ans d’efforts, se viren t 
adm is à la jouissance d’une partie de ce qu’ ils récla­
m aient. Ce fut un e trêve plutôt qu’un e paix , et les Italiens 
ne se contentèrent point de la part que Rome avait bien 
voulu leu r faire : seu lem ent la lutte chan gea de théâtre, 
elle se poursuivit, tou jours violente et opiniâtre, au fo­
rum  et dans les com ices, entre les anciens et les nouveaux 
citoyens. La rivalité de deux hom m es fam eux vin t l’en­
ven im er encore. Marius se plaça à la tête des n ouveaux 

citoyens et du parti rom ain qui voulait po u r toute l’Italie 
une com plète égalité po litiq ue; il m it à leur service sa

1. Liv. epit., i a x i i i ,



popularité, sa g lo ire, et sa haine passionnée contre la 
noblesse. Sylla, patricien arrogant, s’em paran t de la fac­
tion contraire, tenta de rasseoir sur son an cien n e base 
l’aristocratie éb ran lée: il lu i rendit des privilèges depuis 
lon gtem ps abolis; il dépouilla le peuple des siens. Tour 
à tou r v ictorieu x  et vaincus, les deux partis épuisèrent 
l ’un contre l ’autre tout ce que les gu erres civiles en fan ­

tent d ’horreurs. Les proscription s de Sylla envelop­

p èrent non pas seu lem ent des in d iv id u s et des fam illes 
sans n om bre, m ais des v illes  et ju sq u ’à des territoires 
entiers, que le  d ictateur livrait à ses soldats: ces spolia­
tions collectives furen t régularisées sous le nom  de colo­
nies militaires. P ou r échapp er à son om brageuse et im ­
p lacable tyran n ie, q u icon q u e s’était signalé dans le parti 
p opu laire, q u icon qu e avait au fond du cœ ur quelque 

am our de la liberté, de l ’ordre, de la ju stice , s’expatria. 

La m ultitude des b an nis et des exilés volontaires se ré­
pandit par tout l’un ivers ; m ais la p lup art restèrent dans 
le vo isin age de l’Ita lie , attentifs au cours des événe­
m ents, et tout prêts à reparaître en arm es au m idi des 
A lp e s , si quelque ch an ce h eu reuse ven ait à se pré­
senter.

B eaucoup se ren d iren t im m édiatem en t dans la Pro­
v in ce , im portante à posséder, d ’abord à cause de la 
p roxim ité  de l’Italie, ensuite parce qu’elle était m aîtresse 

des com m unications avec l’Espagne. Mais la colonie 
n arbonn aise s’était déclarée po u r S ylla; et Massalie, 
q uoique étrangère au x querelles dom estiques des Ro­
m ains, avait su iv i l’exem p le de N arbonne et ferm é ses 
portes aux proscrits. C eux-ci, assez n om breux po u r ten­
ter un coup de m ain, se m iren t à recru ter dans la po­
pulation  p ro v in cia le; m ais, avant q u ’ils eussent rassem ­

blé de grandes forces, le préteur G. V alérius Flaccus les



attaqua avec son a rm é e 1. Le sort leu r fut Contraire : 101 
A aincus, ils se retirèren t soit dans l’ in térieu r de la gào 
Gaule libre, soit en E spagne, où  ils se jo ig n ire n t à Ser- 
torius.

Sertorius, que nous avons vu  se sig n a ler en Gaule, 
com m e Marius et com m e Sylla, durant la gu erre des 
K im ro-Teuton s, à force de constance et d’activité, était 
parven u à soulever l’Espagne contre le  dictateur : après 
avoir défait à plu sieu rs reprises les lég io n s du sénat, 
m aître d ’ une gran d e partie de la P én in su le, il travaillait 
à prop ager l’insurrection  de l’autre côté des P yrénées. 
E xcités tant par ses ém issaires que par les proscrits res- 18 
tés en Gaule, les Aquitains s’arm èren t, m en açant d ’une 
invasion  p roch ain e N arbonne et Massalie. Le propréteur 
ou procon sul qui gouvern ait la P rovin ce (car depuis Sylla 
les go u vern eu rs des provin ces p riren t in différem m ent 
l ’un ou l’autre titre , q u ’ils eussent exercé ou non le con ­
sulat), M anilius Népos entra avec u n e arm ée dans leur 
pays. Il fu t battu, perdit son lieutenant Y alérius Præ co- 
nius, un e grande partie de ses troupes, et s’enfuit hon ­
teusem en t, laissant tous ses b agages entre les m ains de 
l ’e n n e m i3.

Cependant Sylla ayant quitté la direction  des affaires 
publiques, et bientôt après la v ie , le  gouvern em en t se 
divisa de nouveau. Un des consuls, M. Æ m ilius Lépidus, 
proposa de rap p eler les proscrits et d ’abolir les lois des­
potiques de la d ictature; m ais, contraint à sortir de 
Rom e, où la faction aristocratique était la p lus forte, il 
se ren d it dans la P rovin ce, et faisant a llian ce ouverte

1. Cic., pro Quintio, 7. —  Pigh., t. III, p. ‘249.
2. Impedimentis amissis, ex Aquitania profugit. Cæs., Bell. Gall., m,

20. — Oros., v , 23.



■78 avec Sertorius, il invita les Gaulois à le suivre en Italie. 
P eu  rép o n d iren t à son appel, car ce qui les touchait 
le plus dans ces querelles, c’était de p o u voir rester chez 
eu x  tran qu illes et libres. Lépidus partit n éanm oin s à la 
tête d’un e petite arm ée com posée presque un iq u em en t 
de b an nis, et il eut la hardiesse de se présenter avec sa 
troupe aux com ices de Rom e. Chassé de n ouveau et dé­
claré en n em i p u b lic, il regagn a la P rovin ce, dont il 

trouva la population m ieu x disposée à le seconder. 
L’étonnant succès de ce coup de m ain désespéré in spi­
rant de la confiance pour un e seconde tentative, de n om ­
breux volontaires aquitains, vo lkes, ligures, allobroges, 
accoururen t cette fois à l ’appel du ch ef rom ain , et, sous 

n  les enseignes du peuple rom ain , descen dirent les Alpes, 
en poussant contre Rome des cris de vengeance. Ils n ’al­
lèren t pas lo in ; car Catulus et Pom pée, les ayant arrêtés 

en É trurie, les battirent et les m irent en déroute : un e 
partie se sauva avec L épidus dans l’île  de Sardaigne, 
l’autre repassa les m ontagnes.

M algré cet éch ec de son parti, Sertorius resta m aître 
de la P rovince. Il y  fit reconn aître l’autorité de son sé­
nat, com posé de sénateurs proscrits, et qui pren ait le 
titre de « seul et véritable sénat rom ain ; » il nom m a un 
go u vern eu r et des m agistrats, distribua des garnisons 
dans les places, et, sans perdre de tem ps, envoya un de 
ses lieutenants occuper les passages ordinaires des Al­
pes. Le sénat d’Italie ne traîna pas non plus les choses 
en lon gu eu r : quarante jo u rs suffirent à son général de 
con fian ce, Cn. P om p ée, po u r rassem bler un e arm ée 
considérable, et il m archa versN arbonne, em m en an tavec 
lui, pour nouveau go u vern eu r, Manius Fontéius, hom m e 

form é à l’école de Sylla, avare,cru e l,in flex ib le . Fontéius 
était ch argé de rétablir l’obéissance dans la P rovince, et



d’y appliquer, sous la protection  des soldais de Pom pée, n  

les m esures par lesquelles le d ictateur avait si b ien pa ­
cifié l ’Italie.

Pom pée entra dans les Alpes; trouvant les routes oc­
cidentales ferm ées par les troupes de Sertorius, il re­
broussa chem in  et se fit jo u r, entre les sources du Pô et 
du R h ô n e1, par le passage des Alpes Graïes ou celui des 
Alpes P ennines. A lorj les postes de Sertorius, tournés 
et hors d’ état de garder le pays, se rep lièren t sur l’ Es­
pagne, rallièren t toutes leurs garnisons et passèrent les 
Pyrénées. Soit que la P rovin ce, tout abandonnée qu’elle 
était, fît en core résistance, soit plutôt que, po u r im pri­
m er la terreu r, P om pée lâchât la bride à la colère des 
lég io n s, tout ce q u i se trouva devant elles fut m is à feu 
et à sa n g , et le  général gagna N arbonne à travers des 
m on ceaux de cad a vres2.

L à , il régu larisa  ce que la flam m e et l’épée du sol- ™ 
dat avaient com m en cé. Un décret frappa de proscription  
la population  de villes entières 3, chez les Volkes Aréco- 
m ikes et les H elves, dont le rôle avait été p lus actif que 
ce lu i du reste de la P rovince ; un décret ad jugea aussi la 
m eilleu re portion de leu r territo ire à M assalie4, en ré­
com pense de la louable conduite ten u e par cette v ille  
pendant les trou b les, et des secours q u ’elle fournissait à 
Pom pée. D’autres faveurs furen t distribuées à la colonie 
de N arb on n e, d’autres rig u eu rs à chacun  des peuples 
p ro v in cia u x , suivant la part q u ’ils avaient prise à l ’in-

1 . ’A ^ ç i  T a îç itr ,Y a îî toû  te P o îa v o ü  xai ’Hpiôavoü. App., Bell, ch'., i, 
109.— Epist. Pompeii, ap. Sali., Ilistor. fragm., 1. n i .

2. Iter Gallorum internecionepatefactum est. C ic.,pro Leg. Manil., 11.
3. Pompeii docreto decedere suntcoacti. Cic., pro Fonteio.
4. Agros Volcarum Ârecomicoram et Helvioriim publioe iis (Massi- 

iiensibus) concesserat. Cæs., Bell, civ., i, 35.



su rrectio n , et l ’in im itié  qu’ils avaient m ontrée contré 
Rome., Laissant ensuite â Fontéius le soin d’exécuter ces 
m esures, Pom pée entra en Espagne, où l’état des affaires 
ex igeait im périeusem en t sa présence.

Le procon sul, procédant alors à son odieuse m ission, 
parcou rut avec ses soldats les territoires décrétés ; il m ar­
chait en viron n é de supplices. La Gaule souffrait avec 
im patien ce et in d ign ation . Au p rem ier éch ec éprouvé 
par P o m p ée, elle se souleva de n ouveau; V oconces, 
lle lv e s , Tectosages, A récom ikes, A llobroges, presque 
tous se réu n iren t en arm es et cou ru ren t attaquer Massa- 
lie  : c’ était à cette v ille  q u ’ils en vo u laien t le  p lu s ; ils 
l ’accusaient de tous leurs m a u x; ils se prom ettaient de 

lu i fa ire  payer chèrem en t la part q u ’elle avait eue aux 
cruautés et surtout aux faveurs des Rom ains. Massalie 
était forte et b ien  p e u p lée ; néanm oin s elle  couru t un 
grand d an ger, et ne dut son salut qu’aux légion s que 
Fontéius am ena en toute hâte de N arbonne. Les Gaulois 
se jetèren t alors sur N arbonne ; m ais Fontéius les força 
en core de lever le siège et de se r e t ir e r *. La gu erre se 
prolon gea plusieurs m ois avec des chances diverses sur 
plu sieu rs points du p a ys, prin cip alem en t chez les Vo­
conces : P om pée y  m it fin  en revenant passer l ’h iver en 
deçà des Pyrénées.

Les r ig u eu rs de la seconde pacification laissèrent 
loin  derrière elles les rigu eu rs de la prem ière : les pri­
vilèges dont jouissaien t p lusieurs des peuples de la Pro­
vin ce fu ren t abolis, et des confiscations plus étendues 
euren t lieu  au profit des soldats. T elle fut l ’o rig in e des 
colonies m ilitaires de T o lo se , de Ruscinon , de Riterræ 
N arbonne a u ss i, po u r augm en ter sa force et renouveler

1. Cic., pro Fonteio.



ses habitants décim és par de si lon gues gu erres, reçut 

dans son sein  les vétérans de la légion  M ania, et cette 
raison lui fit ajouter dès lors au nom  de Narbo celu i de 
Martius1. La population, frappée par les décrets, fut ex­

propriée à  la pointe du sabre. P our com ble de m isè re , 
l’ann ée avait été sté rile , et la fam ine se faisait sentir 
dans toute la G a u le 2. Des m illiers de m alh eu reu x pé­
riren t de besoin au fond des forêts. Ceux que la m ort 
épargn a a llèren t se jo in d re  à des troupes d ’Aquitains et 
d ’E spagnols, q u i, retran ch és dans les hautes P yrén ées, 
y  m en aient la v ie  indépen dan te de partisans et de ban­
dits. L eur n om bre et leu r force en fu ren t si p rod igieu ­
sem ent a cc ru s , q u ’au bout de deux ann ées seu le m en t, 
P om pée avec toutes ses légion s eut de la peine à les sou­
m ettre. Les ayant enfin  com m e traqués dans leurs re­
traites, il les obligea à descendre de ces rocs inacces­
sibles qui les recélaien t, po u r coloniser sur les bords de 
la haute G aronne u n e vallée q u ’il leu r abandonna. Ils y 
form èren t un petit peu ple qui s’étendit avec le tem ps, et 
auquel les Rom ains d on nèren t le nom  de Convenæ, qui 
sig n ifia it, hom m es ram assés de tout p a y s 3.

A ces coups partiels ne se b orn èren t pas les ven ­
geances du p ro co n su l, il en  frappa aussi de généraux. 
La P rovin ce fut dépouillée en m asse de sa cavalerie; et 
toute sa jeun esse, transportée en E sp agn e, en Ita lie , en 
T h ra ce , en A sie , partout où Rome avait alors la gu erre , 
îut contrainte d ’a ller répandre son sang sur des cham ps

1. Cons. au sujet de ce surnom de Narbonne l’IIistoire générale du 
Languedoc, 1.1, p. 47.

2. Cic., pro Fonteio. Sali., Hist. fragm., I, m, et Epist. Pomp., ibid.
3. Multos latrones et convenas de Pyrenæi jugis deposuit, et in unum 

oppidum congregavit, unde et Convenarum  nomen urbs accepit. Hiero- 
nym., adv. Vigilant,



de bataille étran gers, au profit des tyrans de son pays. 
Fontéius resta deux ans dans la G au le , et, com m e si ce 
fléau n ’eût pas suffi à la m isère des p e u p le s , p endant ces 
deux années la récolte m anqua. Cependant et les contri­
bution s en argen t e l les réquisitions en vivres conti­
n u èren t d’ être im m odérées; tandis que la faim  dépeu­
plait les villes gau lo ises, l’abondance régn ait dans les 
cam ps rom ain s des deux côtés des P yrén ées; et l ’adver­
saire de S ertoriu s, écrivan t u n e lettre de reproches au 
sén at, pouvait dire : « C’est l’or et le b lé de la Gaule qui 
alim en ten t cette g u e r r e 1. »

A l ’aide de ces m esures p o litiq u es, Fontéius exerçait 
im pun ém en t m ille  exactions p erso n n elles, et sa rapacité 
p récipita  la ru in e du pays. Aussi y  laissa-t-il dans tous 
les cœ urs un profond ressentim en t ; et lo rsq u e , six  ans 
p lus ta rd , les factions étant calm ées, la répu b liqu e ro ­
m ain e p aru t in c lin e r  à la m odération, la P rovin ce se 
souvint de son. procon su l; elle éleva la v o ix , et dem anda 
ju stice  de tan t de crim es. Ce furen t les Volkes et les A llo­
b roges qui se chargèrent de souten ir contre lu i l’accusa­
tion  : ils en voyèrent à Rome u n e députation présidée 
par In dutiom ar, le p lu s considérable des chefs allo­
broges. Com m e aucun e action  pub lique n e p ouvait être 
intentée contre un  citoyen rom ain  que par le m inistère 
d’un  autre citoyen r o m a in , In dutiom ar s’adressa à 
M. Fabius S a n g a , patron-né de sa n atio n , en qualité de 
descendant de Q. Fabius l’A llobrogique : Sanga , hom m e 
doux et h on n ête, souscrivit vo lontiers l’a ccu sation , et 
persuada à M. P létorius de se po rter accusateur en son 
propre nom . P létoriu s, alors questeur et é d ile , était

1. Gallia Metelli exercitum stipendio frumentoque aluit. Epist. Pomp, 
sp. Sali., loc. cit,



aussi un citoyen probe et reco m m an d ab le , m ais soup- eo 

çonn é de quelque in im itié  en vers Fontéius. Toutes les 
form alités exigées par les lois se trouvan t rem p lies,
1 an cien  procon sul fut appelé en ju gem en t.

L ’accusation portait sur deux chefs p rin cip au x  : les 
cruautés du m agistrat, et ses extorsions de toute es- j 
pèce *. *

Les accusateurs insistèren t peu  sur ce q u i concern ait ; 
le caractère p u b lic  du préven u. La question en effet était . 
ép ineuse : il ne s’agissait pas u n iq u em en t d’excès com ­
m is par un parti rom ain  contre un autre parti rom ain 
dans l’exaspération des guerres civiles; c’était la souve­
rain eté absolue de la rép u b liq u e sur ses sujets barbares 
qu’ on traduisait à ses propres trib u n au x. On glissa donc 
légèrem en t sur les crim es que pouvait cou vrir la m ission 
légale de Fontéius. On lu i reprocha b ien  d’avoir outré 
les châtim ents, et prolon gé à p laisir la gu erre chez 
les Voconces, po u r se m én ager plus d ’occasions de pros­
crire et de p iller; on lu i reprocha aussi des fautes com m e 
général : m ais ses succès répondaient suffisam m ent à 

cette dernière in cu lp ation ; quant à la p rem ière , elle lu i 
était com m une avec P om p ée, qui avait pris part à ces 
g u erres, et que sa van ité poussait n aturellem ent à en 
exagérer l ’im portance : or, q u i eût osé m ettre en cause 
le va in q u eu r de Sertorius ?

Il fallu t donc se rejeter sur la question p ersonn elle, 
et la m atière était large encore. On prouva qu’ il avait
ob ligé p lusieurs peuples de la P rovince à em p run ter à 
des usuriers rom ain s, ses com p lices, des som m es m on-

t .  Ces détails sont extraits du plaidoyer de Cicéron pour la défense 
de Fontéius, plaidoyer dont nous n’avons malheureusement que des 
fragments, augmentés, mais non complétés par la découverte de M. Nie- 
bulir.



tant à trente m illion s de ses terce s1, som m es q u 'il avait 
confisquées à son profit. La dette étant hypothéquée sur 
les terres de ces p eu p les, et les intérêts s’accum ulan t 
chaque jo u r  avec l ’im possibilité de payer, le m om ent 
approchait où des villages entiers seraient exp rop riés, 
où une partie du territoire provincial serait vendue à 
l ’en can . On prouva de p lus q u e , sans égard po u r la m i­
sère des tem p s, il avait spéculé in h u m ain em en t sur les 
subsistances; q u ’arrivé de Rome avec des états de con­
tributions dressés d’a va n ce, il avait m is des im pôts sur 
toute denrée et toute localité , au  hasard et sans discer­
nem ent. Le vin  avait été frappé de droits exorbitants : 
T olose, par ex em p le , payait quatre deniers po u r l’en­
trée d’une am phore 2. A ces vexations Fontéius en avait 
ajouté un e toute nouvelle pour le pays : les propriétaires 
riverain s des grandes routes s’étaient vus astreints à la 
reconstruction  de ces ro u tes, prin cip alem en t de la 
voie D om itienne dégradée par le passage continuel des 
troupes; et les lieutenants du p rocon su l, dont l’un son 
proch e p a r e n t, chargés de la surveillance des tra v a u x , 
en avaient fait un e source de m auvais traitem ents et de 
rapines. En réparation  de tant de g r ie fs , la P rovince ré­
clam ait l ’annulation  de sa dette et le châtim ent de Fon­
téius.

A ces charges l’accusé opposait les tém oign ages favo­
rables d ’un grand n om bre de citoyens rom ains de la 
P rovin ce. Ces citoyens rom ain s q u i se portaient garants 
de l ’honnêteté du procon sul et de l ’in tégrité de sa 
gestion étaien t les receveurs m êm es des im pôts, les ban-

1. 0,150,000 francs.
2. L’amphore contenait environ 24 pintes. — 4 deniers =  3 fr, 

23 c.
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q u iers, les trafiq uan ts1, instrum ents de ses exactions et 08 
com plices de sa fo rtu n e , les a gricu lteu rs et les nourris- 

seurs de bestiaux, q u i avaient ob lcn u  la ferm e des terres 
confisquées, m oyen nan t la dîm e du r e v e n u 2. Ceux qui 
repondaient de la d ou ceu r et de l’équité de son gouver­
nem ent étaient les vétérans des colonies m ilitaires, les 
officiers de l’arm ée de P om pée, les colons de N arbonne 
que Fontéius avait délivrés d’un siège, les Massaliotes 
q u ’il avait p ro té g é s3. Tels étaient dans la P rovince les 
appuis de l ’a ccu sé; à Rom e, il com ptait sur un  nom  
illu stre , sur u n e fam ille puissan te, u n e sœ ur vestale, des 
am is n om b reu x et actifs, enfin  sur l’éloquen ce de son 
défenseur, M. T u lliu s C icéron.

Au m ilieu  de ces difficultés de tout gen re, les députés 
gaulois, In dutiom ar surtout, déployèrent un e ferm eté 
d ign e d’un e si bonn e cause. Ils ne m én agèren t point 
l ’orgueil rom ain  ; ils  ne cra ign iren t p o in t d ’in sp irer de 
l’in q u iétu d e sur la tran qu illité  future de la P rovince :
« L eurs frères étaient b ien  résolus, disaient-ils, à ne pas 
« abandonn er aux usuriers les terres q u ’ils avaient sau- 

« vées avec tant de pein e des confiscations p u b liqu es :
« Fontéius absous, p ersonn e n e pouvait répondre de la 
« p a ix 4. »

Cependant, au jo u r  m arqué, Fontéius com parut de­
vant ses ju g e s ; un e fou le d ’am is se pressaient autour 
de lu i et le peuple en viron n ait le trib u n al, considérant 
avec une m align e curiosité le costum e et l ’a ir étranger 
des accusateurs.

1. Publicani, negotiatores. Cic., pro Fontcîoc
2. Pccuarii, aratores. Id., ibid.
3. Id., ibid., passim.
4. Ne, hoc absolutp, novurn aliquod bçllum gailicum concitaretur,

Id., ibid.



Le systèm e fondam ental de défense adopté par l ’avo­
cat du p réven u , était sim ple et facile  à souten ir devant 
u n  trib u n al rom ain . Qui attaquait Fontéius? des barbares, 
des gens portant braies et s a ie s 1. Q ui tém oign ait pour 
F on téius? des citoyens rom ain s, les uns nobles et ricb es, 
les autres utiles, et h on orés de la confiance p u b liq u e : 
le  p lus recom m an dable des Gaulois pouvait-il être m is 
de p air  avec le d ern ier, le  p lus m isérable des citoyens 

ro m a in s2 ?
Les peuples gaulois se p la ign aien t d’avoir contracté 

des dettes p o u r assouvir l ’avarice du p rocon sul; m ais 
q u el cas devait-on faire d’un e im putation  que ne validait 
le tém oign age d’aucun  R om ain? « Et pourtant, disait 
« l’orateur, la Gaule est rem p lie  de n égociants et de 
« citoyens rom ain s ; sans eu x  aucun  Gaulois ne fait d ’af- 
« fa ires; il ne circu le  pas un e p ièce d ’argen t q u i ne soit 
«portée sur les livres des citoyens r o m a in s 3; q u ’on 
« nous produise u n  seul de ces registres, et nous recon- 
« naissons l ’accusation ! »

Bientôt m êm e, d édaign an t cette argum en tation  si 
com m ode, C icéron attaque en  m asse et p o u rsu it de ses 
sarcasm es la nation gauloise tout en tière. 11 pron on ce 

avec un m ép ris affecté les nom s de V olkes, d’A llobroges, 
d’In dutiom ar ; il livre aux risées de la populace le cos­
tum e, le lan gage, la personn e des députés. « C’est un 
« tu m u lte gaulois! s’ écrie-t-il; ils v ien n en t en seignes dé- 
« ployées assaillir leu r préteur désarm é; m ais nous,

Braccati et sagati. Cic., pro Fonteio.
2. Sed cum infimo cive romano quisquam amplissimus Galliæ com - 

parandus est? Id., ibid.
3. Referta Gallia negotiatorum est, plena civium romanorum; nemo 

Gallorum sine cive romano quicquam negotii gerit; nummus in Gallia 
nullus sine civium romanorum tabulis commovetur. Id., ibid.



« nous serons assez n om breux et assez puissants, ô ju ges, 
« po u r com battre, sous vos auspices, leu r odieuse et 
« atroce b a rb a r ie 1 . »

11 va plus loin  : il leu r dén ie le droit de porter tém oi­
gn age. « In dutiom ar sait-il ce que c ’est q u ’ un serm en t '2? 
« N’a-t-il pas pu isé le jo u r  au sein  d ’un e race sacrilège, 
« en gu erre  avec la D ivinité? Ses aïeux n’ont-ils pas dé­
fi p o u illé  le  tem ple d ’Apollon P yth ien ?  Ne sont-ils pas 
« ven us assiéger, ju sq u e dans ce Capitole, Jupiter qui 
« préside à la foi de nos serm ents? E nfin , que peut-il 
« exister de saint et de sacré pour des hom m es q u i, m êm e 
« ju sq u ’aux pieds de leurs d ieux, quand la frayeu r les y  
« p récip ite , sou illen t leurs autels de victim es h u m ain es 
« et ne p eu ven t rendre hom m age à la relig ion  q u ’en la 
« profanant par le crim e? Q uelle est la bonn e foi, q u elle  
« est la piété de ces peuples qui s’im agin en t que les 
« d ieux im m ortels s’apaisent par des forfaits et par le 
« sang h u m a in 3? » En pron on çant ces paroles, l’orateur 
ou b lia itq u ’elles pouvaient reten tir, dans le forum boarium, 
sur cette p ierre  fun este, sur ce sép ulcre de tant de Gau­
lois ensevelis vivants.

Répondant ensuite aux craintes que les députés fai­
saient concevoir tou ch an t la tran qu illité  de la P rovince, 
Gicéron s’efforce d ’exciter contre eu x la colère de la m u l­
titude; il récap itu le avec iro n ie  tous les souven irs qui 
pouvaien t blesser des cœ urs gaulois; il des m en ace, et 
leu r jette m êm e un e sorte de défi de guerre.

1. Infestis prope signis inferuntur... nos vero... isti immani atque in- 
tolerandæ barbariæ resistemus. Cic., pro Fonteio.

2. Scit Induciomarus quid sit testimonium dicere? Id., ibid.
3. Quali fide, quali pietate existimatis esse eos qui etiam deos im - 

mortales arbitrentur hominum scelere et sangufae facile posse placari? 
Id., ibid.



63 « Doutez-vous, dit-il aux Rom ains, que ces Gaulois
« ne soient au fond de l’âm e et ne se m on trent au dehors 
« nos en nem is? Croyez-vous que, couverts de la saie et 
« de la b raie, ils paraissent dans Rome avec un extérieu r 
« h um b le et soum is, com m e ont coutum e d’y paraître 
« ceux q u i, après avoir essuyé des outrages, vien n en t 
« im plorer en suppliant la protection  et la pitié îles 
« ju g e s?  Loin de là : ils parcou ren t le forum  la tête haute 

« et avec un  air de triom p h e ; ils fon t des m enaces -, ils 
« vo u d raien t nous épouvanter des sons h orrib les de leur
« barbare la n g a g e 1......  Eh b ie n ! s’ils en trepren n en t de
« nous faire la gu erre, nous évoquerons du tom beau 
« C. Marius po u r te n ir  tête à cet In dutiom ar si fier et si 
« m enaçant; nous rappelleron s à la vie Cn. D o m itiu se t 
« Fabius M axim us po u r réd u ire  de n ouveau les Allo- 
« broges et leurs auxilia ires. Il nous faudra peut-être, 
« puisq u ’il n’est pas possible de ressusciter les m orts, 
« il nous faudra p rier M. P létorius de détourn er ses 
« clients, d’apaiser leu r cou rrou x, de calm er leurs m ou- 
« vem ents im p étu eu x; ou, s’il n’y  peut réussir, nous 
« prieron s M. Fabius q u ’il essaie de fléch ir les Allobroges, 
« auprès de qui le nom  de Fabius est en si grande con- 
« sidération. Q u’il les en gage à rester tran qu illes et sou­
ci m is; ou qu’il leur apprenne du m oins q u ’en nous me- 
« naçant, ils nous font m oins craindre une gu erre 
« q u ’espérer un tr io m p h e 2. »

II paraît que l’absolution de Fontéius couronna cet 
in sultan t plaidoyer; et sûrs dès lors de l’im pun ité, les

1. Vagantur læti atque erecti passim totoforo, cum quibusdam m inis, 
et barbaro atque immani terrore verborum. Cic., pro Fonteio.

2. Aut quum minantur, intelligere se populo rom ano non metura b elli, 
sed spem triumphi ostendere. Id., ibid.



m agistrats rom ains se livrèren t aux excès les plus into­

lérables contre les gens portant saies et braies. L’ un des 
successeurs de Fontéius, G. Calpurnius P ison, fut accusé 
des m êm es crim es su r un e nouvelle plainte de la Pro­
vin ce, et acquitté sur un  nouveau plaidoyer de C icé ro n 1. 
Une fois pourtan t le défenseur ordinaire des go u vern eu rs 
de la Gaule sem bla pren dre les intérêts de cette m alheu­
reuse contrée ; il reprocha en plein  sénat à P. Glodius 
d ’avoir supposé des testam ents, em poisonné des pupilles, 
et form é avec d ’autres scélérats rom ain s une association 
de vol et d’assassinat, pendant le tem ps de sa questure 
au  delà des A lpes2. Il faut ajouter que P. Clodius était 

l ’en n em i personn el de Cicéron.
La détresse de la P rovince s’a ccru t donc progressive­

m ent et à tel point que, chez les A llobroges, la som m e 
des dettes se trouva surpasser la va leu r des fonds de 
terre. V ain em en t s’adressèrent-ils aux m agistrats pour 
obtenir un e réduction, ou du m oins un sursis; le jo u r  
approchait où leurs cham ps leu r seraient enlevés, où 
leurs fem m es et leurs enfants, traînés sous la lan ce, se­
raient vendus com m e esclaves. Dans cette extrém ité, ils 
résoluren t de tenter u n e dern ière voie de conciliation  et 
en voyèrent des députés à Rome ; m ais le sénat se m ontra 
aussi im pitoyable que ses agents. Après avoir sollicité 
longtem ps, outrés et désespérés, les députés allobroges 
se disposaient à quitter là  ville, lorsqu’un in cid en t les y 

vin t reten ir.
Un jo u r  q u ’ils se prom en aient sur la place p u b liq u e, 

l ’air sou cieu x et m écontent, ils se vo ien t aborder par

C ic., pro Val. Flacco, 98.
2. In qua provincia mortuorum testamenta conscripsit, pupillos ne» 

cavit, nefariascum multis scelerum  pactiones societatesque conflavit, 
Id ., Harusp. resp., 42.



un trafiq uant rom ain , nom m é U m brénus, q u i, aya n tfait 
le com m erce quelques années dans la P rovin ce, en con­
naissait tous les hom m es m arq u an ts1. Il leu r dem ande 
des n ouvelles de leurs affaires, les écoute avec intérêt, 
les p la in t : « Q uelle espérance avez-vous, leu r dit-il, de 
« sortir de tant de m aux? —  Aucune, répondent les Allo- 
« bi’Oges, si ce n’est la m o rt2. » Alors U m brénus se ré­
pand en invectives contre la dureté du sénat, contre la 
rapacité des p atricien s; il a, ajoute-t-il, quelques am is 
justes et hon nêtes, il veu t les faire agir  auprès des con­
suls et du sénat ; il va , vien t, et paraît solliciter avec cha­
leu r; enfin  il an n on ce aux députés que toute dém arche 
a été in u tile , que le sénat est sans p itié , que leu r ru in e 
est consom m ée. « Oh! si vous étiez gens de cœ ur, 

« a jo u ta-t-il, je  vous in diq uerais bien un rem ède à tout 
« c e la 3 ; m ais ce rem ède dem ande du courage et de la 
<i d iscrétion. » Les A llobroges protestent q u ’il n ’est point 
d ’en treprise si périlleu se où ils ne soient prêts à s’enga­
g e r; ils con ju ren t U m brénus de leu r révéler le secret 
qui peut les sauver. Après quelques difficultés sim ulées, 
le trafiquant les con duit dans la m aison d ’un e dam e, 
n om m ée S em pron ia, non m oin s fam euse dans Rome 
p ar sa n aissance, son esprit et sa beauté, que par le dé­
règlem en t de ses m œ urs. Ils y  trouvent quelques jeu n es 
gens d ’un nom  et d’ un ran g d istin gu és, con n aissan ces 
d’ (Jmbrénus. Là fut exposé a u x  députés gaulois le  plan 
d’u n e conspiration  où trem paien t un grand n om bre de

1. Umbrénus, quod in Gallia negotiatus erat, plerisque principibus 
civitatum notus erat, atque eos noverat. Sali., Catil., 40.

2. Auxilii nihil esse; miseriis suis remedium mortem expectare. Id., 
ibid.

3. At ego vobis, si m odo viri esse vu ltis, rationem  ostendam , qua 
tanta mala ista effusiatis. Id ., ibid .



sénateurs, de patriciens, de chevaliers, de p lébéiens, et 
dont le ch ef était L. Catilina. P ou r fa ire connaître au lec­
teu r b ien  exactem en t qu elle  était la n ature de ce com ­
plot, et quel rôle des G aulois tran salp ins pouvaien t être 
appelés à y  jo u er, nous devons en trer dans quelques dé­
tails indispensables sur la situation in térieu re de la ré­

pu b liqu e rom aine.
Depuis la m ort de Sylla , com m e il arrive nécessaire­

m en t à la suite de toute réactio n , u n  parti m ixte s’était 
form é, q u i réprouvait égalem en t les fu reu rs du règn e de 
M arius et les froides atrocités de la  d ictatu re; parti p aci­
fique, éclairé, où se confondaient, avec l’élite des patri­
cien s, un e foule d’hom m es n o u veau x , les un s illustrés 
par leurs talents, les autres recom m an dables par leur 
fortun e. L ’idée favorite de ce parti était la création  d ’un 
p o u voir in term édiaire à la v ie ille  aristocratie et au 
p eu p le , p o u voir qui, s’interposant dans leurs chocs, 
m ain tien d rait entre eu x  l’éq u ilib re  : p o u r cela, il avait 
je té  les y eu x  sur le corps déjà puissan t des chevaliers et 
travailla it ch aq u e jo u r  à en accroître l ’im portance et les 
attributions. Favorisés p; r  la lassitude un iverselle , ces 
am is de la m odération et de l’ ordre n ’eu ren t pas de peine 
à s’em parer de la d irection  du go u vern em en t; et, à 
l ’époque qui nous occupe, ils avaient élevé au consulat 
C icéron , leu r ch ef et le p lus célèb re des orateurs ro­
m ains.

Mais lorsque les passions quelque tem ps assoupies se 
ran im èren t, et que les partis extrêm es com m en cèren t à 
se recon stituer, la m arche de ce gou vern em en t devint 
em barrassée et in certain e. Assailli de deux côtés à la 
fois, il s’efforça de te n ir  un e route m itoyen ne et im p ar­
tia le , m ais il finit par s’a liéner égalem ent et la faction 
dém ocratique et la faction aristocratique : celle-ci, parce



03 q u ’ il lo u ch ait trop aux lois de S y lla ; celle-là, parce q u ’il 
les respectait trop. Quarante-sept légions, colonisées au­
trefois par le dictateur sur divers points de l’Italie, m ur­
m uraien t, et préparaient déjà leurs arm es po u r sou ten ir 
les confiscations, dont la légitim ité paraissait attaquée; 
tandis que les peuples italiens, réclam ant avec h auteur la 
p lénitude de leurs droits, restreints par Sylla, m ena­

çaient aussi de la gu erre. Au m ilieu  de ces sem ences de 
discordes, un trib u n  du peuple v in t jeter à dessein le 
ferm en t des lois agraires. Les deux partis extrêm es sem ­
bla ien t donc disposés à se coaliser contre le parti m édia­
teu r, p o u r repren dre ensuite leu r v ie ille  querelle , dès 
qu’ ils auraien t déblayé et recon q uis le terrain . T elle était 
la révolution  im m in en te que Gatilina en treprit de faire 

tou rn er à son profit.
Issu d’un e des plus ancien nes fam illes de Rom e, 

L. Sergius Catilina avait trem pé de bonn e heu re dans 
tous les excès de la faction aristocratique; en rich i des 
biens des proscrits, en peu de tem ps il avait dissipé 
dans la débauche le  fr u itd u  crim e. Il détestait ce régim e 
pacifique et m odéré qui l’éll ign a it des d ignités p u ­
b liq u es; il détestait les hom m es n ouveaux et person­
n ellem en t Cicéron, qui l’avait em porté sur lu i dans la 
rech erch e du consulat. Son âm e était corrom pue, h ai­
neuse, cru e lle ; il ne m anquait d ’a illeurs ni de hardiesse, 
ni de constance, ni de m ép ris de la m ort. N ourri dans 
le désordre des gu erres civiles, il ju gea  d ’un coup d ’œil 
la situation de la rép u b liq u e, et le parti qu’un  h om m e 
audacieux en pouvait tirer. Ses agents se répan diren t par 
toute l’Italie et ju squ e dans la province transalpine : son 
titre de com plice de Sylla le recom m an dait vivem en t aux 
hom m es com prom is sous la dictature, et aux colonies 

m ilitaires; ses talents et son courage éprouvé suffisaient



au parti d ém ocratique, qui ne voulait de lu i que le signal 
et les prem iers coups d ’une insurrection .

Mais Catilina avait associé à ses vues personnelles 
d am bition, de rapacité et de ven gean ce, un e troupe de 
jeu n es débauchés, presque tous de la classe patricien n e, 
hom m es perdus de dettes et de crim es, et couverts de 
tous les genres d’ infam ie. L eu r m ission était de s’em ­
parer de Rome aussitôt que la gu erre  civile éclaterait, de 
piller le trésor public et les m aisons de leurs ennem is, 
de décim er le sénat, de m assacrer Gicéron : c’était un 
com plot de b rigan ds, au sein d’u n e révolu tion . Ni le 
peuple de Rome ni celui des provinces ne pouvaient 
être et ne furen t dans la confidence de ces horreurs.

Cependant les m anœ uvres de Catilina au dehors 
avaient eu p lein  succès: l’É trurie, le P icé n u m , priren t les 
arm es, et la Cisalpine m enaçait de les suivre ; à l’autre 
bout de l’ Italie, des révoltes éclatèrent en plusieurs lieux; 
au delà des Alpes, la P rovin ce était dans la plus violente 
ferm en tation 1. Dès que ce ch ef audacieux parut en É tru- 

rie, une arm ée considérable se rassem bla autour de lui; 
elle m anquait pourtan t de cavalerie. Catilina, pour cet 
objet, avait com pté sur les T ran salp ins; m ais le temps 
pressait. Les conjurés de Rome cru ren t q u ’en m ettant 
dans le secret de leurs desseins les am bassadeurs alîo- 
broges qui retournaien t dans leu r pays désespérés et 
aigris contre le sénat, ceux-ci pourraien t décider le sou­
lèvem en t de la P rovince, et en voyer aux insurgés leur 
nom breuse et excellen te cavalerie.

Voilà ce que révélèrent en partie aux députés gaulois 
les hom m es réunis dans la m aison de Sem pronia, et 
qui étaient à la tète du com plot de Rome. Ils insistèrent

1. In Gallia ulteriore motus erat. Sali. Catil., 42.



03 sur les services que le peuple allobroge pouvait rendre à 
la conjuration, et prom iren t en retour de décréter l’abo­
lition de toutes ses dettes et de l ’élever au ran g  de peuple 
libre1. É chauffés par ces espérances, les am bassadeurs 
applaudirent à to u t; ils ex igèren t seu lem ent que leurs 
en gagem en ts respectifs fussent précisés dans un traité 
écrit q u ’ils p o u rraien t présenter à leu r nation. La de­
m ande était ju ste , et u n e seconde conférence fut arrêtée 
pour débattre les bases du traité et procéder à sa rédac­

tion.
A p ein e lesA llobroges furent-ils seuls, que la grandeur 

du p éril où ils  allaient se je te r  et l’ incertitude du succès 
s’offrirent vivem en t à leu r esprit. S i le désir de se ven ger 
du sénat, si l’espérance d’un sort m eilleu r pour leu r pa­
trie, les attiraien t vers les con jurés, l’idée qu’ils étaient 

sans m ission pour com prom ettre à ce point leurs frères 
dans un e entreprise hasardeuse les reten ait et les faisait 
p en ch er en sens contraire. Il leu r v in t m ôm e à la pensée 
q u ’en révélan t au x consuls un secret de cette im por­

tance, ils pourraien t obten ir à coup sûr et im m édiate­
m en t ces m êm es avantages que la conjuration  leu r faisait 
en trevoir dans un lointain  et chan ceux avenir. L eur foi, 
à la vérité, se trouvait en gagée envers U m brénus et ses 
am is ; ils avaient ju ré  d’avance de garder sur toutes ces 
confidences un silen ce absolu; m ais ce serm ent n ’avait-il 
pas été surpris? Prévoyaient-ils de quels projets on les 
rendrait dépositaires au p éril de leur vie, au détrim ent 
de leu r pays? Peut-être aussi se rappelèrent-ils que la 
n ullité  des serm ents prêtés par des Gaulois avait été sou­
tenue naguère sérieusem ent devant les trib u n au x ro­
m ains. Toute la n uit, ils flottèrent dans ces incertitudes,

I .  'r7ii<rxvov^svot rrçv èXevfcptav. Plut., in Cicer., 18.



passant successivem ent d’un e résolution à l’autre. Enfin, ea 
n’y pouvant plus ten ir, ils se ren d iren t, au point du 
jo u r, à la m aison de M. Fabius San ga, q u i était, com m e 
n ous 1 avons dit, le patron des Allobroges, et lu i révé­
lèren t tous les événem ents de la veille, déclarant q u ’ils 

s’en rem ettaient à son avis. Fabius, citoyen pacifique et 
honnête, et d ’a illeurs lié étroitem ent avec C icéron, leu r 
p e ign it sous les p lus noires couleurs la conjuration  et 
les con jurés, les effraya, et fin it par les en traîn er à se 
m ettre en rapport avec le consul '.

Cicéron était la prem ière victim e désignée au poignard  
des am is de Catilina ; ce fut don c avec de vifs transports 
de jo ie  qu’il accu eillit la dém arche des députés allobroges.
11 lu i était parven u déjà, tou chant ces projets de m eurtre, 
de p illage et d’in cen d ie , quelques révélation s; m ais, in ­
com plètes et suspectes par leu r source m êm e, elles ne 
p ouvaien t servir de fon dem en t un iq ue à une instruction 
ju d icia ire . La déposition des Gaulois était d’un e autre 
n ature; aussi le consul les com bla de m arques de gra­
titude et d’en couragem en ts ; com m e ch ef de la répu­
b liq ue, il s’en gagea form ellem en t à rem p lir  envers leur 
patrie toutes les prom esses des con jurés, et, par ce leu rre , 
il les persuada de se rendre aux conférences suivantes, et 
de con clure le traité, afin de le lu i livrer aussitôt. Les 
am bassadeurs prom irent et firent to u t; en se dévouant 
aux volontés du consul, ils croyaien t tirer leu r m alheu­
reux pays de son désespoir et de sa ru in e. Étant donc 
allés au rendez-vous, ils y trouvèrent les personnages les 
plus ém inents du com plot, entre autres les sénateurs 
L entulus Sura et C é th é g u s2.

\. Sali., Catil., 41. —  Cic., Catil., iii. — plut., in Cicer., 18. —  App., 
Bell, civ., il, 4. —  Dio, xxxvu, 34.

2. Sali., Catil., 44. — Cic., Catil., m , 4.



03 Les nouvelles confidences furent plus étendues que 
les prem ières, et la députation allobroge recom m ença 
ses instances au sujet de conventions écrites. Lesconsp'h 
rateurs h ésitaient; ils cédèrent enfin : le trailé fut fuit en 
double, s ign é par les deux parties, et l’ une des copies 
rem ise aux Gaulois. Com m e l’affaire pressait, le départ 
de ces derniers fut fixé pour un e des nuits suivantes'. On 
convint q u ’ils passeraient par l’Étrurie, où ils auraient 

u n e en trevue avec Catilina; L entu lu s les chargea de dé­
pêch es po u r ce chef, et l’ un des conjurés. V ulturcius, 
qui se rendait à l’arm ée, eut m ission de les accom pa­
gner.

Dès que la n u it du départ fut venue, les Allobroges se 
m irent en l'oute: m ais, à peine arrivés au pont M ilvius, 
ils furen t saisis par des gardes que Cicéron, sur leurs avis 

secrets, y avait apostés. Conduits devant lu i, ils livrent 

les papiers dont ils étaient porteurs et font de tout le 
com plot u n e déclaration  p u b liq u e; V ulturcius effrayé suit 
leur exem p le; e l l e  con su l, m uni de ces p iè ce s , fait 
arrêter au m om ent m êm e L entulu s, Céthégus et leurs 
a m is1.

Le len dem ain  au point du jo u r, les Gaulois répé­
tèren t leurs dépositions devant le sénat rassem blé et eif 
p résence des conspirateurs. L entu lu s d ’abord se con­
tenta de tout n ier : « Î1 ne savait, d isait-il, quels étaient 
« ces hom m es et ce que sign ifiaien t des traités avec les 

« A llob roges; » puis interpellan t les révélateurs, « Que 
« nie voulez-vous? leu r dem anda-t-il; quelle  affaire vous 
« a am enés chez m o i2 ? » C eux-ci lu i rép liqu èren t avec

1. Sali., Catil., 45. — Cic., Catil., m , 2, 3. — Plut., in Cicer., 18, 
—  A pp., Bell, civ., » ,  4.

2. Quiet sibi esset cum iis? Quamobrem domum suam venissent? 
Cic., Catil., nr, 5.



ferm eté , én u m éran t com bien  de fo is , par q u i , pour­
quoi il les avait m andés; L en tu lu s à la fin sentit son 
assurance fa ib lir. Ici fin it le rôle des A llobroges. Quant 

aux con spirateu rs, on sait q u ’ils fu ren t m is ;i m ort 
contre le vote d ’une partie du sénat et sans la délibéra­
tion d.u peuple. D epuis ce jo u r , les forces extérieu res de 
la con juration  allèren t en d éclin an t; les alliés et les 
"Provinciaux ren trèren t successivem en t sous l ’obéissance 

du sénat. C a tilin a , poursuivi par deux a rm é e s, se d iri­
gea vers la Gaule tran salp ine, où il espérait jo u er le rôle 
de Sertorius : p réven u  dans son d e sse in , forcé de livrer 
bataille et va in cu , il p érit bravem ent et d’u n e m ort digne 
d’un m eilleu r c ito y e n 1. Les A llobroges, en qualité de 
révélateu rs, reçu ren t du sénat des récom penses person­
nelles : la conduite q u ’avaient tenue dans cette affaire 
ces am bassadeurs m écontents d’un e nation m écontente 
à si juste t itr e , excita  à Rom e un e surprise générale.
« Nous ne saurions assez nous étonner, disait à ce pro- 
« pos C icé ro n , que le seul de tous les peuples q u i au- 
« jo u rd ’h u i ne m anque ni de volonté ni de force pour 
« lu tter contre le peuple r o m a in , que des Gaulois aient 
« préféré no tre salut à leu rs in té rê ts , quand po u r vaincre 
« ils n ’avaient pas besoin  de com battre, quand il leur 
« suffisait de se taire. Q ui ne vo it pas dans cet événe- 
« m en t un sign e éclatant de la bonté des d ie u x 2 ? »

Il paraît que le peu ple a llobroge en ju ge a  autre­
m ent : soit q u ’il désapprouvât le rô le de ses députés,"

1. Sali., Catil., 60, 61.
2. Quid vero? ut hommes galli, ex civitate maie pacata, quæ gens 

una restât, quæ populo romano bellum facere et posse et non nolle vi- 
deatur, spem imperii et rerum amplissimarum ultro sibi a patriciis ho- 
minibus oblatam negligerent, vestramquc salutem suis opibus antepo- 
nerent : id non divinitus factum esse putatis? Cic., Catil., m, 9.



62 soit que le  consul niât après la victoire les en gagem en ts 
pris au jo u r  du danger, ou que le sénat eût refusé de 
ratifier la parole du c o n su l, ce peuple p rit les arm es, 
et fon dit sur le m idi de la P rovin ce dans le double b u t 
de p iller  N arbonne et M assalie, et d e  pousser les P ro­
v in cia u x  à s’in su rger. Le p réteu r P om ptin us fut cbargé 
de fa ire face à cette gu erre. Tandis que les A llob ro ges, 
sous la conduite de C atu gn at, ravageaien t ou excita ien t 

à la révolte des cantons élo ign és de leu r te rr ito ire , il 
m archa vers l ’Is è re , se retran ch a à q uelque distance en 
deçà du fleuve avec u n e partie de son a rm é e , et envoya 
l ’autre sous la conduite d ’un  de ses lieu te n a n ts, Man- 
liu s L e n tin u s, assiéger le château de Ventia. L’attaque 

in o p in ée de L entinus décon certa les habitan ts ; ils 

étaient sur le po int de se ren d re , lorsque la population  
des cam pagnes accou ru t à leu r secours et rejeta les Ro- 
m ains au delà de la frontière. L entinus essaya d ’abord 
de défendre la lig n e  de l’Isère; m a is , com m e la popula­
tion  riverain e possédait u n e grande quantité de barques 
et de navires de toute e sp è c e , et que d ’ailleu rs les Ro­
m ain s ne pouvaien t pas garder le passage sur tous les 
p o in ts , ils ch oisiren t, po u r s’y  fortifier, un  bois qui tou­
ch ait le fleuve. De là ils dressaient de côté et d’autre 
des em buscades aux paysans allobroges qui débarquaient 
sur la rive  g a u c h e , et ils firent beaucoup de prison ­

niers 1.
S u r ces entrefaites, C atugnat revin t du m idi avec son

1 arm ée, et cam pa vers l’Isère, non loin  de L entinus. V ou­
lant rendre au lieuten an t rom ain  em buscade po u r em ­
b uscade, il com m anda à u n e troupe considérable de 
paysans de la rive  droite de traverser la riv ière dans le



voisinage du cam p en n em i, ce q u ’ ils exécutèrent. Len- 
tinus s étant m is à leu r poursuite, ceu x-ci s ’en fu iren t à 
toutes jam b es et l’attirèrent de p roch e en p roch e ju squ e 
dans le lieu  où Catugnat les attendait. Les A llobroges 
alors poussèrent un  grand  cri ; et les R om ains, surpris, 
enveloppés, auraien t péri tous ju sq u ’au d ern ier, sans 
u n e tem pête q u i sépara les com battan ts1. L en tin us etles 
débris de ses lég io n s a llèren t rejo in d re P om ptin us, qui 
battit prom ptem en t en retraite vers N arbonne. Catugnat, 
croyant la gu erre finie de ce côté, alla repren dre dans le 
m id i son expédition  com m en cée.

Mais les Rom ains, ayant réu n i de p lus grandes forces, 
ren trèren t p ar trois points différents sur le territo ire  al- 
lobroge, et le  dévastèrent par le fer et le  feu. Catugnat 
revin t sur ses pas; il était trop tard. Ventia succom ba, et 
un avantage rem porté sous les m urs de Solon ium  ne 
recu la  que de quelques jo u rs la perte du ch ef gaulois. 
Lorsque le pays saccagé et in cen d ié sur toute sa surface 
ne présenta p lu s a u cu n e résistance, P om ptin us écriv it 
au  sénat que les A llobroges étaient pacifiés ; ce service 
fut ju g é  assez im portant p o u r m ériter au p réteu r les 
h on n eu rs du tr io m p h e 2.

1. Kàv îiaomrôi oiaO.sxo, et \j.9] «rçoopoç èljaiçvY]ç ê7riy&v6|A£vo;
iTzécys. t o u ;  ^ a p ê a p o u ç  ty jç  Dio, xxxvn, 47.

2. Id ., ib id ., 48. —  Liv. ep it., cm . — C ic ., de Provinc. consular.



C H A P I T R E  III .

Situation du nord et du centre de la Gaule. — Des Germains s’établissent en 
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Édues, courage du vergobret Divitiac. —  Arioviste s’empare des terres 
des Séquanes; ceux-ci lui résistent et font alliance avec les Édues; bataille
d’Amagétobria, où la ligue gauloise est anéantie par les Germ ains.__
Divitiac implore le secours du sénat de Rom e; froideur de la république 
à l’égard des Édues. — Intrigues d’Orgétorix avec dos chefs éduens et 
séquanais. — Mouvement des Helvètes. —  Les Romains font en Gaule une 
ligue défensive contre les H elvètes; voyage d’Arioviste à Rom e.— Arrivée 
de César en G au le .— Émigration des tribus helvétiennes, les Tigurins 
sont battus sur les bords de la Saône. — Dumnorix intrigue contre les 
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100 —  58 .

100 Tandis que ces déchirem en ts, fru it de la dom ination 
à rom aine, concen traient sur la Gaule m érid ionale Pat-
Go

tention  de l’Italie, d ’autres déchirem en ts se faisaient 
sentir dans la Gaule libre ; u n e autre d om ination , ven ue 
du nord, pesait sur ses p lus belles provinces.

Nous avons signalé par intervalles la m arche des 
peuples teuton iques du n ord-estvers le sud de l ’Europe : 
de proche en p roch e, ils avaient en vahi la presque tota­
lité des vastes régio n s tran srhén an es. Celles de leurs 
tribus qui avoisin aient la frontière gauloise en trèrent en 
prom pte relation  d ’hostilité avec les Relges et les Helvè­
tes ; et le nom  de Ghermanna, guerriers, que se donnaient 
les bandes de pillards qui traversaient le Rhin, acquit



bientôt dans le nord de la Gaule la m êm e célébrité que ioo 
celui de Romains avait dans le sud. G herm anna, dont nous 
avons J'ait Germains, devint m êm e, chez les G aulois, une 

dénom ination  collective po u r d ésign er en m asse les peu­
ples auxquels ces bandes appartenaient, et par suite la 
race en tière des Teutons. C’est avec cette acception  que 
les n om s de Germains et de Germanie figu ren t vu lgaire­
m ent dans l’h isto ire, et c ’est celle que nous leu r conser­
verons dans le cours de ces récits.

M algré leu r valeur sauvage et la terreu r q u ’ils inspi­
raien t, les G erm ains n ’étaient parven us à se fixer à de­
m eure de ce côté-ci du Rhin que difficilem ent et en 
petit n om bre. Les Signes, les Condruses, les Pæmanes, les 
Cæreses, débris de tribus écrasées et chassées par un e autre 
confédération  de la m êm e race, avaient passé le fleuve 
et occupé un e partie de la forêt des Ardennes, m oins 
par la force des arm es, que du consentem ent des Tré- 
vires, dont ils se reconn aissaien t tributaires et c lie n ts 1. 
D’autres bandes avaient égalem ent réussi à s’établir çà et 

là sur la fron tière b elgiq u e. Q uoique ces G erm ains cis- 
rhén an s, loin  de gên er en rien  la liberté de la Gaule, vé­
cussent au contraire sous la dépendance com plète des 
nations gauloises, néanm oins leu r présence en deçà du 
Rhin était pour le pays un acciden t funeste et un présage 
m enaçant q u i ne tarda pas à s’accom plir.

Dans le centre de la Gaule, les esprits n ’étaient pas 
plus paisibles que dans le nord el dans le m idi. L ’ancien 
éq uilib re politique avait été rom pu par les conquêtes des 
Rom ains et l’affaiblissem ent de la puissan ce a rv ern e; et

4. Condrusi, Cæræsi, Pæmani, qui uno nomine Germani appellantur, 
Cses., Bell. Gall., H, 4. Condrusi qui sunt Treviroruin clientes. Id.j 
ibid., iv, C. — Segni... Id., ibid., 3 2 .—  Oros., vi, 7.



les confédérations dém em brées travailla ien t à se recon ­

stituer. D’ailleurs la révolution  populaire ferm en tait alors 
dans sa p lus grande vio len ce. Elle était term in ée chez 
les Édues, m ais non en core chez les Arvernes et les Hel­
vètes. Il n ’y avait pas lon gtem ps que le plus in flu en t des 
chefs arvernes, Celtill, avait entrepris de rétablir à force 
ouverte le pouvoir royal ; il avait succom bé, il est vrai, 
et exp ié par le d ern ier sup plice sa tentative m alh eu ­
r e u s e1 ; m ais tous les am bitieu x n ’étaient pas découragés; 
et leu rs in trig u es ten aien t sans cesse en éveil le  peuple 
et ses m agistrats. La m êm e lutte entre les divers pouvoirs 
d ’o rigin e p o p u la ire  et le pouvoir aristocratique déchu 
avait lieu  dans l’ouest de la Gaule, et des Alpes à l ’Océan 
arm orica in , il existait peu de cités exem ptes de factions 
et de désordres intérieurs. Ces petites gu erres dom esti­
ques n ’em pêchèren t pourtant pas un e gu erre générale 
d ’éclater.

Depuis le triom p h e de la  répub lique rom ain e dans le 
m idi de la Gaule, depuis l’asservissem ent des Allobroges, 
les m alheurs et l’hum iliation  des Arvernes, un orgu eil et 
u n e confiance sans m esure s’étaient em parés de la nation 

-M ufinp e . F ière du titre d ’am ie et de sœ ur du peuple ro­
m ain , sous la sauvegarde de cette a lliance redoutée, elle 
tyran nisait les autres nations galliques, les provoquant 
par m ille  prétentions insolentes, et suscitant m ille  em ­
barras à leu r com m erce. Ainsi, dans le but de ru in er les 
Séquanes, elle m it su r la n avigation  de la Saône des 
droits excessifs2. Les Séquanes, poussés à bout, o rg a n i­
sèrent contre ce despotism e un e lig u e  où les Arvernes

4. Celtillus,... ob eam causam quod regnum appetebat, al> civitate 
erat interfectus. Cæs., Bell. Gall., vu, 4.

2. Strab., 1. vi, p. è92.



n ’hésitèrent pas à se ran ge r; et po u r contre-balancer l’as­

sistance que Rome pourrait prêter à ses alliés, la ligue 

séquano-arverne im agin a  de ch erch er aussi u n e assis­

tance et des;alliés extérieu rs; elle s’appuya sur les Ger­
m ains , com m e les Édues sur les Rom ains. Des am bas­

sadeurs séquanais se ren d iren t au delà du Rhin, près 
d’A rioviste. ch ef ou roi de plusieurs tribu s des Suèves, 
et l’en gagèren t avec quinze m ille  hom m es à la solde de 
leu r cité. L ’ em pressem ent d’Arioviste fut extrêm e, et il 
entra aussitôt en Gaule à la tête de ses plus braves gu er­

r ie r s 1.
La gu erre ne traîna pas en lon gu eu r. Après deux ba­

tailles successives dont la perte coûta aux Édues une 
partie de leu r noblesse, leu r sénat, toute leu r c a v a le r ie 2, 
ils m irent bas les arm es. Ceux qui n agu ère parlaien t à 
toute la Gaule avec tant d’arrogan ce, fu ren t contraints 
de d on n er p o u r otages aux S éq u an esles enfants de leurs 
prem iers citoyens, et de s’en gager par serm ent à n e les 
redem ander jam ais ; ils ju rè re n t aussi de ne point im ­
p lorer le secours des Rom ains, et de rester éternelle­
m en t soum is à leurs va in q u e u rs3. Seul dans toute 

sa nation, le vergobret des Édues refusa de souscrire 
à ces ign om in ieuses conditions ; il ne prêta point 
les serm ents exigés ; il ne livra point ses enfants dési­
gnés com m e otages. É chappé à grand ’peine à la colère

1. Cæs., Bell. Gall., i, 31, M  et seqq. ; vi, 12.
2. Cum his Æduos eorumque clientes semel atque iterum arrais con - 

tendisse; raagnam calamitatem pulsos accepisse; omnem nobilitatem, 
oinnem senatum, omnem equitatum amisisse. Id., ibid., i, 31.

3. Coactos esse Sequanis obsides dare nobilissimos civitatis, et jure- 
jurando civitatem obstringere, sese neque obsides repetituros, neque 
auxilium à populo romano imploraturos, neque recusaturos quominus 
perpetuo sub illorum ditione atque imperio essent. Id., ibid.



de ses en nem is et aux vengeances barbares d’Arioviste, 
il se retira dans la province rom ain e, d’o ù  il passa b ien ­
tôt en Italie, ann onçant hautem ent qu’ il se ren dait à 
Rome po u r im p lorer la com m isération  du  sénat : cet, 
hom m e courageux était d ru id e1, et sc n om m ait Divitiac.

Les Séquanes trio m p h a ien t, m ais leu r jo ie  fu tcou rte, 
et leu r victoire  su ivie de b ien  des larm es. Séduit p a r le  
c lim at, l’op u len ce, les m œ urs policées des nations orien ­
tales de la G au le2, Arioviste déclara q u ’il ne q uitterait 
p lus ce pays, et il som m a les Séquanes de lu i abandon­
ner, à titre de solde, le tiers de leu r territoire. Cet ordre 
paraissait sans répliqu e ; c a r ie  roi germ ain , ayant attiré 
sous différents prétextes, pendant le cours de la cam pa­
gn e, u n e m ultitude de ses com patriotes en deçà du 
R hin, ne com ptait pas m oins de cen t v in g t m ille  hom ­
m es autour de l u i 3. P ourtan t la fierté gauloise se révolta; 
les Séquanes se réfu gièren t en arm es dans leurs v illes, 
et la gu erre com m en ça. D ésespérés, repentants, ils s’a­
dressèrent a u x  Édues ; et la com m un auté de m isères 
chan gean t en alliés et en am is ces deux peuples, en n e­
m is si acharnés la v e ille 4, et qui se devaient l’un à l’au­
tre toutes leurs souffrances, la population  éduenn e se 
leva en m asse et m archa vers le territo ire séquanais. A 
cette n ouvelle , le ro i germ ain  couru t se retran ch er au 
m ilieu  de m arais profonds, dans un e position  presque 
in ab ord ab le5. T ran quille  au sein de cette fo rte re sse , il

1. Cic., de Divinat., i, 41.
2. Posteaquam agros et cultum et copias Gallorum homines feri ac 

barbari adamassent. Cæs., Bell. Gall., i, 31.
3. Ad c et xx millium numerum. Id., ibid.
4. Id., ibid.
5. Quum multos menses castris se ac paludibus tenuisset, neque sui 

potestatem fecisset. Id., ibid., 40.



déjoua, pendant plu sieu rs m ois, toutes les tentatives des 
coalisés p o u r l ’am ener à u n e affaire décisive, attendant 
que leu r patien ce se lassât et que leu r ard eu r s’am ortît. 
L orsqu ’il vit q u ’en effet cette m ultitude en n u yée et dé­
couragée se dispersait déjà p o u r repren dre les travau x de 
la cam pagne, il sortit brusquem ent de ses m arécages et 
v in t présenter la b a ta ille 1. Des torrents de sang gaulois 
coulèren t dans celte jo u rn ée  m ortelle à la Gaule ; elle 
eut p o u r théâtre le v illa ge  d ’A m agétob ria2, situé, à ce 
qu’ on croit, au con fluen t de la Saône et de l’ O gnon.

D epuis sa v icto ire, A rioviste, deven u fier, cru e l, im ­
p érieu x, exerça sur tout l ’est de la Gaule un  despotism e 
sauvage. II s ’opposa à ce que les Séquanes restituassent 
aux Édues les otages q u ’ils en avaient reçus autrefois et 
q u i se trouvaien t en core entre leu rs m ain s; lu i-m êm e 
se fit livrer d’autres otages éduens, ainsi que les enfants 
des plus nobles fam illes séquanaises : au m oindre accès 
de son h u m eu r om b rageuse, il torturait ces infortu nés, 
et quelquefois les faisait p érir  dans les su p p lice s3. Non 
conten t d’avoir enlevé aux Séquanes le tiers et la plus 
fertile portion  de leu r pays, il exigeait un nouveau tiers 
po u r y transplanter de la G erm anie vin gt-cin q  m ille Ha- 
rudes. Q uoique un grand n om bre de villes séquanaises 
fussent en son pouvoir, cet hom m e farouche n ’avait rien 

c h a n g e a  la vie de ses forêts; il cam pait en plein  air, 
prom en an t son arm ée de bois en b o is ,e t ne connaissant

\. Desperantes jam de pugnaet dispersos subito adortum... vicisse. 
Cæs., Bell. Gall., r, 40.

2. Amagetobriga ou Amagetobria. J’ai suivi sur la détermination de 
ce lieu la conjecture de d’Anyille (Notice delà Gaule, p. 00).

3. In eos omnia excmpla cruciatus cdei'c, si qua res non ad nutum 
aut ad voluntatem ejus facta sit. Cæs., Bell. Gall., i, 31. —  Gravissimum 
supplicium sumat. Id., ibid.



100 d ’abri que la voûte du ciel et la tente de p eau x du guer- 
^  rie r  germ ain . Au reste, il ne s’ im m iscait jam ais dans les 

affaires dom estiques des G aulois, et les laissait librem en t 
se go u vern er à leu r gu ise, n om m er ou déposer leurs 
m agistrats, débattre entre eux leurs querelles politiques; 
il les traitait en tributaires plutôt qu’ en sujets et en es­
claves.

G3 Cependant D ivitiac était arrivé à Rome. Adm is à la 
faveur de parler devant le sénat, il exposa, par inter- 

. prête, les m alheurs de la nation éd u en n e, et déployant 
la pom pe poétique et les brillan tes figures de l’éloquence 
gauloise, il invoqua ce nom  de frère, dont Rome dai­
gn ait hon orer son pays. V ainem ent les sénateurs lu i per­
m iren t de s’asseoir, i l  voulut se ten ir  debout, à dem i 
courbé sur son b o u clier dans l ’attitude du respect et de 

la p r iè r e 1. Le sénat l’écouta avec b ien veillan ce; m ais, 
trop p réoccupé des troub les civils  de l’ Italie et des com ­
plots de Catilina, il ne décida rien  po u r le m om en t. Le 
vergob ret éduen resta à Rome, fréquentan t la p lus illu s­
tre société, et il sut y fa ire apprécier la finesse de son 
esprit, l’honnêteté de son âm e et la dou ceu r de son com ­
m erce. Là, il fit connaissance avec C icéron , qui s’occu­
pait déjà de son traité de la Divination. Le prêtre gaulois 
et le p h ilosophe rom ain euren t sur cette haute m atière 
de savantes conférences, qui laissèrent dans l’esprit du 

dern ier un e im pression  très-favorable aux druides et 
personn ellem en t à D ivitiac2. Transporté tout à coup dans 
ce centre de la civilisation  et des arts, q u ’il était fait

1. Princeps æduus in senatum venit, rem docuit : quum quidem 
oblato consessu, minus sibi vindicasset quum dabatur, scuto innixus 
peroravit. Eumen., Paneg. ad Constantin., 3.

2. Cic., de Divinat., i, 41.



p o u r sen tir, le  patriote e'duen se laissa en traîn er trop 
vivem en t peut-être à leurs séductions. Il rêva po u r sa 
terre natale toutes ces m erveilles don t il était éb lou i; et 
par m a lh e u r il confondit, dans son affection en th ou ­
siaste, Rome avec la civilisation  dont elle lu i offrait le 
m odèle. Là fut la source de ses erreurs ; par là cette âm e 
si noble et si én ergiq u e en face de la tyran nie d’Ai’ioviste 
se fit la com plice et l’in stru m en t d’un e autre tyrannie.

Le tem ps s’écoulait cependant, et les Rom ains, de 
plus en p lus absorbés par leurs dissensions dom estiques 
et par la révolte des A llobroges, avaient oublié  leurs al­
liés de la Gaule. Cette d ern ière gu erre contribua d’ail­
leurs à les refro idir. Les Édues, si proches voisins des 
A llobroges, auraien t p u  facilem en t en voyer un  corps de 

troupes au  delà du Rhône, et cette diversion aurait hâté 

l ’issue de la gu erre , épargn é le p illag e  d’ une partie de 
la P rovin ce, préven u peut-être la défaite de L entinus. 
Mais les Édues n ’en firen t r ie n 1, soit que la présence 
d ’A rioviste les retînt, soit qu’au  fond de leu r cœ ur ils 
vissent avec p laisir l’hum iliation  de frères q u i leur avaient 
m ontré tant d’indifférence.

Sur ces entrefaites, la n ouvelle se répan dit par toute 
l ’Italie que les Helvètes préparaient un grand arm em ent, 
p lus grand m êm e qu’au tem ps des Kim ris et des Teu­
tons; on disait qu’ ils voulaient ch an ger de pays, p iller  la 
Gaule et en vah ir la P ro v in c e 2. In qu iet de ces b ruits qui 
p ren aient de la consistance, le  sénat envoya dans les 
principales cités transalpines des agents chargés de s’en­
tendre avec elles pour repousser le  dan ger c o m m u n 3;

1 . Cæ s., Bell. G all., i , 44.
2. Per provinciam Cæsaris, Narbonem iter facere. Liv. epit., cm.
3. Legati cum auctoritatc mitterentur, qui adirent Gallise civitates,



le plan de défense proposé consistait à intercepter aux 
Helvètes tout accès hors de leu r territo ire, à les ren fer­
m er dans leurs m ontagnes : les lég io n s rom ain es de­
vaien t couvrir la lign e  du Rhône et du L ém an , frontière 
de la P rovince, tandis que les peuples gaulois garderaien t 
les passages du Jura. Et de p eu r que sa conduite passée 
à l’égard des Édues ne n uisît à ses desseins présents, la 
répub lique s’em pressa de décréter que le go u vern eu r de 
la P rovin ce serait tenu  désorm ais de protéger les Édues 
et les autres alliés du peuple rom ain  ’ . B ien  que tardive 
et intéressée, cette déterm in ation  p lu t aux cités oppri­
m ées par les arm es d ’A rioviste, et elles con clu ren t l’al­
lian ce défensive que dem andait le sénat.

Le ro i germ ain  ne s’y opposa poin t, car les habiles 
négociateurs de Rome l ’avaient gagn é lu i-m êm e à leurs 

intérêts. Ils avaient été le trouver dans ce cam p germ a­
n ique qu’ il h abitait au m ilieu  de la Séquanie, et par d’a ­
droites flatteries, par u n e fein te condescendance à ses 
prétentions sur la G a u le , ils avaient obtenu q u ’ il ne 
troublerait en rien  les opérations de la gu erre  q u i se 
préparait. L ’am bition d’Arioviste n’é ta itp asm o in sg ra n d e 
que son courage et sa cruauté-, il voulait coloniser d'a­
bord le territo ire qu’ il avait conquis, p u is s’ étendre loin, 
et, suivant ses propres paroles, avoir sa province com m e 

le peuple ro m a in 2. A la suite de ces conférences, il reçut 
du sénat des présents considérables et le titre de roi

darentque operam ne se cum Helvetiis jungerent. Cic., ad Attic., i, 
epist. 18.

1. Senatus censuit uti, quicumque Galliam provinciam obtincrct, 
Æduos cæterosque amicos populi romani defenderet. Cæs., Bell. Gall.,
i, 35.

2. Provinciam suam esse hanc Galliam, sicut illam nostram. Id., 
ibid., 44.



a m i1. Il paraît m êm e q u ’on p arvin t à l’attirer à R om e2, et 
où César, alors consul, lu i p rod igu a les m arques de sa 
considération et de son am itié. Dans les m urs de cetle 
ville  hypocrite, Arioviste put ren con trer son en n em i et 
sa victim e, l’exilé  D ivitiac, que le m êm e sénat traitait de 
frère, à qui le m êm e consul prom ettait chaque jo u r  la 
délivrance de sa patrie.

V oici le fait q u i excitait des deux côtés des Alpes de 
si sérieuses et si vives alarm es.

Le vo isinage des G erm ains, dont les incursions te- ® 
n aien t la nation helvétienn e perp étu ellem en t en h alein e, 
la fatiguait et la dégoûtait de son pays; elle tou rn ait un 
œ il d’envie vers les contrées de l’ouest et du  m idi de la 
Gaule, plus fertiles, plus rich es et pourtant plus paisi­
bles. Ce dégoût de la situation présente et ce désir d ’une 
autre patrie étaient excités sans relâche par les discours 
d’ O rgetorix , ch e f considérable, à  qui son ran g et sa for- 

itu n e  don naien t sur ses com patriotes u n e grande in ­
fluen ce : « Qui nous retien t dans ces âpres m ontagnes 
« que notre va leu r suffit à peine à défendre ? leu r disait- 
« il. Ici nous ne pouvons point nous éten d re: nous ne 
« pouvons point aisém en t porter la gu erre hors de chez 
« n ous; ch erch o n s un théâtre m ieu x  proportionn é à 
« notre vaillan ce et à la glo ire de nos p è r e s 3. » Il fit tant 
qu’ il les persuada. Après avoir passé en revue toutes les 
contrées de la Gaule où il leu r convien drait d e se fixer, 
ils  choisiren t le territo ire des Santons, com pris entre 
l ’em b ouchure de la Charente et celle de la G aronne :

1. Rex appellatus a senatu, et arnicas; munera araplissima missa, 
Cæs., Bell. Gall., i, 43.

2. Plut., in Cæs., 19.
3. Pro gloria belli atcjue fortitudinis angustos se fines habere. Cæs., 

Bell. Gall., t, 2.



confiants dans la sup ériorité  de leurs arm es, l’idée q u ’il 
p ourrait se présenter des obstacles ne les arrêta pas un 
m om ent. Une fois le projet bien décidé, ils travaillèren t 
au x préparatifs de l’expédition  avec toute la prévoyance 
dont ils étaient capables. Ils rassem blèrent de tous côtés 
des attelages et des chariots ; ils firent d ’am ples sem ail­
les à l ’effet de s’assurer des vivres pendant la route : ils 
p rocédèren t au dén om brem ent de leu r population ; et, 

com m e ils estim aient deux années suffisantes p o u r tou­
tes ces m esures, le départ fut fixé au printem ps de la 
tro is iè m e 1. En attendant, ils vo u lu ren t ren o u er leurs 
a n cien n es relations d’allian ce a vecleu rs voisins les Édues 
et les Séquanes, dans l’espoir que ceux-ci leur accorde­
raien t de plein  gré passage sur leu rs terres; ils chargè­
ren t de cette n égociation  im portante l’hom m e dont les 
conseils et l’in fluence avaient eu la p rin cipale part à l ’a­
doption du projet.

O rgétorix, dont le nom  signifiait Chef de cent vallées2, 
était en effet le plus rich e  et le plus considérable des 
nobles helvétiens : sa tribu  entretenait dix m ille gu er­
riers, et quand il y  jo ign ait la m ultitude de ses débiteurs 
et de ses clients volontaires, O rgétorix  pouvait disposer 
d’un e arm ée redoutable 3. Avec un e si grande puissance, 
aux tem ps de l’an cien n e aristocratie, il eût été le chef 

des chefs et le roi du pays; sous le gouvern em en t popu­
laire, il n ’était plus q u ’un citoyen in flu en t : il haïssait] 
donc dans son àm e ce régim e n o u v e a u , et conspirai? 
secrètem ent sa ru in e , aidé des autres nobles de l’ Hel-

1. Ad eas res conficiendas biennium sibi satis esse duxerunt, in ter- 
tium annum profectionem lege confirmant. Cæs., Bell, Gall., i, 3.

2. Or, hauteur, colline, et, dans le sens présent, vallée; ced, cent.
3. Suam familiam ad hominum millia decem... clientes obæratosque 

suos, quorum magnum numerum habebat. Cæs., Bell. Gsll., i, 4.



vétie1. En suggérant au peuple l’ idée de l’ém igration, il se 
flattait que la conduite de la bande lu i serait confiée, et 

q u ’alors investi d’une autorité presque absolue, au m i­

lieu  des désordres inséparables d’ une telle entreprise, il 
pourrait aisém en t s’ em p arer de la royauté et restituer à 
la noblesse ses privilèges détruits. L ’am bassade q u ’il avait 
briguée et obtenue auprès des nations éduenne etséq ua- 
naise servait m erveilleusem ent ses vues. Il y  connaissait 
deux hom m es non m oins avides de pouvoir et non 
m oins audacieux que lu i; et sa m ission lu i donnait le 
m oyen de s’ entendre et de com ploter à l’aise avec eux, 

sans exciter le m oindre soupçon. Blttf. Jag.
L’un , le Séquanais Caslic, était, com m e O rgétorix, 

un ch ef de trib u  m écon ten t; et à scs espérances d’am bi­
tion se m êlaient de plus vifs regrets du passé, car son 
père Catam antalède avait régn é autrefois sur la Séqua- 
n ie 2. Le second, citoyen notable de la nation éduenne, 
était frère de D ivitiac, et se n om m ait D u m n o rix 3.

P ar suite de l’exil de Divitiac, D um norix, à peine 
sorti de l’enfance, s’était trouvé tout à coup possesseur 
d’ une grande fortune et d’ une popularité acquise par le 
noble dévouem ent de son fr è r e 4 : cette brillan te situation

1. Conjurationem  nobilitatis fecit. Cæs., Bell. Gall., i , 2.
2. Id., ibid., 3.
3. d u b n o r e x  et d d b n o r e i x ,  dans les médailles. Eckliel, Doctr. num., 

t. I, p. 62-74. — A l’époque où nous sommes arrivés, le mot r ix , ou plus 
correctement righ, chef, ajouté à un nom propre, ne désignait plus, 
comme antérieurement, un commandement dans l ’État ou une souverai­
neté indépendante. Ce n’était plus qu’un affixe sans valeur politique, 
qui s’ajoutait aux noms des plébéiens et des simples particuliers de 
même qu’à celui des nobles et des magistrats, indistinctement : il indi­
quait pourtant que le personnage qui le joignait à son nom était de 
quelque importance par lui-même ou par sa famille.

4. Cæs., Bell. Gall., i ,  20.



l’éblouit. N aturellem ent vain  et turbulent, il se livra à 
tous les rêves d’ une am bition sans m esu re; il corrom pit 
la m ultitude par des largesses, et à force d ’argen t il finit 
par form er autour de lui, dans Bibracte, une clientèle 
assez form idable pour m ettre le gouvern em en t en péril. 
Com m e sa fortune n ’eût pas suffi à de telles prodigalités, 
il se faisait ad ju ger tous les ans la ferm e des revenus 
publics, à vil p r ix ; car personne n ’osait en trer en con­

cu rren ce avec lu i et couvrir ses e n c h è re s1. Il poussa 
m êm e l’insolence ju sq u ’à prendre à sa solde un e escorte 
de cavalerie, q u i l’accom pagnait partout com m e un r o i2. 
Les m agistrats le redoutaien t et le haïssaient; m ais lui, 
fort de l’afïection de la populace, bravait ouvertem ent 
les lo is , et m archait le fron t levé à ses desseins. Hors 
du territoire éduen, il s’était attaché par des alliances de 

fam ille tout ce que les États voisins contenaient de chefs 
entreprenants et forts, de citoyens fa ctieu x; à l’ un il 
avait donné sa sœ ur utérin e, à d’autres ses parentes; et 
sa m ère avait épousé, par ses soins, un puissant ch ef des 
B itu rig es3. L ui-m êm e avait tardé ju sq u ’alors à se m arier. 
O rgétorix, dès son arrivée chez les Édues, lu i proposa 
et lu i fit accepter sa f i l le 4 ; la tram e du com plot et celle 
de l ’hym en  s’ourdiren t en m êm e tem ps, et les torches 
de la gu erre civile éclairèren t les fiançailles.

Le plan de ce triu m virat gaulois était surprenant

1. Complures annos portoria reliquaque omnia Æduorum yectigalia 
paryo pretio redempta haberc, propterea quod, illo Iicente, contra liceri 
audeat nemo. Cæs., Bell. Gall., i, 18.

2. Magnum numerum equitatus suo sumptu alere et circum se ha- 
bere. Id., ibid.

3. Hujus patentiæ causa, matrcm in Biturigibus homini illic nobilis- 
simo ac potentissimo collocasse : sororem ex raatre et propinquas suas 
nuptum in alias civitates collocasse. Id., ibid.

4. Filiam suam in matrimonium dat. Id., ibid., r, 3. Cf. r, 18,



cl audace. D um norix et Gastic, chacun de son côté, de­
vaient, en excitant le peuple, em p êcher l’exécution  du 

1i a ilé  que leurs gouvern em en ts faisaient alors avec Rome, 
et, tout au contraire, obtenir aux Helvètes le libre passage 
sur les territoires séquanais et éduen. Ce p rem ier avan­
tage obtenu, ils profiteraien t de quelques accidents in é­
vitables pour a llum er la gu erre et, par un coup de m ain, 
s’em parer de la souveraineté; O rgélorix, sur les lieux, 
devait prêter secours à ses com plices, com m e eux aussi 
s’en gageaient à l ’assister. L eu r am bition ne s’arrêtait pas 
au trôn e : « Maîtres de trois nations si form idables, se 
« disaient-ils, q u i em pêchera que nous ne soyons bien tôt 
« les m aîtres de toute la G aule1 ? »

P our O rgétorix, l’i llu s io n n e  fut pas lo n gu e; ses in­
trigu es et le m ariage de sa fille ayant enfin éveillé la dé­
fiance des m agistrats helvétiens, à son retou r on le jeta 
en prison, et son procès fut in stru it devant le peuple. Les 
lois p ron on çaien t contre le crim e d ’O rgétorix le supplice 
du fe u 2; et le peuple, ja lo u x  à l’excès de sa liberté, sé­
vissait contre les coupables, quels qu’ils fu sse n t, dans 

toute la r ig u eu r des lois. Au jo u r  m arqué, l’ Helvétien 
en chaîn é 3 fut conduit devant l ’assem blée p opu laire, 
po u r plaider sa défense et entendre son arrêt, m ais ses 
clients, accourus en masse dès la pointe du jour, s’étaient 
em parés de la place publique. A la vu e de leur chef 
traîn é ign om in ieu sem en t et ch argé de lien s, ils dé­
couvrent leurs arm es, écartent la foule, dispersent les 
magistrats et en lèvent t’accusé dans les m ontagnes.

Déjà le peuple de la v ille  courait aux arm es; déjà les

1. Pcr très potcntissimos ac firmissimos populos, totius Galliæ sese 
potin posse sperant. Cæs., Bell. Gall., i, 3.

2. Damriatüiri pœnarn seqiii oportebat, ut igni crem aretur.Id.,ibid.,4.
3 .  Ex vinculis. Id., ibid,



59 m agistrats convoquaient le peuple de la cam p ag n e1, lors­
qu’on apprit q u ’O rgétorix avait cessé de vivre. On con­
jectura  que lu i-m êm e avait m is fin à ses jo u r s 2.

Malgré la catastrophe q u i venait de frapper l’auteur 
du projet d’ém igration, com m e ce projet avait l'assenti­
m ent de toutes les tribus helvétienn es, il ne fut point 
abandonné, et les préparatifs com m encés se poursui­
viren t avec la m êm e chaleur. Aussitôt qu’ on se crut en 
état d é p a rtir , les m agistrats ordonn èren t l’incen die des 
villes au n om bre de douze, des villages au nom bre de 
quatre cents, et de toutes les habitations particu lières; 
ils  firent b rû ler  en outre les grains q u ’on ne pouvait pas 
em porter, afin que l ’im possibilité du retour augm entât 
la résolution  et l’a u d a ce3. Chaque ch ef de fam ille p rit 
avec lu i dans ses chariots des vivres po u r trois m ois. Ce­
pendant les Helvètes persuadent aux R aurakes4, aux Tu- 
l in g e s 5, a u x  L a to b rig e s6, leurs voisins, d’im iter leur 
exem ple, de b rû ler leurs villes et leurs habitations, et de 
se m ettre en m arche avec eux. Ils s’associent aussi les 
Boïes. C’étaient les descendants de ce peuple que nous 
avons vu  figu rer avec tant d’éclat parm i les nations gau­
loises des rives du Pô, et défendre, le dernier, la Cisal­
pin e contre les Rom ains. Chassé de l’ Italie, il s’était fixé

1. Quum civitas ob eam rem incitata armis jus suum exequi conare- 
tur, multitudinemque ex agris magistratus cogerent, Orgetorix mortuus 
est. Cæs., Bell. Gall., i, 4.

2. Neque abest suspicio quin ipse sibi mortem consciverit. Id., ibid.
3. Ubi jam se ad eam rem paratos esse arbitrati sunt,oppida suaomnia 

numéro ad xn, vicos ad c d ,  reliqua privata ædificia incendunt : frumen- 
tumomne, præterqaodsecum portaturi erant, comburant... Id., ibid., 5.

4. Peuple de Bâle.
5. Peuple de Stuhlingen, en Souabe, à ce qu’ on suppose.
6. Peuple inconnu, habitant probablement sur la riye septentrionale 

ta Rhin,



sur les bords de la Save et du D anube, q u ’il habita cent 5 ; 
trente ans; d’autres gu erres m alheureuses lu i firent 
perdre cette autre p a tr ie ', et le rejetèren t sur le No- 
jiq u c , au m om ent m êm e où les Helvètes term inaien t 
leurs préparatifs. Une des tribus boïennes, trouvant l ’oc­
casion favorable, se réu n it aux ém igrants, tandis que le 
corps de la nation s’em parait de Noréia et s’établissait 
à dem eure dans le p a y s2. Tels furent les alliés qui vin ren t 
grossir la bande helvétienn e.

Le rendez-vous général ayant été fixé po u r le vin gt- 53 
h u it du m ois de m ars, à la pointe m éridionale du lac 
L ém an , il s’y  trouva q u atre-v in g t-d o u ze  m ille hom ­
m es portant les arm es, et, tout com pris, trois cent 
soixante-huit m ille  tê te s , savoir : deux cen t soixante - 
trois m ille Helvètes, trente-six m ille T ulinges, quatorze 
m ille Latobriges, vingt-trois m ille Raurakes, et trente- 
deux m ille Boïes. Les registres du recensem ent, écrits 
en caractères grecs, et contenant deux états nom inatifs 
séparés, l’un des gu erriers, et l’autre des vieillards, des 
enfants et des fe m m e s3, furen t déposés et gardés soi­
gn eusem en t dans le cam p.

P o u r sortir de l ’Helvétie par le m idi, les ém igrants 
n’avaient que deux routes à suivre. La p rem ière, qui 
passait, par le territoire séquanais, était un e gorge étroite 
et roide, te llem ent resserrée entre le Rhône et le Jura,

1 . Le pays qu ’ils abandonnèrent prit le  nom  de d ésert des B otes. 
P line, m , 27.

2. In Noricum agrum transierant, Noreiamque urbem oppugnarant. 
Cæs., Bell. Gall., i ,  5. —  La contrée occupée en dernier lieu par les 
Boïes prit le nom de B o io a r ia ;  c’est aujourd’hui la B av ière .

3. In castris Helvetiorum  tabula? repertæ sunt, litteris græcis con- 
fectæ, et ad Cæsarem relate, quibus in tabulis nominatim ratio confecta 
erat, qui numerus domo exisset eorum qui arma ferre possent : et item 
separatim pueri, sçoes, muljoresque. Cæs., Bell. Gall., i , 29,

n . b



q ue deux chariots n’y  pouvaien t m archer de fron t; dom i­
née qu’elle était d’un  côté par la m on tagn e, et bordée de 
l’autre par le précipice, quelques hom m es suffisaient pour 
l ’intercepter. La seconde, p lus courte e tp lu s  facile, s’ou- 
vrait par la province rom ain e. Le Rhône offrait dans 
cetLe portion de son cours plu sieu rs gués praticables, et 
Genève, v ille  des Allobroges, contiguë aux frontières de 
l’ H elvétie, avait un pont su r le fleuve. Les Helvètes s 'é­
taien t flattés q u eles Allobroges, par h ain e po u r la rép u b li­
que rom ain e, leu r accorderaien t vo lontiers le passage, 
et q u ’en tout cas il leu r en coûterait peu po u r l’obten ir 
à m ain arm ée. Mais César, que nous avons vu, durant 
son consulat, organiser avec les nations tran sju ran es la 

ligu e défensive contre les H elvètes, ch argé du go u ver­
nem en t de la P rovin ce po u r cinq  ann ées, ven ait d’arri­
ver à Genève ; il avait fait rom pre d ’abord le pont, et 
rassem blait en toute hâte les garn ison s et les m ilices de 
la N arbonnaise.

Ces m esures contrariaien t les H elvètes; car l ’am bas­
sade d ’O rgétorix  aux Édues et aux Séquanes pour obte­
n ir  l’entrée de leu r territo ire avait été m al a ccu eillie  par 
les.m agistrats de ces cités, e l le s  ém igrants ne voulaien t 
s’aven turer dans les défilés du Jura qu’à la d ern ière  ex­

trém ité. Ils en voyèrent donc au proconsul des députés 
choisis parm i les plus nobles chefs, et l’orateur de la dé­
putation, nom m é Vérudoctius, exposa en ce peu  de mo ts 
les dem andes de ses frères : « Les Helvètes, dit-il, veu- 
« len t traverser la P rovin ce, m ais sans y  causer le m oin- 
« dre dom m age; ils n ’ont pas d’autre ch em in  à prendre, 
« et ils espèrent que César ne leu r refusera poin t son 
« con sen tem en t1. » César n ’avait pas oublié la m ort du

1 , Sibi esse in a n i m o  sine ullo malefieio iter per Provinciam facerej



consul L. Cassius, c l l’ign o m in ie  des légion s, que les 
T igurin s avaient fait passer sous le jo u g , dans le lieu  

m êm e où ils venaien t solliciter l ’entrée du territo ire ro­
m ain. Il ju ge ait d’ailleurs bien difficile que cette m ulti­
tude indisciplinée pût s’abstenir de la v io len ce et du 
brigan dage ; m ais, com m e il ne se voyait pas assez en 
force (il n ’avait avec lu i q u ’ une légion), il répondit, afin 
de gagn er du tem ps, q u ’il réfléchirait sur la dem ande 
des Helvètes, et il fixa une n ouvelle conférence po u r le 
13 du m ois d ’a v r il1. Cependant, avec sa lég io n  et les 
troupes qui lu i arrivaient chaque jo u r  de tous cotés, il fit 

élever un m ur h aut de seize pieds et lon g de d ix m ille 
pas, qui, suivant les sinuosités du Rhône, en fortifiait la 
rive gauche, depuis l’en d ro it où le fleuve sort du lac, 
ju sq u ’à celu i où il se creuse un lit étroit et profond entre 
les dernières som m ités du J u ra 2.

Ce travail achevé, César plaça ses postes, m u n it ses 
redoutes, p rit toutes ses dispositions pour résister à une 
attaque de vive force, et quand, au jo u r  in d iq u é, les dé­
putés h elvétiens parurent, il leu r déclara que, d’après 

les usages du peuple rom ain , il ne pouvait perm ettre à 
qui que ce fût l’entrée de la P rovince. Les Helvètes, dé­
chus de cette espérance, construisiren t des radeaux, at­
tach èren t ensem ble des barques, ch erch èren t les gués 
praticables, et à p lusieurs reprises, soit de jo u r, soit de 
nuit, s’efforcèrent de traverser le R hône ; m ais tou jou rs

propterea quod aliud iter liaberent nullum... Cæs., Bell. Gall., i, 1.
1. Diem se ad déiiberatidum sttmpturum ; si quid véilent, ad Mus 

Aprilis reverterentur. Cæs., Bell. Gall., i, 7.
2. A lac u Léman no, qui in (lumen Iihodanum induit, ad moritem 

Juram, qui fines Sequanôrum ab Helvetiis dividit, millia pàssuum decem 
îiovem, murum in altitudinem peduni sexdee.im fossamque perducit. 
Id., ibid., 8,



arrêtés par le  retran ch em en t, tou jou rs repoussés par les 
postes rom ain s, ils ren on cèren t à leu r projet.

Il ne leu r restait plus que la route du Jura, route si 
difficile, qu’ils n ’ osaient s’y en gager sans le consente­
m ent form el des habitants. Ne se flattant pas de l ’oble- 
n ir  d irectem en t des m agistrats séquanais, q u i s’étaient 
m ontrés, com m e nous l ’avons dit, très-défavorables à 
leurs projets, ils im ag in èren t de réclam er la m édiation 
de l ’Éduen D um norix, qui, par sa fem m e, était devenu 
l ’a llié  de leu r n a tio n 1. Dans la catastrophe dont O rgélo- 
rix  avait été la victim e, l’am bitieux D um norix avait res­
senti bien plus vivem ent la ru in e  de ses espérances que 
la perte d’ an  beau-père ; il ne lu i resta donc plus aucun  
fiel contre les Helvètes, du m om en t q u ’il put in trig u er 
en core avec eux, et espérer en core par eux. Il ne savait 
pas b ien  au ju ste  quel genre de service il devait attendre 
de la horde ém igrante, ni quel résultat produirait son 
introduction  en deçà du Jura, pu isq u e la m ort d’ O rgé­
torix avait déjoué leurs ancien nes com binaisons ; m ais 
p o u r ce fauteur infatigable de nouveautés, tout désordre 
é la ilu n e  chance à saisir. Il s’em ploya donc chaudem ent 
en faveur des Helvètes auprès du gouvern em en t et du 
peuple séquanais ; et com m e il y jouissait d’un  grand 
c ré d it2, et que Gastic le seconda de tous ses m oyens, les 
m agistrats furen t gagnés à p rix  d’argen t ou forcés par la 
m ultitude; et, au m épris du traité conclu avec Rome, le 
passage fut accordé aux Helvètes. Des otages ayant été 
livrés de part et d’autre, les ém igrants fran ch iren t pai­
siblem ent la périlleuse barrière du J u ra 3.

1. Legatos ad Dumnorigem Æduum mittunt, ut eo deprecatore a 
Sequanis hoc impetrarent. Cæs., Bell. Gall., i, 9.

2. Gratia et largitione apud Sequanos plurimum poterat. Id., ibid,
3. Id., ibid.



Ce n’était pas tout : il fallait aussi que les Édues con­
sentissent à laisser traverser leu r territoire et celu i de 
leurs clients, depuis la Saône ju sq u ’à la Loire. D um no­
rix  le sollicita ; m aisTout son crédit, toutes ses largesses 

échouèrent ; l ’in fluence des m agistrats fut cette fois plus 
puissante que la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu’il 
resterait fidèle à la convention faite avec les Romains, 
prit les arm es pour défendre la lign e de la Saône. Mais 
la défection inopinée des Séquanes et la m arche rapide 
des Helvètes déconcertaient toutes les m esures ; rien  n’é­
tait en core prêt, et quelques corps de m ilices s’ opposè­
ren t seuls et sans succès au passage de la r iv iè re 1.

Les ém igrants travaillèren t jo u r  et n u it à rassem bler 
des barques, à construire des ra d ea u x 2; m ais u n e si 
grande m ultitude de peuple, de bêtes de som m e, de bé­
tail, de chariots, de bagages de toute sorte, jeta it beau­
coup de désordre dans les m anœ uvres et occasionna une 
perte im m ense de tem ps. Au bout de v in gt jours, l’ar­
rière-garde, com posée des T igu rin s et form an t un quart 
de la bande, restait encore sur la rive gauche du fleuve*. 
Grâce à cette len teur et a u x  délais qu’avait entraînés la 
n égociation  avec les Séquanes, César ayait pu  descendre 
en Italie et en ram en er cinq légions : à son retour, ap­
pren an t ce q u i s’ était passé, il m archa à grandes jo u r­
nées vers la S a M e ^ e t arriva au m om ent où l’arrière- 
garde com m ençait son em barquem ent. Il fondit sur elle 
com m e la foudre. Surpris et gênés par leurs équipages, 
par le trouble de leurs fem m es et de leurs enfants, les 
T igu rin s furent taillés en pièces pour la plupart. Un pe-

1. Cæs., Bell. Gall., i, 11,
2. Helvetii ratibus ac lintribus junctis transibant. Id., ibid., 12.
3. Diebus viginti. Id., ibid ., 13. — Quartam partem citra flumen 

Ararim reliquam esse. Id ,,.ib id ., 12.



lit n om bre seulem ent se réfugia  dans les bois en viron ­
nants, et gagna com m e il put la rive d ro ite 1.

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière, afin de 
poursuivre le gros d e là  b an de; en un seul jou r, toute 
son arm ée fut sur l’autre bord. Effrayés de sa prom pti­
tude et de son approche inopinée, les Helvètes lu i en­
voyèrent des députés, chargés, disaient-ils, de traiter de 
la p a ix ;  m ais les discours de ces hom m es et leu r choix 
m êm e faisaient vo ir assez clairem en t que leu r m ission 
n’ était q u ’un e feinte pour gagn er du tem ps. A leu r tête 
se trouvait le fam eux D ivicon, qui com m andait les T igu ­
rin s lors de la jo u rn ée du L ém an , et avait fait passer les 
légion s rom aines sous le jo u g. Q uoique au term e de la 
vie h u m ain e, car il n ’avait gu ère m oins de quatre-vingts 
a n s2, le v ieu x  ch ef conservait, sous les glaces de l’âge, 
tout le feu et toute l’audace de la jeunesse : il parla à 
César victorieux du m êm e ton qu’ il avait parlé cinquante 
ans auparavant aux lieutenants des légions vaincues. 
« Si les Rom ains veulent la paix, lu i dit-il, qu’ils nous 
« assign en t un e place en Gaule, et nous l’habiteron s; 
« s ’ils persistent à nous faire la gu erre, qu’ ils se rappel- 
ci lent ce que la gu erre leu r a coûté. P our avoir assailli 
« à F im proviste un de nos cantons, lorsque les autres, 
« au delà du fleuve, ne pouvaient lui porter secours, il n’y  
« a pas tant sujet de s’en o rgu eillir  et de nous m épriser.

1. Cæs., Bell. Gall,, i, 1. —  Cotte victoirecausaàCésarune double jo ie ; 
elle effaçait l ’ignominie et vengeait la défaite des légions de Cassius; elle 
le vengeait aussi, lui César, d’une injure de famille, parce que son beau- 
père était petit-fils de ce L. Pison qui fut tué à la journée du Léman.

2. La bataille du Léman s’ était donnée cent sept ans ayant J.-C., 
cinquante ans avant l ’émigration des Helvètes. Divicon, à cotte époque, 
commandant en chef de sa horde, devait avoir au moins de vingt à vingt’  
cinq ans.



« Les Helvètes ont appris de leurs pères à se fier plus 53 
« au courage qu’à la ruse et à com pter peu sur les stra- 

« tagèm esde la g u e rre 1. Que les Rom ains ne s’exposen t 
« donc pas à vo ir le lieu  où nous nous trouvons, com m e 

« un autre b ien  connu, s’illu strer par la hon te de leu r 
« répub lique et la destruction de leu r a rm ée2 ! »

A ces paroles dures po u r la fierté rom aine, César ré­
pondit « qu’ il n ’avait point oublié ce que les Helvètes 
« pren aien t à tâche do lu i rappeler, q u ’ainsi sa conduite 
« était tracée d’avance ; q u ’il conservait de ce revers 
« d’autant plus de ressentim ent, que le consul Cassius,
« attaqué à l’im proviste, avait été victim e d’un e p erfid ie .
« Quand lu i César oublierait cette ancien ne in ju re, pour- 
« rait-il perdre aussi le souven ir d ’affronts plus récents?
« Les Helvètes n ’avaient-ils pas vou lu  s’ouvrir, m algré 
« lu i, un chem in  par la P ro v in ce?  N’avaient-ils pas 
« porté la désolation chez les Édues, chez les Am barres,
« chez les Allobroges, dont ils avaient saccagé les éta­
it b lissem ents et les propriétés sur la rive droite du 
« R h ô n e3? Une arm ée rom ain e verrait-elle de sang-froid 
« i-avager les cham ps des sujets ou des alliés de Rome,
« en vah ir leurs villes, traîn er leurs enfants en servitude?
« —  Cet insolent orgu eil que vous inspire un e victoire,
« ajouta le procon sul avec colère, cette len teur de la 
« ven gean ce dont vous avez droit d’être surpris, entrent,
« n’en doutez pas, dans les desseins de la P rovidence.
« Quand les d ieux veulent châtier les hom m es, ils leur 
« accordent de tem ps en  tèm ps quelques succès, pour 
« les enivrer de leu r im pun ité, et leu r rendre par là le

1. Se ita a patribus majoribusque suis didicisse, ut magis virtute 
quam dolo contenderent, aut insidiis niterentur. Cæs., Bell. Gall., 1,1 3 .

2. Id., ibid.
3. Id.> ibid,, 11,



es « m alheur plus terrib le. C ep en d an t, si vous livrez des 
« otages, si les Édues, leurs alliés et les A llobroges reçoi- 
« vent réparation des dom m ages soulï'erts, je  consens à 
« faire la paix. » —  « Les H elvètes, repartit froidem ent 
« D ivicon, ont appris de leurs pères à recevoir et non 
« pas à donner des otages ; le  peuple rom ain  en porte- 
ci rait tém oign age au b e so in 1. »

La conférence fut rom pue, et le lendem ain  la bande 
reprit sa m arche. César la suivit et détacha en avant, 
po u r l’observer, quatre m ille chevaux fournis par la Pro­
vin ce, les Édues et leurs alliés. Cette cavalerie donna 
contre l’arrière-garde helvétien n e, et après avoir com ­
battu quelques instants dans un lieu  désavantageux, 
tourna bride et rejo ign it les légion s ventre à terre, fuyant 
devant cinq  cents cavaliers en n e m is2. E nhardie par ce 
succès signalé, la horde ne cra ign it p lus d’en ven ir à des 
en gagem en ts partiels; son arrière-garde attendait sou­
vent de pied ferm e l’avant-garde rom ain e, la harcelait, 
l’irritait, et continuait ensuite sa route. Ces escarm ou­
ches déplaisaient fort à C ésar; il reten ait ses troupes, 
croyant q u ’il suffisait po u r le m om ent d’ interdire à l’en­
n em i le pillage et les dévastations. P endant quin ze jours, 
les deux arm ées m anœ uvrèrent ainsi à cinq  ou six m ille 
pas l’un e de l’autre; elles côtoyèrent d ’abord la Saône, 
en la rem on tan t; puis les Helvètes tou rn èren t à l’ ouest, 
e t César suivit ce m ou vem en t3.

Tant qu’ils avaient m arch é dans le voisinage de la

1. ItaHelvetios a majoribus suis institutos esse, uti obsides accipere, 
non dare consueverint, ejus rei populum romanum esse testem. Cæs., 
Bell. Gall., i, 14.

2. Quingentis equitibus tantam m ultitudm em  equitum  propulerant. 
ïd . ,  ib id ., 15.

3 . Id ., ib id .



rivière, César avait eu des vivres en abondance, parce 
q u ’il les tirait de la P rovince par le Rhône-, u n e fois en­

gagé dans l’ in térieu r des terres, il fu t réduit aux sub­
ventions des Gaulois. Q uoiqu’on louchât à la m i-juin , 
les blés étaient loin  de leu r m aturité : un e saison froide 
et p luvieuse avait retardé toutes les récoltes, m êm e celle 
des fourrages. Prévoyant ce qui arrivait en effet, César, 
dès l’ouverture de la cam pagne, avait recom m an dé ex­
p ressém en t a u x  Édues de faire d’abondantes provisions, 
et de les lu i envoyer : chaque jo u r  il renouvelait ses in ­
stances; m ais les Édues, sous vin gt prétextes, le traîn aient 
de délais en délais. Tantôt on requérait les grains, tantôt 
on rassem blait les tran sp o rts; les convois étaient en 
route, ils a rriva ien t1 ; rien  cependant ne paraissait, et 
l’on tou ch ait à l ’époque où. le blé devait être distribué 
aux soldats.

Irrité de se vo ir  jo u é  de la sorte, César donna ordre 
à tous les chefs éduens de se rendre dans sa tente. Aussi­
tôt que les lég io n s avaient m is le pied sur le territo ire 
éduen, les m agistrats de la cité, le V ergobret à leu r tête, 
étaient accourus avec em pressem ent dans le cam p ro­
m ain ; n om bre de personnages im portants les avaient re­
jo in ts, et ils y  form aient une espèce de conseil que le 
général consultait sur les opérations de la cam pagne ; 
D ivitiac, ren tré en Gaule avec César, y  siégeait au pre­
m ier ran g. Lorsqu’ils furent tous rassem blés, le procon­
sul éclata en reproches am ers : « Que signifiait, disait-il, 
« cette indifféren ce ? Ils le voyaient à deux pas de l’en- 
« nem i, dans le plus pressant besoin, ne pouvant ni 
« acheter, ni faire m oissonner du b lé , et ils ne venaient

1. Diem ex die ducere Æ dui; conferri, comportari, adesse dicere. 
Cæs., Bell. Gall., i, 16.



ss « p o in ta  son secours ! P ourtan t les Édues n e devaient 
« pas o u b lier  que la gu erre avait été entreprise en 
« grande partie pour eux et d ’après leurs sollicitations.1-.» 
P endant qu’ il parlait, les m agistrats éduens écou taien t, 
m orn es, h o n teu x , n ’osant lever les y eu x  vers lu i,  et 
aucun  ne répondait à ses plaintes.

Enfin le V ergobret, n om m é Lise, se leva; sa conte­

nance et ses traits décelaient un e profonde agitation 
in térieu re . Il com m ença par protester de la reconn ais­
sance, de l’inaltérable attachem en t du peuple éduen en­
vers la répub lique rom ain e. « Le m al n ’est pas là, ajou- 
o ta-t-il, et, quoi qu’il en puisse coûter, j ’aurai le  courage 
u d ’y porter le  fer. Sache donc, ô César, q u ’il existe 
« parm i nous des hom m es tout-puissants auprès de la 

« m ultitude, et qui, sim ples particu liers, ont plus d ’in- 
« fluen ce que les m agistrats eux-m êm es. Ce sont eu x 
« qui, par leurs discours, détourn en t le  peu ple de livrer 
« les grains req u is; iis le séduisent, ils l ’égarent. » —  
« Si nous ne pouvons être les prem iers dans la Gaule, lu i 
« répètent-ils sans cesse, eh b ien  ! les Helvètes sont des 
« G aulois; subissons la dom ination de nos frères plutôt 
« que celle de l’étranger. Doutons-nous que, s i lo s  Ro- 
« m ains réussissent à va in cre  les Helvètes, ils n e nous 
« ravissent la liberté, à nous, com m e au reste de la 

« Gaule 2? » —  « Tels sont les propos par lesquels cette 
« faction travaille et a igrit la populace. Ici m êm e elle 
« nous vend : elle inform e l’en nem i de ce qui se passe 
« dans ce cam p : c’est par elle que tous nos plans, toutes

1. Cæs., Bell. Gall., i, 16.
2. Si jam principatum Galliæ obtinere non possint, Gallorum quam 

Rûmanovum imperia perferre satius esse ; neque dubitare debeve, quin, 
si Helvetios superaverint Romani, una cum reliqua Gallia Æduis liber- 
tatem sint erepturi. Id., ibid., 17,



« nos résolution s, sont conn us d’avance. P lus forte que 58 
« mon a u torité ,p lu s forte que les lois, je  suis hors d’ état 
« de la rép rim er; je sais m êm e à quels dangers ces 

« aveux m ’exposent, et voilà pourquoi j ’ai gardé si long- 
« tem ps le s ilen ce1. »

Q uoique aucun  nom  n’eût été prononcé, César vit bien 
que ces révélations tom baient sur D u m n o rix, dont il 
n’ign orait ni le crédit ni l’am bition ; m ais po u r ne point 
éb ru iter la chose devant tant de tém oin s, il se hâta de 
rom pre le conseil, et retin t seu lem en t le V ergobret. Lise 
alors parle p lus h a rd im en t2. « C’est en effet D um norix 
« qu’il a désigné, il détaille tous les p r o je ts , toutes les 
« m anœ uvres de cet h om m e am bitieux;' com m ent il 
« s’était adjugé d’autorité le m onopole des péages et des 
« contribution s publiques ; ses largesses corru p trices;
« ses relations avec O rgétorix et tous les factieux des 
« États voisins; le m ariage de sa m ère et de sa sœ ur, ’e 
« sien avec une fille helvétienn e ; d ’ailleurs il nourris- 
« sait contre César et les Rom ains un e h ain e person- 
« nelle, parce que leu r intervention, en rétablissant 

« D ivitiac dans sa fortun e et dans son r a n g , d im inuait 
« d ’autant le crédit et ia popularité de D um norix. Si 
« les Rom ains succom baient, il pouvait espérer de par- 
« ven ir à la royauté, par l’assistance des Helvètes ; sous 
« l’ in fluence rom aine, au contraire, il craign ait de perdre 
« jusqu ’à sa situation présente. C’dlait pour trah ir César 
« qu’ il s’était fait décerner le com m andem ent de cette 
« cavalerie au xilia ire  qui avait tourné bride devant cinq 
« cents chevaux helvétiens : dans ce com bat hon teux,

1. Intelligere sese quanto id cum periculo fecerit, st ob eam causanij 
quamdiu potuerit, tacuisse. Cæs., Bell. Gall., i, 17,

2. Id., ibid., 18.



« sa perfidie avait été m anifeste. C’était en core D um norix 
« q u i avait ouvert aux Helvètes le pays des Séquanes ;
« c’était lu i qui avait en gagé ces deux peuples à se don- 
« n er m utu ellem en t des otages; tout cela sans l’aveudes 
« Rom ains, tout cela à l’ insu des m agistratsde sa c ité 1.»

Telles furen t les accusations du Vergoibret, et leu r 
gravité ainsi que l’autorité de l ’accusateur paraissaient 
à César suffisantes po u r p u n ir  lu i-m ê m e  D u m n o rix , 
ou pour le  livrer à la r ig u e u r  des lois gau lo ises2. Une 
seule considération l’arrêtait ; il connaissait l ’extrêm e 
attachem ent de D ivitiac po u r sa personne et pour le 
peuple rom ain , et il craign ait de l’a lién er par le châti­
m en t dé son frère. Avant donc de rien  résoudre, il te 
m anda près de lui, après avoir écarté tous les interprètes, 

a l’exception de C. Valérius Procillus, notable citoyen de 
la P rovince, et dépositaire de tous ses secrets. Il lu i ré­
péta alors, avec .les paroles publiques du Vergobret, ses 
dépositions confidentielles, et exhorta Divitiac à ne pas 
le haïr, si, procédant au ju g e m en t, il pron on çait ou 
faisait pron on cer les m agistrats sur le sort d’ un accusé 
qui était son frère. A ces mots, le Gaulois fond en larm es, 
il em brasse César, il le conjure de ne prendre à l’égard 
de ce frère aucun  parti violent. « Je sais, dit-il, qu’ il est 
« coupable, et personne n’en a plus souffert que m oi :
« c’est à la faveur de m on influence que D um norix,i 

« trop jeu n e po u r en avoir de lu i-m êm e, s’est élevé au 
'« ran g q u ’il occupe; m aintenant il se sert des avantages 
« qu’ il m e doit pour affaiblir m on crédit et presque pour v 
« m e perdre; m ais en ûn  il est m on frère, je  l’a im e et je

1. Cæs., Bell. Gall., i, 18.
2. Satis esse causæ arbitrabatur, quare in eum aut ipse animadverto 

ret, aut civitatem animadvertere juberet. Id., ibid., 19.



« lien s à l’estim e pub lique. Si tu  le traites en toute ri- 53 
« gu eur, nul ne doutera, vu  ton am itié pour m oi, que 
« je  ne sois l’auteur de sa m o rt; cette idée m e pèsera et 
« m e fera perdre l’affection de toute la Gaule. » Gomme 

il continuait ses prières en pleurant, César lu i prend la 
m ain, le rassure, lu i dit qu’ il n ’avait pas besoin de solli­
citer davantage, et que, po u r lu i m on trer le p rix  qu’ il 
attachait à son am itié, il oubliait et ses propres ressen­
tim ents, et l’outrage fait à la république. Ensuite il 
m ande D um norix, et l ’avertit de ce q u i s’est passé à son 
sujet : il en trem êle aux m enaces les exhortations et les 
prom esses d’ou b li; néanm oins il ordonne qu’on le garde 
a vue, pour savoir ce q u ’il fait et à qui il p a r le 1.

P endant que ces débats occupaient vivem en t le pro­
consul, les Rom ains su ivaien t tou jou rs la horde q u i s’a­
vancait à petites jou rn ées dans l’ouest. U ne/ois César .crut . 
avoir trouvé l’occasion de livrer bataille ; m ais u n  strata­
gèm e, qu’il ju ge ait in faillib le, échoua par la lâcheté d’un 
de ses officiers. N’étant plus qu’à d ix-liu it m illes de Bi- 
bracte, capitale de la nation éduenne, et la distribution 
des vivres devant avoir lieu  dans deux jours, César, qui 
avait, avant tout, besoin de s’approvisionner, quitta la 
poursuite de l’en n em i, et se d irigea vers la v ille . La 
n ouvelle en fut apportée aussitôt au x Helvètes par des 
déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit q u ’elle attribuât 
à la p eu r celte m arche rétrograde, soit q u ’elle voulût em ­
pêch er l’approvisionnem ent, la liorde revin t sur ses pas 
et atteignit bientôt l’arrière-garde rom ain e, qu’elle at­
taqu a2.

1. Dumnorigi custodes ponit ut quæ agat, quibuscum loquatur, scire 
possit. Cæs., Bell. Gall., i, 20.

2. Id., ibid., 23.



P our soutenir ce p rem ier choc, César jeta  en avant 
toute sa cavalerie, tandis qu’ il ordonnait son infan terie 
sur un e h auteur : d’abord quatre légions de vétérans, 
placées à m i-côte sur trois lignes, ensuite deux légions 
de nouvelles recrues, en troisièm e lieu  les auxiliaires. 
Dans ce m om ent, on lu i présenta son c h e v a l, m ais il le 
renvoya : « Qu’on m e l’am ène après la victoire, quand il 
« faudra poursuivre, dit-il ; m aintenant il s’ agit d’at- 
« tendre de pied fe rm e 1. » Le m ot de César fut com pris, 
et tous les officiers renvoyèren t com m e lu i leurs chevaux. 
Les Helvètes, après avoir donné la chasse à la cavalerie 
gallo-rom aine, et ran gé leurs chariots par files, se fo r­
m èren t en m asse co m p a cte2, et m archèren t vers la col­

lin e.
Dans l’ordonnance serrée que les Helvètes avaient 

prise, les ran gs intérieurs, élevant et croisant leurs bou­
cliers au-dessus de leurs têtes, en form aient un e espèce 

de voûte à laquelle les Rom ains par sim ilitude donnaient 
le nom  de tortue. Les javelots des légion n aires tom bant 
de haut en bas perçaient à la fois p lusieurs de ces bou­
cliers et les clouaient ensem ble ; le fer s’y recourbait ; et 
les Gaulois, ne pouvan t p lus a g ir  lib rem en t avec le  bras 
gauche ainsi chargé, préféraien t jeter bas le b ou clier et 
com battre à corps découvert. De cette m anière, le front 
de leu r carré se trouva bientôt désarm é et fu t rom pu 

aisém ent par les vétérans rom ains. Les autres légion s 
descendirent alors et attaquèrent à la pointe de l ’épée. 
Criblés de blessures, épuisés de fatigue, les Helvètes bat­
tiren t en retraite pour aller se reform er sur un  coteau 
é lo ig n é d’en viron  un m ille. Ils en étaient m aîtres, et les

1. Touto) .• vivĉ cra? yprpoimi Tcpo; rrçv 8(ü>£tv, Plut., Cæs., 10.
‘2. Phalange facta. Cæs., Bell. Gall., r, 25.



Rom ains les y suivaient, lorsque les lioïes et les Tulinges, 
qui form aient u n e réserve de q u in ze m ille  hom m es et 

couvraient l ’a m ère -ga rd e  d e là  bande, pren nent les vain ­
queurs eu flan cp en d an t leu r m arch e et les enveloppent; 
a cette vu e, les H elvètes revien n en t à la ch a rg e , et re­
n ouvellent le co m b a t1.

Cette double lutte fut lon gu e et acharnée. Enfin les 
Helvètes, rom pus un e seconde fois, se retirèrent, les uns 
sur la m on tagn e où ils s’ étaient d’abord repliés, et les 
autres dans l’en droit où se trouvaien t leurs chariots et 
leur bagage. 11 était n u it a lo rs; et depuis le m ilieu  du 
jo u r  que la m êlée avait com m en cé, aucun  Rom ain, au 
tém oign age m êm e de César, n e pouvait d ire qu’ un Gau­
lois eû t tou rn é le d o s 2. A utour des cam pem en ts de la 
horde, la bataille se prolon gea fort avant dans les ténè­
bres, et là, n on-seulem en t les hom m es, m ais les fem m es 
et les en fants, déployèrent un courage h é r o ïq u e 3. Du 
h aut des chariots; de dessous les chariots, à travers les 
roues, de toutes parts en fin , ils faisaient p leu voir sans 
interrup tion  u n e grêle  de traits qui arrêtèrent longtem ps 
les assaillants ; ceux-ci à la fin , ayant pratiqué u n eb rèclie , 
se p récip itèren t dans l’ in térieu r du cam p. Cette m êlée 
n octurn e fut h orrib le. Une partie des fem m es et des en­
fants parvint n éanm oin s à s ’échapp er, favorisée par le 
désordre et l ’obscurité, et gagn a la colline où cam pait la 
seconde division  de l’ arm ée h elvétien n e. Le reste, et 
c’était le  p lus grand n om bre, fut tué ou réd u it en servi­
tude ; parm i les captifs se trouvèrent plu sieu rs person­

1. Cæs., Bell. Gall., i, 25.
2. Hoc toto prælio, quum al) liora septiina ad vespcrum pugnatuni 

it, aversum hostem videre ncmo potuit. Id., ibid., 26.
3. n«t6eç xai Yuvaïxe; à|/.uvô(ievai |j.éxpt OavàTou ewvxarexômiïav. Plut., 

Cæs., 18.



n ages d’un ran g élevé, entre autres u n e fille et un fils 
d’ Ô rg é to rix '. La m ultitude fu gitive  réu n ie  aux débris de 
l’arm ée, form ant u n e troupe de cent tren te m ille  âm es, 
se m it aussitôt en m arche dans la d irection  du n o r d , et 
après avoir m arché le reste de la n u it sans fa ire halte, 
parvint, le quatrièm e jo u r, sur le territo ire des L in gons. 
Les Rom ains ne p u ren t la su ivre, reten us trois jo u rs par 
la nécessité de soign er les blessés et d’en terrer les m orts; 
m ais César en jo ign it aux L in go n s, par des exprès, de ne 
don ner ni vivres, n i assistance d ’aucun  gen re à ses en­
nem is, sous p e in e  d ’être traités eux-m êm es com m e tels2. 
L e q uatrièm e jo u r, il rep rit la trace des Helvètes.

Les ém igrants, réduits au tiers et hors d ’état de sou­
te n ir  un e secon de bataille, n ’avaient plus q u ’un désir, 

celu i de gagn er le Rhin, soit po u r retou rn er dans leurs 
m ontagnes, so itp o u r passer en G erm anie ; m ais ils étaient 
épuisés par la faim , la frayeu r qu’ in sp irait leu r retraite 
précipitée et surtout les m enaces de César faisant dis­
paraître, à leu r approche, la population  des cam pagnes 
et les subsistances. À dem i m orts de besoin , ils  se rési­
gn èren t à capituler à tout p rix . Des députés envoyés 
vers César le ren con trèren t sur la route, m ais avant de 
rien  écouter, le  proconsul vou lu t que la b an de attendit 
son arrivée dans le lieu  m êm e où elle se trouvait alors : 

elle obéit. 11 lu i com m anda de livrer ses arm es, les trans­
fu ges, les esclaves fu gitifs et des otages. Portées au con­
seil des Helvètes, ces conditions im périeuses ne fu ren t 
po in t entendues sans colère, n i acceptées sans opposi­
tion  ; elles passèrent toutefois, car la nécessité ne laissait 
au cu n e autre ressource.

1. Cæs., Bell. Gall., i, 20.
2. Qui si juvissent, se eodem loco illos, quo Helvetios habiturum, 

Cæs., Bell. Gall., i, 20.



Mais quand la n u it fut venue, et que le som m eil sa 

com m ença à s’étendre sur les deux c a m p s , six m ille 
Helvètes du canton appelé V erbigèn e sortirent à petit 
bruit, et se m iren t en m arche vers le  Rhin, préférant la 
m ort ou un  exil perpétuel à l’ ign o m in ie  d’un tel tra ité '. 
Q uelle que fût leu r d ilig en ce , em barrassés de chariots, 
d’enfants et de fem m es, ils laissèrent à César le tem ps de 
lesp ré ven ir  par ses courriers et d’arm er contre eux tous 

les peuples à travers lesquels ils devaient passer : ces 
peuples obéiren t sans hésiter, tan t était grande la terreu r 
dont ses victoires récentes en viron n aien t l ’arm ée ro­
m ain e! Assaillis de tous côtés et en velopp és, les Verbi- 
gènes fu ren t ram en és à César, q u i les traita avec toute la 
r ig u e u r  des vengeances m ilita ires2. Le reste de la bande 
fut reçu  à com position, après avoir livré ses arm es, les 
transfuges gau lo is et rom ains, et des otages ; puis César 
ordonna à ces différents peuples, Helvètes, T u lin ges, La- 
tob riges, de retou rn er dans les lieux q u ’ils occupaient 
précédem m ent et d’y  reconstru ire leurs habitations. Les 
Boïes seuls euren t la faculté de rester à l’ ouest du Jura, 
les Édues ayant désiré coloniser sur leu r frontière m é­

rid ion ale cette troupe vaillante, com m e un rem part con­
tre les A rve rn es3. César, en forçant les peuples ém igrants 
à retou rn er chacun  dans son an cien n e dem eure et à 
reconstruire leurs villes in cen d iées, avait po u r but p rin ­
cipal d ’y  p réven ir l’établissem ent des Germ ains, q u i se­
raient devenus par là lim itrophes de la p ro v in ce4; et, 
com m e les Helvètes avaient détruit toutes leurs subsis-

1. Prima nocte ex castrisIlelvetiorum egressi... Cæs., Bell. Gall., i, 27.
2. Reductos in bostium numéro habuit, Id., ibid., 28.
3. Boios petentibus Æduis, quod egregia virtute erant cogniti, ut 

in finibus suis collocarent, concessit. Id., ibid.
4. Id., ibid.



tances, com m e ils ne devaient p lus trou ver chez eux que 
la fam ine, il en jo ign it aux A llobroges de leu r fo u rn ir le 
blé qui leu r serait nécessaire ju sq u ’à la p roch ain e r é ­
colte. La horde se rem it donc en route po u r l’ H elvétie; 
et de trois cent soixante-huit m ille  têtes qui avaientpassé 
le Jura, m oins de trois m ois auparavant, cent d ix m ille  
seu lem en t reviren t leu r p a tr ie 1.

Des félicitations arrivèren t à César de presque tous 
les États de la Gaule. Une députation des plus notables 
citoyens se ren d it près de lu i, chargée de lu i dire au nom 
de leurs cités, « q u ’en core q u ’ il eût com battu les Ilel- 
« vêtes pour garan tir les terres du peu ple rom ain  et ven- 
« ger d’an cien n es in jures, la Gaule ne lu i devait pas 
« m oins que sa patrie m êm e ; car il l’avait sauvée d ’une 
« gu erre  cruelle, et peut-être de la servitu d e2. »

Se trouvan t réu n is en grand n om bre auprès de Cé­
sar, les députés de la Gaule centrale cruren t l’instant op­

portun po u r s’occuper d’un objet plus triste et plus im ­
portant v in g t fois au pays que l’ém igration  des Helvètes, 
p our s’occuper des envahissem ents et de la tyran nie 
d ’Arioviste; ils conférèrent et se con certèren t: m aistelle  
était la gravité de la décision, q u ’ils n’ osèrent en prendre 
aucun e avant d’avoir consulté en conseil g é n é ra l3 les 
cités intéressées. Ils sup plièrent le proconsul de leu r ac­
corder, pour un e certain e ép oq u e, un e a u d ien ce4 dont 
l ’objet ne pouvait encore être révé lé ; et l’ayant obtenue,

1. Eoi’um qui domum redierunt censu îiabïto, ut Cæsar imperaverat, 
repertus est numerus millium c et x. Cæs., Bell. Gall., i, 29.

2. Tametsi pro veteribus Helvetiorum injuriis populus romanus ab 
iis pœnas bello repetisset, tamen eam rem non minus ex usu terræ Gai» 
liæ quam populi romani accidisse. Id., ibid., 30.

3. Ex communi consensu. Id., ibid.
4. Diem concilio constituerunt. Id., ibid,



üs partirent. L 'assem blée générale fut convoquée, la dé- ss 
libération  secrète ; rien  de ce q u i s’y passa ne transpira 
au dehors.

A l ’époque m arquée, la députation revin t dans la Pro­
vin ce auprès de César, qui la reçu t sans tém oins sous sa 
tente. A peine les Gaulois furent-ils en trés, qu’ils se je ­
tèrent aux gen o u x du Romain ; ils le supplièrent avec 
larm es de garder sur cette conférence un  secret inviola­
ble : la vie de leurs enfants, la leur, la fortune du pays, 
en dépendaient ; si la chose s’ ébruitait, aucu n e puis­
sance h u m ain e ne les soustrairait aux tortures les plus 
horrib les, à la m ort la plus in é vita b le1. D ivitiac alors 
p rit la parole ; il récapitula sur la situation de la Gaule 
les faits déjà connus de César : la v ie ille  rivalité des Ar­
vern es et des Séquanes contre les Édues, l ’appui donné 
à ceux-ci par les R om ains, l ’a lliance des autres avec 
Arioviste, tes défaites et l’oppression de la Gaule in o n ­
dée par un déluge de G erm ains. « Séduiîs par notre ell­
es m at, par notre richesse, par la culture de nos m œ urs,

« ces barbares, dit-il, non-seulem en t ont ren o n cé à leu r 
« patrie, m ais chaque jo u r  attirent dans la nôtre d en o u - 
« velles bandes de leurs frère s2; ils  y  sont aujourd ’hui 
« plus de cen t v in gt m ille 3. L eu r présence a coûté au 
« peuple éduen la perte de sa noblesse, de son sénat, de 
« toute sa cavalerie ; écrasés par ces revers, ceux que 
« leu r va leu r et votre am itié ren daien t n aguère si puis- 
ci sants ont été forcés de livrer com m e otages les pre- 
« m iers de leu r nation ; ils ont été forcés de ju re r  q u ’ ils

1. Si enunciatum esset, summun in cruciatum se venturos vidèrent. 
Cæs., Bell. Gall., i, 31.

2. Posteaquam agros et cultum et copias Gallorum homines feri ac 
barbari adamassent, transductos plures. Id., ibid.

3. Nunc esse in Gallia ad c et xx roillium nuraerum. Id., ibid»



« ne les redem anderaien t jam ais, qu’ ils  n ’ im ploreraient 
« jam ais l’assistance du peuple rom ain . S e u ld e to u sm e s  
« com patriotes, j ’ai refusé de p rêter ce serm ent et de 
« livrer m es enfants, et c’est parce que je  n ’avais donné 
« ni prom esse ni otage que j ’ai pu  so lliciter à Rom e la 
« protection  du sénat et la tien n e, ô César. » Il expose 
ensui te com m en t la  condition desS éq u an es était devenue 
pire que celle des va in cu s; com m ent Arioviste, établi sur 

leu rs terres, en avait d’abord pris le tiers, et m aintenant 
ordonnait aux habitants d’ évacuer u n  autre tiers, po u r 
le  céder à vin gt-quatre m ille  H arudes, qui depuis q uel­
ques m ois étaient ven us se jo in d re à lu i. « Il arrivera 
« n écessairem ent, ajoute-t-il, q u ’en peu d’années tous 
« les Gaulois seront chassés de la Gaule, et que tous les 
« G erm ains au ron t passé le Rhin ; car le sol de la Ger- 
« m anie et celu i de la Gaule n e peuven t se com parer 
« non plus que la m anière de v iv re  des habitants. Si le 
« peuple rom ain  ne v ien t à notre secours, il ne nous 
« reste d ’autre parti à p ren dre que d’ém igrer com m e les 
« Helvètes; d ’aller ch erch er lo in  des G erm ains d ’autres 
« dem eures, un e autre patrie, et de tenter, quoi qu’ il en 
« puisse advenir, les chan ces d’une m eilleu re fortu n e1. » 

D ivitiac cessa de p arler ; et, les m ains étendues vers 
César, les Gaulois le supplièrent de ne point repousser 
leu r dem ande. Seuls entre tous, les Séquanes se tenaient 
à l ’écart, m uets et les regards fixés vers la te r r e 2. Sur­
pris de ce m orne abattem ent, César leur en dem ande la 
cause, m ais ils gardent le silen ce ; César les presse à p lu ­
sieurs reprises sans pouvoir tirer d ’eux aucun e réponse. 
Alors D ivitiac reprend la parole : « Tel est, dit-il, le sort

1. Cæs., Bell. Gall., i, 31.
2. Tristes, capite demisso, terram intueri. Id., ibid.



« des Séquanes : plus m alheureux encore et plus oppri- ss 
« mës que nous, ils n’osent se plaindre, même en secret;
« ils n’osent dem ander des secours ; et la cruauté d’A- 
« rioviste absent leu r inspire autant d’effroi que s’il était 
« devant eux. Les autres ont du m oins la liberté de fu ir;
« m ais eux, dont toutes les villes sont entre ses m ains,
« se vo ient forcés de tout en durer. » César alors les ras­
sure ; il prom et de s’ occuper de cette affaire ; « Il a tout 
« lieu  de croire q ue, par reconn aissan ce et par respect 
« p o u r lui, Arioviste m ettra un  term e à ses v io le n ces1. »
Après ces m ots, il congédie l ’assem blée. >  --'

De graves m otifs en gageaien t le proconsul à em bras­
ser chaudem ent la cause des Gaulois. Il sentait que ra ­
baissem ent des Édues, honorés tant de fois par le  sénat 
rom ain  du titre de frères, était au x y eu x  de la Gaule un 
sujet d’ étonnem ent, et presque de m épris po u r la répu­
b liq u e. Il voyait en outre la P rovince déjà m enacée par 
les G erm ains, puisque Arioviste, m aître de la Séquanie, 
n ’était plus séparé des établissem ents rom ain s que par 
le R hône. Ce ch ef féroce en était venu  d’ailleurs à un  de­

gré d’arrogan ce et de cruauté qu’ il n ’était plus possible 

de s o u ffr ir2. Ces raisons sans doute étaient fortes, m ais 
ju sq u ’à présen t Rome sem blait ne les avoir p o in t ju gées 
telles : faire un  traité d’allian ce avec les G erm ains’, n’ é­
tait-ce pas reconn aître leu r usurpation  ? Si les Édues in ­
voquaien t la protection  des sén atus-consultes, Arioviste 
n’avait-il pas aussi son sénatus-consulte qui le déclarait 
am i et a llié , et n ’était-ce pas César lu i-m êm e q u i avait 
conféré ce titre au roi b arbare? Entre les G erm ains al-

1. Magnam se habere spem, etbeneficio suo et auctoritate adductutn 
Ariovistum finem iujuriis facturum. Cæs., Bell. Gall., i, 33,

2. Id., ibid.



es liés et les Édues alliés tiendrait-il la balance in égale  ? 
T roublerait-il, de son autorité privée, un  état de choses 
ratifié par le sénat ?

Ces considérations rendaien t la question em barras­
sante. H eureusem ent po u r les Édues, d ’autres considéra­
tion s, étrangères, il est vrai, à leurs souffrances, étran­
gères aux excès d ’Arioviste, à l ’in térêt m êm e de Rom e, 
m ais toutes-puissantes sur l’esprit du  p ro c o n su l, le 
décidaient d ’avance en leu r faveur. César avait entrepris 

de relever dans sa patrie le parti p o p u la ire , et de faire 
servir ce triom phe à sa gran d eu r personnelle. 11 n’ avait 
encore ni fortu n e, ni a n n ée  dévouée, ni grande illustra­
tion m ilitaire ; et c’était pour obten ir tout cela q u ’il avait 
sollicité la conduite de la gu erre contre les Helvètes. 
Arrivé dans la Gaule avec le dessein  arrêté de la b ou le­
verser, il n’avait garde de repousser un e occasion  qui 
sem blait ve n ir  au-devant de ses vœ ux.

Mais, afin de m ettre de son côté les apparences de la 
m odération, il  vo u lu t avoir un e en trevue avec Arioviste ; 
il lu i fit proposer de choisir u n  lieu  où ils po u rraien t 
conférer des intérêts com m uns de leurs n atio n s1. Ario­
viste répondit « que s’ il avait besoin de César, il irait le 
« trouver, et que si César avait b esoin  de lu i, César pou- 
« vait en faire autant ; que de plus sa sûreté, à lu i Ario- 
« viste, exigean t q u ’il se fît accom p agner par un e arm ée 
« dans la Gaule où César com m an dait, ce serait pour 
o lu i beaucoup trop de frais et de peines. Du reste, il ne 
« voyait pas ce que César et sa répub lique avaient affaire 
« dans sa Gaule, qui était sa conquête et son d o m a in e2. »

1. Velle sese ds republica et summis utriusque rebus cum eo agere, 
Cæs., Bell. Gall., i, 34.

2. Quid in sua Gallia, quam bsllo vicisset, aut Csesari aut om aino 
populo romano negotii esset. Id -, ibid*



Sur cette réponse, César fit partir un autre m essage con­
tenant : « que, puisqu’ il refusait une conférence relative 

« à des intérêts com m uns, m algré la faveur q u ’il avait 
« reçu e, sous le consulat de César, d ’être appelé par le 
« sénat roi ami, vo ici ce que César lu i dem andait : pre- 
« m ièrem en t de s’abstenir d’attirer d’autres Germ ains 
« dans la G aule; en second lieu , de restituer les otages 
« des Édues, et de ne plus tou rm en ter ni ce peuple 
« ni ses alliés ; q u ’à ces conditions il p o u rrait com pter 
« pour toujours sur l ’am itié des Rom ains. Mais que s’ il 
« se refusait à ces justes réclam ations, attendu le décret 
« du sénat q u i ch argeait le go u vern eu r de la P rovin ce 
« de défendre les Édues et les autres alliés, César ne né- 
« g lig e ra itp a s  de ve n g er  leurs in ju r e s 1. » Arioviste ré­
pliqua : « que, par le droit de l’ épée, le vain q u eu r dispo- 
« sait à son gré  du vaincu , que les Rom ains avaient 
« coutum e de traiter les peuples conquis à leu r guise 
« et non à celle d ’a u tru i; que, s’il ne prétendait pas pres- 
« crire  aux Rom ains com m en t ils devaient user de la 
« victoire, il ne fallait pas que les Rom ains prétendis- 
« sent l’em p êcher d’user de ses droits com m e il lu i 

« plaisait ; que les Édues, ayan t vo u lu  tenter le sort des 
« arm es, et ayan t succom bé, étaient deven us ses tribu- 

« ta ires ; que lu i-m êm e avait à se p la in d re de César, 
« dont l’arrivée n uisait au  payem en t des contributions 
« qu’ on lu i devait ; q u ’il ne ren d rait p o in t aux Édues 
« leurs otages, m ais q u ’ il ne ferait aucun  m al à eu x ni â 
« leurs alliés, po u rvu  q u ’ils s ’en tin ssen t fidèlem ent aux 
« term es de leu r capitulation, sinon le titre de frères et 
« d ’allics du peuple rom ain  leu r profiterait peu. Q uant 

« à la déclaration  de César, « qu’ il ne n égligerait pas de

1. Se Æduorum injurias non neglecturum, Cæs., Bell. Gall., i, 33.



« ven ger les É dues, » personn e en core ne s’était attaqué 
v à Arioviste sans s’en rep en tir  ;. ils se m esu reraien t 
« quand il vo u d rait; et César appren drait alors à con- 
« naître les G erm ains; nation a gu errie  et indom ptable, 
« .q u i, depuis quatorze ans, n ’avait pas reposé sous un 
« to it1. »

Dan s. Je même; tem ps que César recevait cette ré­
ponse, des m essagers des Édues et des Trévires arrivè­

ren t dans la P rovin ce. Les Édues se p la ign aien t que les 
Herudes dévastaient leu r pays ; les Trévires ann onçaien t 
q ue des recrues des cent cantons suèves étaient cam pées 
su r l’autre rive du R hin, et tentaien t de passer le  fleuve. 
César v it q u ’il n’y  avait pas un  instant à perdre ; il se m it 
en  m arch e, traversa à grandes jou rn ées le territo ire m é­
rid ion al des Séquanes, et occupa à l ’im proviste Véson- 
tio , leu r capitale, place fou rn ie de vivres et de m un itions 
de tout gen re. 11 y  avait peu de villes, dans toute la Gaule, 
q u ’on pût com parer à Vésontio po u r la force de son as­
siette. E nviron née presque en tièrem en t par le Doubs, qui 
décrivait un  cercle autour d ’elle, elle était en core ga­
ran tie ,d a n s la portion que la riv ière  ne protégeait poin t, 
p ar u n e m on tagn e escarpée dont la base aboutissait de 
chaq ue côté aux eaux du fleuve, et qui, com prise dans 
l ’en ceinte des m u railles, dom in ait la place et form ait un e 
citadelle presque im pren ab le. César y  m it un e forte gar­
n ison, et y  passa quelques jo u rs  afin de pourvoir aux 

su b sista n ces8.
Pendant ce tem ps-là, les Gaulois et les m archands 

étrangers établis dans le pays, questionnés par les sol­

1. Intellecturum quid invicti Germani, exercitatissimi in armis, qui 
intcr annos xiv tectum non subissent,virtute possent. Gæs., Bell. Gall., 36.

2. Id., ibid ., I, 38.



dats rom ains, ne leur parlaien t que de la taille gigantes- ss 
que des soldats d’Arioviste, de leu r audace et de leur 
grande habitude de la gu erre. « Souvent, disaient-ils, .
« nous nous som m es éprouvés avac eu x  ; on ne peut 
« so u ten ir  leu r aspect et le feu  de-leurs re g a rd s1. » Ces 
discours jetèren t un e terreu r soudaine dans toute l’ar 
m ée ; u n  trou b le profond et un iversel s’ em parâm es «es­
prits ; les chefs dem andaient leu r con gé, ou,' si' le soup­
çon de lâcheté les reten ait, ne pouvant faire m en tir leurs • 
visages, ils restaien t cachés au fond de leurs tentes, se 
lam entan t sur le p éril général. Partout, dans le cam p, on 
faisait son testam ent. Des chefs, le découragem en t passa 
a u x  soldats et m êm e aux v ieu x  gu erriers, et l’on com ­
plota q ue, lorsque César ordonn erait le  départ, le  soldat 
n ’ob éirait pas et laisserait les en seignes im m o b ile s2. Le 
procon sul, dans cette conjon cture, eut besoin  de touteson 
éloquen ce p o u r ran im er les courages, de toute son au­
torité p o u r ram en er la subordin ation  ; il y parvint tou­
tefois, et sortit de Vésontio. Après sept jo u rs de m arche 
consécutive, con duit par son fidèle am i D ivitiac, il ar­

riva à vin gt-quatre m illes du cam p d’Arioviste.

In stru it de l ’approche de César, le roi germ ain  en­
voya des députés avec ce m essage : « que rien  ne s’oppo- 
« sait plus à l’en trevue dem andée, puisque lu i-m êm e 
« était venu  sur les lieu x . » Le général rom ain  accepta 
la conférence, qui fut fixée au cin q uièm e jour. Arioviste 
dem anda encore que César n’am enât avec lui aucun  fan­
tassin, parce qu’ il craign ait u n e em buscade; et que clia-

1. Sæpenumero cum eis congressos ne vultum quidem atque aciem 
oculorum ferre potuisse. Cæs., Bell. Gall., i , 39.

2. Nonnulli etiam Cæsari renuntiabant, quum castra moveri, ac signa 
ferri jussisset, non fore dicto audientes milites, nec propter timorem 
signa laturos. Id ., ibid.



cun d ’eu x  se fît accom pagner par de la cavalerie seule­
m en t, sinon q u ’il ne v ien d rait point. César, qui ne 
voulait ni refuser l’entrevue, n i com m ettre sa sûreté 
person n elle à la foi des cavaliers gaulois (car il n ’avait 
pas am ené de cavalerie d’Italie), im agin a  de p ren dre leurs 
c h ev a u x1 qu’il fit m onter par les fantassins de sa d ixièm e 
lég io n , celle de toutes q u ’il a ffection nait le plus.

Au m ilie u  d ’une grande p la in e s’élevait un tertre as­
sez apparent, situé à distance égale des deux cam ps : il 
fu t convenu que les deux gén éra u x  s’y ren d raien t pour 
la conférence. Le Rom ain laissa à deux cents pas les lé­
gionn aires transform és en cavaliers; le Germ ain en fit 
autant de son escorte ; il dem anda en outre q u ’on ne 
descendît p o in t de cheval p endant l ’en trevue, et que 

César et lu i ne gardassent près d ’eu x que chacun  d ix 
hom m es. L orsqu ’ils furen t en présence, le procon sul 
com m en ça par rap peler les hons procédés du sénat et 
les siens propres à l’égard d’Arioviste, « qui, disait-il, 
« décoré du titre de roi am i, et com blé de présents, de- 
« vait à sa b ien veillan ce et à celle du sénat, sans l’avoir 
« autrem en t m éritée, ce que peu de souverain s avaient 
« obten u, ce que les Rom ains n’accordaient d’ord inaire 
« qu’à d’ém inents services*. » Il rappela en core l’an ­
cien n e fratern ité q u i u n issait la nation éd u en n e à la ré­
p u b liqu e, les n om breux et hon orables sénatus-consultes 
ren d u s en sa faveur, enfin  la suprém atie dont elle  avait 
jo u i dans la Gaule. « La coutum e du peuple rom ain  était 
« de vo u lo ir  non-seulem en t que ses a lliés ne perdissent 
« rien , m ais en core q u ’ils pussen t g a g n er en crédit, ey

1. Omnibus equis gallis oquitibus detractis. Cæs., Bell. Gall., 42.
2. Ilium , quum neque aditum, neque causam postulandi justani 

haberet, beneficio ao liberalitate sua ac senatus ea præmia consecutum. 
Id., ibid., 43.



« h on n eu r et en considération  : com m en t souffrir q u ’on 
« leu r ravît ce q u ’ ils avaient apporté dans l’alliance 
« rom ain e? » 11 fin it par réitérer les dem andes déjà fai­
tes par scs envoyés : qu’Arioviste ne portât p lus la gu erre 
chez les Édues, ni chez leurs a lliés; q u ’ il leu r rendît 
leu rs otages, et, s’ il ne pouvait ren voyer chez eu x  les 
G erm ain s qui avaient fran ch i le  Rhin, q u ’au m oin s il ne 
p erm ît pas à d’autres de les su ivre '.

Arioviste répondit peu  de chose aux articles exigés 
par César, m ais parla b eaucoup de lu i-m êm e et de sa 
puissance ; il d it « q u ’ il n ’avait passé le Rhin que sur 
les sollicitations des Gaulois, et q u ’il n ’aurait pas quitté 
sa patrie et sa fam ille , s’il n ’eût été sûr d’ un am ple dé­
do m m a gem en t2; les établissem ents q u ’il possédait lu i 
avaient été cédés par les Gaulois, q u i avaient don né des 
otages de leu r p le in  gré ; q uan t à lu i, il levait des contri­
b u tion s par le  droit de l’épée, com m e c’était Üusage du 
va in q u eu r en pays conquis. Ce n ’était pas lu i d ’a illeu rs 
qui avait com m en cé la g u erre ; toutes les nations de la 
Gaule s’étant levées en arm es et étant venues l’attaquer 
les prem ières, il les avait vain cu es dans u n e seule ba­

ta ille ; si elles vo u laien t se m esurer en core, il était tout 
p rêt; si elles préféraien t la p aix , pou rq u oi refuser un 
tr ib u t payé jusqu e-là  de leu r p le in  gré? Au reste, l’am itié 
des R om ains devait lu i apporter h o n n eu r et profit, et 
non détrim en t; il n e l’avait rech erch ée que dans cet es­
p o ir ; m ais s’ ils s’em p loyaien t à lu i en lever ses subsides

1. Ne aut Æduis, aut eorum sociis bcllum inferret; obsides redderet; 
si nullam partem Germanorum domum remittere posset, at ne quos am- 
plius Rhenum transire pateretur. Cæs., Bell. Gall., i, 43.

2. Transisse Rhenum sese, non sua sponte, sed rogatum et arçessitum 
a Gallis; non sine magna spe magnisque præmiis domum propinquosque 
reliquisse; sedes habere in Gallia ab ipsis concessas. Id., ibid., 4 i.



et ses otages, il renoncerait à leu r a llian ce aussi vo lo n ­
tiers q u ’il l’avait d é siré e 1. En faisant passer des G erm ains 
dans la G aule, Arioviste pourvoyait à sa prop re sûreté, 
et n ’avait sur le pays aucun  p rojet hostile  ; ce qui le 
p rou vait b ien , c’ est qu’ il n ’était ven u  q u ’appelé, c’est 
qu ’il n’avait jam ais été a gresseu r, m ais s’était tou ­
jo u rs  ten u  sur la défensive.- Son en trée en Gaule avait 
précédé celle des Rom ains, q u i jam ais ju sq u ’ic i n ’avaient 
dépassé les lim ites de leu r p rovin ce. Que voulaien t-ils  ? 
po u rq u oi venaien t-ils sur ses terres ? Cette partie de la 
Gaule était sa province, com m e l ’autre était province ro­
m aine-*; sans doute, on ne trouverait pas juste q u ’il fît 
u n e  invasion  de l’autre côté du Rhône ; on avait donc 
tort de ve n ir  le ch erch er chez lu i. Q uant au sénatus- 

consulte qui déclarait les Édues am is et alliés du peuple 
rom ain , il n ’était pas si barbare, n i si étran ger au x évé­
nem ents de ce m onde, q u ’il ign orât que, dans la der­
n ière  gu erre des A llobroges, les Édues n’avaient point 
donné de secours aux R om ains, et q u ’ ils n ’en avaient 
point reçu  d ’eu x dans leu r gu erre  contre les Séquanes 
et contre lu i. Tout le portait à cro ire  que, sous un e ap­
parence d’am itié, César destinait à sa ru in e  les forces 
q u ’il avait dans la Gaule ; m ais s’il ne s’é lo ign ait et ne 
faisait retirer son arm ée, il le regarderait, non plus 
com m e un  allié , m ais com m e un  en n em i. En se défai­

sant de lu i, Arioviste rem p lira it les vœ ux d’ une fou le de 

nobles et de chefs du peuple r o m a in ; il l’avait su d’eu x 
par p lus d’un m essage, et cet h eu reu x  évén em en t lui

1. Si per populum romanum stipendium remittatur, et dedititii sub- 
trahantur, non minus libenter sese recusaturum populi romani amici- 
tiam quam appetierit. Cæs., Bell. Gall., i, 44.

2. Provinciam suam esse hanc Galliam, sicuti illam nostram. Id., 
ibid .



vau d rait de leu r p art un e reconn aissan ce é tern elle1. 
Mais si César se retirait, lu i laissan t la libre possession 

de la Gaule, il le payerait de retour, et se ch argerait de 
toutes les gu erres que César vo u d rait en trepren dre, sans 
fatigue ni d an ger de sa p a r t2. »

César alors insista sur les m otifs qui ne lu i perm et­
taien t pas de se désister de son en treprise. « Les p rin ci­
pes de la rép u b liq u e et les siens s’opposaient à ce q u ’il 
abandonn ât des alliés dont il n’ avait q u ’à se louer, et il 
il ne voyait pas p o u rq u oi la Gaule appartien drait plutôt à 
Arioviste q u ’aux Rom ains. Q uintus Fabius avait vain cu  les 
A rvernes et les Rutènes sans que Rome leu r eût ôté leu r 
indépen dan ce et les eût réduits à la condition  de sujets 
et de trib u taires. Par la prop riété de ces droits, le p eu ­
ple rom ain  avait les plus lég itim es prétentions sur la 
Gaule ; par la décision  du sénat, elle devait dem eurer 
libre, le va in q u eu r lu i ayant perm is de se gou vern er se­
lon  ses lois. » P endant ce colloque, on vin t avertir César 
que la cavalerie d’Arioviste, se rapprochant de la hau­
teur, venait caracoler autour des Rom ains et com m en ­

çait à lan cer des pierres et des traits. Le procon sul rom ­
p it la con féren ce, se retira vers les siens et leu r défendit 

de rip oster par aucun  acte de représailles. Lorsque le 
résu ltat de celte conférence et la m anière dont elle avait 
été rom pue furen t conn us dans le cam p rom ain , l’ani- 
inosité s ’accru t, et il n ’y eut p lus qu’u n e voix p o u r com ­
battre. D e u x  j o u r s  après, Arioviste fit d ire à César qu 'il

1. Quod si eum interfecerit, multis sese nobilibus principibusque 
populi romani gratum esse facturum : id se ab ipsis per eorum nuntios 
compertutn habere. Cæs., Bell. Gall., i, 44.

2. Quod si discessisset, ac liberam sibi possessionem Galliæ tradi- 
disset, magno se ilium præmio remuneraturum ; et quæcumque bella 
geri vellet, sine ullo ejus labore et periculo confecturum. Id., ibid.



désirait repren dre avec lu i les n égociation s entamées*, 
qu’ il fixât lu i-m êm e l ’instant de la nouvelle en trevue, ou 
que, s’ il le préférait, il lu i envoyât un de ses lieutenants. 
César ne ju ge a  à propos d’accep ter une seconde confé­
ren ce, ni pour lu i, ni po u r un  de ses lieutenants. Il cru t 
p lus conven able d’en voyer un  Gaulois dont nous avons 
déjà parlé, G. V alériiis P ro çillu s, je u n e  hom m e d istin gu é, 
dont le p ère.C . V alérius Caburus avait été fait citoyen 
rom ain  par C. V alérius F laccus, en retou r de services 
ren d u s aux R om ains duran t les gu erres civiles de la P ro­
vin ce  ; sa fidélité était con n u e de César, et il. possédait 
parfaitem en t la lan gu e gauloise, q u ’Arioviste avait eu le 
tem ps d’apprendre depuis son séjou r dans les Gaules. 

César lu i ad joignit M. Mettius, qui avait été hôte d ’A­

rioviste, et il le chargea de recevoir et de lui rapporter 
les propositions du  roi germ ain . Mais aussitôt que ce­
lui-ci les v it en trer dans son cam p, il leu r cria devant 
toute l’arm ée : « Q ui vous am ène? Venez-vous ic i pour 
« nous esp io n n er1 ? » Et sans leu r donner le tem ps de 
s’ expliquer, il les fit m ettre aux fers.

Le m êm e jo u r , il chan gea de position et v in t s’ éta­
b lir  au p ied  d’u n e m on tagn e à six  m ille  pas du cam p 
en n e m i; le len d em ain , il fit défiler son arm ée à la vue 
des retran ch em en ts rom ain s et alla se poster à deux 
m illes p a r d elà , dans le b u t d’intercepter les convois de 

grains et de vivres qui ven aien t de B ibracte et de la 
Séquanie. C inq jo u rs de su ite , César tira  ses légions de 
son cam p et les m it en b a ta ille , offrant le co m b a t, si 
Arioviste vo u lait l’accep ter; m ais celu i-ci retin t con ­
stam m ent son in fan terie derrière ses lig n e s , q uoiqu ’ il

. 1. Quid ad S@ venirent,? an speculandi causa? Cæs., Bell. Gall., 
i ,  4 7 .



escarm ouchet tous les jou rs avec sa cavalerie. Les Ger- 5s 
m ains étaient particu lièrem en t exercés à ce genre de 
com bat. Ils avaient d ix m ille  cavaliers, auxq uels était 
attaché pareil n om bre de fantassins agiles et b raves, 

chaque cavalier ayant choisi le sien sur toute l ’arm ée; 
ils com battaient en sem ble. Les cavaliers, dans les m o­
m ents d ifficiles, se rep lia ien t sur leu r infan terie q u i, 

accouran t à leu r secours, en viron n ait ceu x  d’ entre eux 
q u i tom b aien t de cheval grièvem en t blessés •: fallait-il 
se porter en avant ou  faire prom pte re tr a ite , ces fantas­
sins avaient acquis par l’exercice u n e telle légèreté, 
q u ’en se pren an t à la crin ière du cheval ils  l’égalaien t 

en v ite sse 1.
Voyant q u ’Arioviste ne vo u lait pas sortir de son 

cam p, César, afin de n ’être pas plus longtem ps séparé 
de ses m oyens de su b sistan ce, choisit et m arqua une 
position  avan tageuse, en viron  six  cents pas au delà de 
celle que les G erm ains occu p aien t, et ayan t form é son 
arm ée sur trois lign es, il y  m archa dans cet ordre. 
A rrivé sur le terrain , il ordonna que la prem ière et la 

seconde lign e  restassent sous les arm es, tandis que la 

troisièm e travaillerait aux retran ch em en ts. Ce c am p , 

a insi q u ’il vien t d’ être d it, se trouvait à six  cents pas de 

l ’en n em i. Arioviste ayan t détaché seize m ille hom m es 
de troupes légères et toute sa cavalerie po u r h arceler 
les trav ailleu rs, César ordonna aux deux prem ières 
lign es de repousser t’attaque, et à la troisièm e de con­
tin u er le retran ch em en t. L’ouvrage te rm in é , il y laissa 
une partie des au xilia ires avec deux lég io n s, et ram ena 
les quatre autres au cam p p r in c ip a l2.

1. Cæs., Bel!. Gall., i, 48, * '

2. Id ., ib id ., 49.



Le len d em ain , suivan t la co u tu m e, il fit sortir les 
troupes des deux cam p s, et, s’ étant porté en avant du 
g ra n d , il les m it en bataille et présenta le com bat. Vers 
m id i, voyan t que l’en n em i ne b ou geait p a s, il les fit 
ren tre r; alors seu lem ent Arioviste envoya un e partie 
des siens attaquer le petit cam p , et le com bat se soutint 
avec ach arn em en t ju sq u ’au soir. Au cou ch er du so le il, 

Arioviste retira ses gen s; il y  eut beaucoup de blessés 
de part et d’autre. Gomme César s’en qu érait des captifs 
p o u rq u oi Arioviste ne vo u lait pas com battre, il apprit 
que c’était la coutum e des G erm ains de fa ire décider 
p a r les fem m es, d’après les règles de la d ivination  con ­
sacrées chez e u x , s’il fa lla it ou non livrer b ata ille , et 

q u ’elles avaient déclaré toute v icto ire  im possible avant 

la n ouvelle  lu n e *.
Le jo u r  su iv an t, César, ayant laissé un e garde suffi­

sante, dans les deux cam p s, ran gea en bataille tous les 
a u xilia ires dans le n o u veau ; com m e les légion n aires 
étaient peu  n om breu x en com paraison des G erm ains, 
les alliés lu i serviren t à déployer un  fron t im posant. Il 
form a en suite trois lig n es, et m archa à l ’en nem i. Se 
voyan t forcés de com battre, les G erm ains sortirent alors 
de leu r cam p et se ran gèren t par nations : H arudes, 
M arcom ans, T rib ok es, V an gion s, N ém ètes, Séduses,- 

Su èves, tous étaient à égale distance les u n s des autres. 

Afin de s’ôter tout espoir de fu ite , ils form èren t autour 
de leurs colonn es u n e en cein te d’équipages et de cha­
rio ts; les fem m es, p lacées d essu s, tendant les m ains 
a u x  soldats q u i défilaient devant e lle s , les conjuraient

1. Non esse fas Germanos superare, si ante novam  lunam  prælio 
contendissent. Cæs., Bell. Gall., r, 50. —  Oùx êünai y.iyr,/ t i0s<j 0 « i ïtpïv 

véav <;e),rçv'/]v. P lu t., Cæs., 19.



avec des sanglots de ne pas livrer leurs fam illes en 
esclavage aux R o m a in s*.

César partagea la conduite des lég io n s entre ses 
lieutenants et son questeur, afin que chaque soldat eût 
parm i les chefs un  tém oin  de sa valeur, et il en gagea 
le com bat par son aile droite. Au p rem ier s ig n a l, les 
Rom ains ch argèren t si b ru sq u em en t, et les G erm ains 
accoururen t avec tant de précipitation  à leu r ren con tre, 
que ni les u n s n i les autres n e p u ren t faire usage des 
javelots, faute de tem ps et d’espace po u r les lan cer; on 
tira le g la ive , et on se battit corps à corps. Mais les 
G erm ain s, ayant prom p tem en t form é leu r ph alange 
a cco u tu m ée2, sou tin ren t avec ferm eté le choc des épées 
rom aines. On v it alors des lég io n n aires s’élancer sur la 
voûte de bou cliers q u i couvrait cette p h ala n g e, les arra­
ch er avec leurs m ain s ou les b riser à grands coups 
d ’ép ée , et ég o rger l ’en n em i dont ils  fou laient la tête 
sous leurs pieds 3.

L ’aile gau ch e des G erm ain s, attaquée par César en 
p erso n n e, fut d’abord rom pue et m ise en déroute; m ais 
leu r aile droite fit p lier  la gau ch e des Rom ains et l’acca­

blait, quand le lieuten an t P. Crassus, com m an dan t de la 

cav alerie , p lus libre de ses m ouvem en ts que ceu x  qui 
étaient en gagés dans l’action, envoya en avant la troi­
sièm e lign e  p o u r souten ir les lég io n s épuisées. P ar là,

1. Eo m ulieres im posuerunt, quæ in  prælium  proficiscentes m ilites 
passis crin ibus fientes im plorabant, ne se in servitutem  Rom anis tra- 
derent. Cæs., Bell. Gall., i , 51.

2. Germani celeriter, ex consuetudine sua, phalange facta. Id.,ib id . ï
52.

Reperti sunt complures, qui in phalangas insilirent, et scuta ma- 
nibus revellerent, et desuper vulnerarent. Id., ibid. —  Super ipsa scuta 
salierunt, et inde in jugulos gladiis descendebant. Flor., ni, 10. —  Oros., 
vi, 7.



le com bat fu t rétabli. Enfoncés de toutes parts, les Ger­
m ains p riren t la fu ite et ne s’arrêtèrent qu’au bord du 
R h in ,'é lo ig n é  d’en viron  cinq  m illes du cham p de ba­
taille  ; quelques-uns, se fiant à leurs forces, se hasardè­
ren t à le passer à la n a g e; d’autres eu ren t le  bon h eur 
de trouver des barques po u r se sauver. De ce n om bre 
fu t Arioviste; il rencon tra  un  esquif attaché à la r iv e , et 
p arvin t à s’éch a p p er1. Tout le reste fut taillé en pièces 
p ar la cavalerie rom ain e. Arioviste avait deux fem m es : 
la p rem ière était Suêve ; il l’avait am enée de son pays; 
la seconde était native du N orique, et sœ ur du ro i Vo- 
c io n .q u i la lu i avait envoyée en Gaule po u r l’ép ou ser; 
elles p ériren t dans la déroute, et de deux filles q u ’elles 
lu i avaient données, l’u n e fut tuée, l’autre captive. L ui- 
m êm e ne leu r survécut que peu de tem ps; il m ourut 
bientôt en Germ anie, ou des suites de ses blessures, ou 
du ch agrin  de sa défaite2. V alérius P rocillu s était em ­
m en é, ch argé de trois chaînes, par ses gardiens fugitifs; 
César le retrouva en poursuivan t l’en n em i avec sa cava­
le r ie ; et si nous l’en croyons, cette ren con tre ne lu i 
causa pas m oins de p la isir  que la  v icto ire  elle-m êm e. 
P rocillu s lu i dit qu’il avait vu  trois fois jeter le sort po u r 
décider s’ il serait livré aux flam m es, ou si l ’on ren verrait 
sa m ort à un autre tem ps, et que trois fois le hasard l’a­
vait sa u vé3. Mettius fu t aussi ram en é au cam p.

A la n ouvelle  de cette victoire, les Suèves, qui étaient 
déjà sur les bords du Rhin, se m irent en devoir de re-

1. Naviculam deligatam ad ripam nactus, ea profugit. Cæs,, Bell. 
Gai)., i, 53.

2. Magno esse Germanis dolori Ariovisti mortem... Id ., ibid., v, 29.
3. Is, se pressente, de se ter sortibus consultum dicebat, utrum igni 

statim necaretur, an in aliud tempus reservaretur; sortium beneficio se 
esse incolumem. Id., ibid., x, 53.



gagn er leurs forêts, et les habitants de la rive, iesvoyan t 5S 
épouvantés, les pourchassèren t à qui m ieux m ieux et 
leu r tu èrent beaucoup de m onde. Ayant ainsi term iné 

deux grandes gu erres en u n e seule cam pagne, César 
m ena ses troupes en q u artier d’h iver chez les Séquanes; 
il les y laissa aux ordres de son lieuten an t T. Labiénus, 
et partit po u r a ller ten ir l'assem blée an n u elle  dans la 
p rovin ce cisalpin e, q u i faisait, a insi que la transalpine, 
partie de son g o u vern em en t1.

Les affaires in térieu res de la rép u b liq u e le retin ren t 
en Italie pendant toute la m auvaise saison : elles étaient 
en effet d’ un grand in térêt po u r lu i. Les m enées fac­
tieuses de Clodius rem plissaien t Rome de troubles et de 
m assacres. Pom pée lu i-m êm e, attaqué par le fou gu eu x 
trib u n , venait de rom pre l’en gagem en t secret qu’il avait 
pris avec César po u r l’ex il de C icéron et dem andait le 
rappel de l’en n em i de Clodius. César, en cette circon s­
tance, se conduisit avec un e m odération  qui lu i valut 
l’approbation de tous et rapproch a de lu i une partie des 
sénateurs et des chevaliers, C’est qu’ il sentait que son 
jo u r  n’était pas encore venu. Ses deux victoires contre 
les Helvètes et les Suèves ne devaient être q u ’ un pre­
m ier pas dans un e carrière au bout de laquelle seule­
m ent il apercevait sa g lo ire,sa  puissan ce et l’abaissem ent 

de son rival.

1. Cæs.,Bell. Gall., i, 53. —  Liv. epit., civ. — Plut.,Cæs., xx — Dio, 
xxxvm , 50. — Flor., ht,  10. — Oros., vi, 7,





L I V R E  V I

G U E R R E S  D E  C É S A R  D A N S  L E S  G A U L E S  E T  D A N S  L ’ I L E  

D E  B R E T A G N E

C H A P I T R E  P R E M I E R

Lffs Romains s’organisent sur le  territoire séquanais; mécontentement def 
nations gauloises; grands préparatifs d ’armes en Belgique. —  Puissance et 
intrigues des Rèmes. —  Guerre de César contre les Gaulois. — Première 
campagne : les Suessions, les Bellovakes, les Ambiens sont soum is; résis­
tance opiniâtre des Nerves et des Aduatikes; siège et sac d’Aduat. —  Pro­
menade de P. Crassus dans l’Armorike. —  Deuxième campagne : Galba se 
retire devant les montagnards des Alpes pennines. —  La guerre éclate 
dans l ’Armorike. —  Combat naval; les Yénètes sont défaits. —  Cruautés 
de César. —  Soumission de l ’Armorike. — Expéditions de Crassus en Aqui­
taine , de César contre les Morins. —  Troisième campagne : deux peuples 
germains, les Tencthères et les Usipètes, passent le Rhin; mouvement 
de la Gaule en leur faveur ; César marche contre eux et les bat. —  Caton 
accuse César de perfidie envers les Germains. —  Le proconsul prépare une . 
descente dans l’ île de Bretagne.

57 -  55 .

La défaite d ’Arioviste et l’ expulsion  des G erm ains 
firent éclater d’un bout de la Gaule à l’autre de vives 
dém onstrations de jo ie  et d ’enthousiasm e p o u r César. 

Mais lorsqu’on vit qu’ il ne rem m en ait point avec lu i en 
Italie ses légion s victorieuses; que, loin  de là, il les orga­

nisait sur le territo ire a ffran ch i, com m e sur sa propre



con q u ête1; q u ’il gardait les otages rem is entre ses m ains 
à  l’ouverture de la gu erre; qu’ il levait des contributions 
et ram assait de toutes parts des v ivres, un m orne abat­
tem en t succéda tout à coup à l’élan de la reconnaissance 
pu b liqu e : on craign it de n’avoir lait que ch an ger de 
ty r a n i .

Les Édues eux-m êm es, au profit de qui p rin cipale­
m ent la gu erre paraissait avoir été en treprise, ne m an­
quaient pas de sujets de plainte. A la vérité ils étaient 
délivrés d’ un trib u t et de déprédations ru in eu ses; leurs 
en fants, otages d’A rioviste, leu r étaient ren d u s; une 
partie des nations q u i les avaient abandonnés aux jou rs 
de leurs revers, po u r passer sous le patronage des Sé­
q u an es, s ’em pressaient de retourner à eu x , et la pro­

tection de César leu r avait m êm e gag n é quelques nou­
veaux c lie n ts 3 : en un m o t, ils avaient recouvré à  peu 
près leu r an cien n e puissan ce, m ais ils avaient perdu 
leu r liberté. Des agents de l’a n n ée  ro m ain e, établis à 
Bibracte, d irigeaient leurs m agistrats, su rveilla ient leurs 
a ssem b lées4; n ulle m esure de q uelque im portance ne 
pouvait être prise sans l’assentim ent du lieuten an t de 
César; et le gouvern em en t éduen siégeait en réalité dans 
le prétoire de L abiénus. Une parole im pruden te du pro­
consul contribuait fortem ent à répandre l’in q uiétude. 11 
avait parlé , d isa it-o n , de don ner un  roi aux Édues ; et 
D u m n o rix , qui avait révélé ce p ro p o s, s’était vanté en 

plein  conseil que, com m e frère  de D ivitiac, le ch oix  des

"1. Cæs., Bell. Gall., i. —  Liv. epit., civ. —  Plut., Cæs., 19, 20, 21. 
>— Dio, xxxix, 1. —  Flor., m , 10. —  Oros , vi, 7.

2. Populi romani exercitum  liieraaro alque invetcrascere in Gallia 
tooleste ferebant. Cæs., Bell. Gall., ii, i .

3. Id., ibid., vi, 12.
•I. Id ., ib id ., v i i , 5, et passim,



Romains tom berait sur lu i K II est probable que César 
avait form é de tels desseins à l’ égard de Divitiac, dont 
l ’âm e honnête et désintéressée refusa de s’y p rêter, et 
que sur ce refus D um norix fondait ses espérances. Mais 
son in discrétion  et sa jactance offensèrent César, q u i, 
forcé de désavouer le propos et le  p ro jet, en garda un 
v if ressentim en t contre le brouillon  am bitieux qui l’avait 
co m p ro m is2.

Ces événem ents frap paient surtout les Séquanes; 
leu r puissan ce étant totalem ent d éc h u e , leu r clientèle 
se dispersa. La partie q u i avait appartenu aux É d u e s , 
avant les gu erres d’A rioviste, re to u rn a , par cra in te , 
sous le patron age de cette cité ; l ’autre préféra se réu n ir  
aux R èm es, peu ple b elge déjà florissan t, dont le  terri­
toire aboutissait à la M arn e3. La form ation  de ce nouvel 
État prépondérant in spira  a u x  Édues de la crainte et 
de la jalou sie . Prétextant de leu r respect p o u r la liberté 
des nations gau lo ises, les Rom ains n’opposèrent aucun  
obstacle au ch oix  des anciens clients séq u a n a is4; peut- 
être m êm e y  poussèrent-ils en secrot; car d’un côté 
leu r politique vo u lait que la prépondérance des Édues 

ne restât pas sans con tre-p oid s, et de l’autre ils étaient 
charm és de s’attacher par quelque bon office un  peuple 
b elge  qui pouvait leu r ouvrir l’entrée de la B e lg iq u e, 
com m e ceux-ci leu r avaient ouvert l ’entrée de la Gaule 
centrale. La cité éduenne se sentit vivem en t blessée;

1. In concilio Æduorum Dumnorix dixerat « sibi a Cæsarc regnum 
civitatis deferri, » quod dictum Ædui graïiter ferebant. C æ s., Bell. 
Gall., v, 6.

2. Id., ibid.
3. Id., ibid., vi, 12.
4. Quos quod adæquare apud Cæsarem gratia intolligebatur, 

Id ., ibid,



elle croyait avoir assez b ien  m érité de Rome p o u r pré­
tendre à ses faveurs sans partage.

Ces intrigues-, cet accroissem ent subit des R èm es, 
jo in ts à la p roxim ité  des quartiers de L abién us, alarm è­
ren t aussi les peuples belges; ils  convoquèrent u n e as­
sem blée générale où toutes les cités de la confédération 
fu ren t som m ées d’en voyer des d ép utés; toutes le firent, 

à l’exception  de la cité ré m o ise 1. Les Rèm es s’épuisèrent 
m êm e en efforts po u r en traîn er dans leu r défection les 
Suessions, leurs frères, q u i v ivaien t sous les m êm es lois, 
sous le m êm e gouvern em en t, sous les m êm es m agistrats, 
et po u r les détacher com m e eu x  du reste des nations bel- 
giques-, m ais les Suessions n ’hésitèrent pas à  rom pre 

plutôt le  lien  sacré de leu r alliance, tant la conduite des 
Rom ains causait d ’in q u ié tu d e , tant celle  des Rèm es in ­
spirait d’in d ig n a tio n 2! Les B ellovakes, qui ten aien t le 
p rem ier ran g  p a r leu r in flu en ce et leu r n om bre et qui 
pouvaien t m ettre cent m ille  hom m es su r p ied , en pro­
m iren t soixante m ille  d’élite, si la gu erre s’a llum ait, et 
dem andèren t que le  com m an dem en t suprêm e leu r ap­
partînt 3 ; m ais il fu t déféré d’un accord presque un an im e 
aux Suessions à  cause de leu r ch ef Galba, qui jouissait 
d ’un h aut renom  de sagesse et ci,’ é q u ité 4. Les douze villes 
de ce peuple s’en gagèren t à fo u rn ir cinquan te m ille

1. Cæs., Bell. Gall., h , 3. —  Dio., xxxix, 2. —  Plut., Cæs., 20.
2. Tantum esse eorum omnium furorem, ut ne Suessiones quidem, 

f  jatres consanguineosque suos, qui eodem jure et eisdem legibus utan- 
t ar, unum imperium unumque magistratum cum ipsis liabeant, deter- 
j ere potuerint, quin cum his consentirent. Cæs., loc. cit.

3. Totius belli imperium sibi postulare. Id., ibid., 4.
é . Propter justitiam prudentiamque. I d . , ibid. —  Suétone, dans la 

Vie de l ’empereur Galba (n. 3), prétend que ce nom signifiait, en langue 
gauloise, un homme très-gras. —  Dion Cassius (xxxix, 2) donne au chef 
suprêm e des Belges le nom tfAdra,



hom m es ; les Nerves, réputés les p lus sauvages des B elges,' 
en offrirent a u ta n t: les Atrébates q u in ze m ille ; les Am- 
biens dix m ille ; les M orins vin gt-c in q  m ille  ; les Ménapes 
n eu f m ille ; les Calètes d ix m ille  ; les Vélocasses et les Vé- 
rom an dues le m êm e n om bre; les A duatikes d ix-n eu f 
m ille ; les É burons, jo in ts aux Condruses, Cérèses, Pé- 
m anes, peuples com pris sous la dén om ination  collective 
de G erm ains cisrhénans, devaient en en voyer quarante 
m ille  : total deux cent q u atre-vin gt-dix m ille  h o m m e s1.

César, in q u iet de ces nouvelles, leva et organisa dans 
la haute Italie deux lég io n s q u ’il fit passer en Gaule sous 
les ordres d’un  de ses lieutenants : ce qui porta les forces 
rom ain es à soixan te-dix ou q uatre-vin gt-m ille  hom m es 
en viron , y  com pris les troupes a u xilia ires de la Narbon- 
nai-se, la cavalerie et l ’infan terie légère num ide, les archers 
crétois et les fron deurs des îles Baléares. L ui-m êm e se 
ren d it à son arm ée, dès que les fourrages com m en cèrent 
à deven ir abondants; et, après avoir p ourvu  aux subsis­
tances, il se m it en m arche et arriva sur la fron tière  de 
la B elgique. Les Rèm es, à son approche, lu i députèren t 
les deux personn ages les p lus ém in en ts de le u r  cité, 
Iccîus et A ntebroge, avec ce m essage : « q u ’ils se met- 
« taien t, eux et tous leurs biens, à sa d iscrétion  ; qu’ils 
« étaient prêts à lu i livrer des otages, à p ren dre ses 
« ordres, à le recevo ir dans leurs places, à  l’a ider de 
« v ivres et de tout ce qui serait en leu r p o u v o ir2. » Et 
p o u r faire valoir en core p lus leu r dévouem ent, les Rèm es 
a jo u t a ie n t  « que, non contents de repousser les sollici- 
« tâtions des en nem is de Rom e, ils  avaient travaillé  à en

1. Cæs., Bell. Gall., il, 4.
2. Se suaque omnia in fidem atque potestatem populi romani permit- 

tere... paratos esse et obsides dare, et imperata facere, et oppidis reci* 
pere, et frumento ceterisque rebus juvare. Id., ibid., 3.



« détacher les Suessions, leu rs alliés et leurs frères. Quoi- 
« que un is à ce peuple par les lien s les p lus in tim es, par 
« la com m unauté de lois et de gouvern em en t, jam ais, 
« disaient-ils, nous n ’avons pu le détourn er de p ren dre 
« les arm es, tant est vio lente l ’anim osité des Belges 
« contre le peu ple r o m a in 1 ! »

César interrogea avec détail les députés rém ois sur 
ces n atio n s, su r leu r p o p u lation , sur leurs contingents 
arm és; ceu x-ci, que les a lliances politiq ues et les rela­
tions de fam ille  avaient m is à m êm e de conn aître ce qui 
s’était passé dans l’assem blée et com bien  de troupes 
chaque peuple s’était en gagé à fo u rn ir, en don nèren t le 
dénom brem ent. César, les ayant en couragés par des pa­
roles b ienveillan tes, ex igea  que leu r sénat se ren d ît près 

de lu i, et que les enfants des fam illes les p lus d istinguées 

lu i fussent am enés en otage ; tou t s’exécuta  ponctuelle­
m ent.

Cependant les Édues m on traien t fort peu d ’em pres­
sem ent à seconder le procon sul dans cette gu erre ; il en 
lit  des reproches à D iv itia c, qui ne le quittait p o in t, et 
q u i, tou jours sous le charm e de son enthousiasm e pour 
César et po u r les Rom ains, les aidait do ses conseils et de 
son influence, et aplanissait les voies à leurs arm es. Il 
a igu illo n n a  le  zèle de ce fidèle am i, lu i recom m an da for­
tem ent de se m ettre à la tête de l ’arm ée éd u e n n e, et 
d ’en trer , sans perdre un  m om en t, sur le territo ire des 

B e llo va k es2. Le druide éduen alla  exposer à sa cité les 
volontés du procon sul, et les m agistrats rassem blèrent 
u n e arm ée en toute hâte. Cependant César con tin u ait sa

1. Tantum esse eorum omnium furorem... Cæs., Bell. Gall., n , 3.
2. Jpse Divitiacum... docet quantopere reipublicæ communisque sa- 

lutis intersit, manus hostium distineri. Id., ibid., 5.



m arche. B ientôt il apprit par ses éclaireurs que les 
B elges, avec toutes leurs forces réu n ies, s’avancaient vers 
lu i et n ’étaient plus qu’à p eu  de distance. 11 se hâta de 
passer la riv ière  d’Aisne, située sur les confins de la cité 
rém oise, et de fortifier son cam p sur l ’autre bord. Cette 
position avait l’avantage de cou vrir le pays d’ où les 
Rom ains tiraien t leurs subsistances; de plus, la rivière 
protégeait un  des côtés du cam p. C om m e elle avait un 
pont en cet endroit, César y établit un poste retran ch é où 
il laissa Q. T iturius Sabinus avec six  cohortes : le cam p 
fut m u n i d’un fosse de d ix-liu it pieds de profon deur et 
d’ une palissade de douze pieds de h a u t1.

A h u it m illes au nord du cam p rom ain  était un e ville  
des Rèm es appelée B ib rax , ou p lus correctem ent Bi- 
b ra cte ; les B elges, irrités contre ces traîtres, attaquèrent 
vivem en t la place, q u i eut p e in e  à se défendre tout le 
jo u r. Suivant leu r tactique, ils l ’investiren t d’abord en ­
tièrem ent, faisant p leu voir sur les rem parts un e grêle de 
traits et de p ierres, ju sq u ’à ce qu’ils  en eussent élo ign é 
les assiégés ; alors ils form èrent la tortue po u r garan tir 

leurs têtes, s’approchèren t des portes et se m iren t en de­
vo ir de dém olir la m u raille; chaque fois que les assiégés 
reparaissaient sur les rem parts, les traits et les pierres 
recom m en çaien t à p le u v o ir , et les m êm es m anœ uvres 
se renouvelaien t. La n u it fit cesser l’attaque. Iccius, qui 
com m an dait dans B ib r a x , trouva le m oyen d ’inform er 
César de sa situation désespérée : « Je suis hors d ’état 
a de ten ir, lu i m andait-il; si dem ain je  ne reçois pas de 

« sec o u rs2, je  suis contraint de ren dre la v ille . » C ésar,

1. Cæs., Bell. Gall., n , 5.
2. Nisi subsidium sibi mittatur, se diutius sustin.ro non posse. Id., 

ibid., 6,



dès le m ilieu  de la nuit, fit partir sa cavalerie légère com ­
posée de N um ides, ses archers crëtois, et ses frondeurs 
baléares, leu r don nant pour gu ides les envoyés d’Icciu s; 
le b lo cu s était si m al g a rd é , q u ’ils pén étrèren t sans 
obstacle dans la place. Ce renfort ran im a la confian ce 
des assiégés et je la  le découragem en t p arm i les assié­
gean ts, qui restèrent en core quelques jo u rs autour de 

B ib rax, à dévaster la cam p agne, à b rû ler les v illages et 

toutes les habitation s q u ’ils p u ren t atteindre ; après quoi 
ils  s’avancèren t ju sq u ’à d ix m illes des retran ch em en ts 
rom ains. C ésar, par l’ inspection  <ies feu x  et de la fu ­
m ée, estim a que leu r cam p p ouvait occu per h u it m illes 
d’étendue *.

César resta p lu sieu rs jo u rs  retran ch é derrière ses pa­

lissades, hésitan t à livrer  bataille, à cause du n om bre 

des B elges et de la haute op inion  q u ’ il avait de leur bra­
vou re 2. Mais après l’épreuve de q uelques com bats de 
ca v a le r ie , il cru t p o u voir tenter u n e affaire décisive et 
m arqua un  cham p de bataille en avant de son cam p. Le 
lieu  était favorable aux m anœ uvres de la tactique ro­
m ain e. De la p lain e où le  cam p était situé, le  terrain  
s’élevait doucem en t et s’étendait autant q u ’il fallait po u r 
le  développem ent des lé g io n s; il s’abaissait a u x  deux 
flancs, et se relevait au  centre p a r un e ém in en ce qui 
redescendait en pente douce vers la p lain e opposée. 

D’ un côté à l’autre de la collin e, César fit tire r  un retran ­

chem en t de quatre cents p as; au x deux extrém ités il 
éleva des forts et y  plaça des m achin es de gu erre, afin 
de garan tir ses flancs pendant la b ata ille; cela tait, il

1. Cæs., Bell. Gall., h , 6 e t  7 .

2. Propter multitudinem hostium et propter eximiam opinionem vir- 
tutis, prælio supersedere statuit. Id., ibid., S.



laissa clans le  cam p, po u r servir de réserve, les deux lé- si 
gions de n ouvelle  levée, et ran gea  les six  autres en avant. 

Les troupes b elges sortirent aussi de leurs quartiers et se 
form èren t en lign e dans la p laine

Un m arais peu  étendu séparait les deux arm ées, et 
ch acun e d’elles attendait que l’autre passât la p rem ière, 
pour l’attaquer avec avantage duran t cette m anœ uvre; 
quelques escarm ouches de cavalerie s’ en gagèren t pen ­
dant ce tem ps-là dans l’ in tervalle ; m ais les B elges ne se 
décidant, po int à traverser, César rega gn a  ses retran ch e­
m ents. Les B elges aussi ch an gèren t de p lan ; ils  m ar­
ch èren t droit à la riv ière, en tou rn an t le cam p rom ain  
par u n  de ses flancs, et com m en cèren t à passer à gué, 
dans le b u t de s’ em p arer du pont, de le couper, et de 
sép arer par là les lég io n s du pays d ’où elles tiraien t toutes 
leu rs ressources. C ésa r, averti de ce m ouvem en t par 
T iturius Sabinus q u i gardait la rive gau ch e de l’Aisne, 
partit aussitôt avec toute sa cavalerie, les vélites nifm ides, 
les Baléares et les arch ers crétois, fran ch it le pont et 
couru t s’opposer au  passage de la riv ière. P lusieurs ba­
taillons de B elges étaient déjà arrivés su r l’autre bord, 
la cavalerie gallo-rom aine les enveloppe et les ta ille  en 

p ièces. C eux q u i étaient occupés à traverser sont assaillis 
p a r le s  a rch ers et les fron d eu rs; ce com bat dans le lit 
m êm e du fleuve fut lo n g  et op in iâtre; p lu sieu rs fois les 
Gaulois fu ren t repoussés, et p lusieurs fois ils revinrent à 
la ch arge par-dessus les corps de leurs com pagnons. Con­
traints enfin  de battre en retra ite , ils  regagn èren t leu r 
cam p tout découragés. Ils com m en çaien t à m anquer de 
v ivres; et, dans ce m êm e instant, la n ouvelle  leu r arriva 

que l’arm ée éduenn e conduite par D ivitiac ravageait la

1. Cæs., Bell. Gall., n, 8.



fron tière des Bellova'kes. Ils tin ren t don c conseil sur le 
parti q u ’ ils devaient pren dre, et les Bellovakes ayant pro­
testé que rien  ne pouvait les em p êch er d ’aller défendre 
leurs foyers, on décida que chaque nation retourn erait 
dans son pays, en s’en gagean t toutefois à m archer au se­
cours de la prem ière que les Rom ains vien draien t atta­
q uer chez elle. Il valait m ie u x , d isait-on , attendre la 

gu erre su r son propre territo ire, où du m oins les vivres 

n e m an queraien t pas *.

En conséquence, dès la seconde veille  de la nuit, ils 
sortirent du cam p avec b ru it et d éso rd re , ne gardan t 
a ucun  ran g, n ’obéissant à aucun  ch ef; chacun  ne son­
gean t qu’à pren dre les devants po u r a rriver plus tôt et 
p lus sûrem ent chez soi : ce départ avait toutes les appa­
rences d’ une fuite. César en fut averti par ses vedettes; 

craign an t un e em buscade, parce qu’il ign o rait en core la 
cause de cette retraite p récip itée, et qu’il ne connaissait 
pas bien les l ie u x 2, il retin t ses troupes dans les retran ­
chem ents. Au p o in t du jo u r , i l  lança en avant toute sa 
cavalerie, qu’il fit soutenir par trois légions. Les Belges, 
atteints et poursuivis pendant p lusieurs m illes, perdi­
ren t beaucoup de m onde. L eu r arrière-garde fit bonne 
conten an ce et soutint vaillam m en t le  choc de l’en­
nem i ; m ais les autres que ne pressait pas de m êm e la 
nécessité de se défendre, q u i d’a illeurs n’avaient aucun  

ch e f pour les co n ten ir , euren t à peine entendu le cri 

des com battants, q u ’ils se déban dèren t dans toutes les 
d irectio n s; de sorte que les R om ain s, sans co u rir  le

1. Potius in suis quam in alienis finibus decertarent, et domesticis 
copiis rei frumentariæ uterentur. Cæs., Bell. Gall., n, 10.

2. Kaïaap Sè ■jjffSsTO (j.:v to yiyvofiEVOv oùx Sè açâç eùQùç, ày-
vo(a twv xwptwv, èmSiwÇai, Dio, xsxix, 2.



m oindre d an ger, con tin uèren t à tuer tant que dura le si 
j o u r 1.

Le len d em ain , avant que les B elges se fussent rem is 
de leu r effroi, César leva le cam p et se dirigea vers le pays 
des Suessions à m arche fo rcée; il arriva dans la ville  de 
N ovio du n u m 2. Ayant appris q u ’elle m anquait de garn i­
so n , il essaya de l ’em porter d’assaut; cette tentative 
échoua à cause de la largeu r du fossé et de la h auteur 
des m urailles. Il fit donc fortifier son cam p, prép arer des 
claies, en un  m ot tout d isposer pour un  siège en règle . 
P endant ce tem ps-là, ceux des habitants qui, après avoir 
pris part à la cam pagne des confédérés, avaient échappé 
à la déroute, en trèrent de n u it dans la ville. Dès que le 
jo u r  parut, les Rom ains firent avancer les m antelets 
(c’ étaien t, com m e on sa it, des m achin es fabriquées en 
bois et en osier et recouvertes de peaux, à l’abri des­
quelles les assiégeants faisaient jo u e r  le b élier ou tra­
vaillaien t à m in er la m u ra ille 3); ils élevèren t la terrasse 
et dressèrent les tours. La gran d eu r et la prom ptitude de 
ces ouvrages tout nouveaux p o u r les B elges les surpriren t 
te llem ent qu’ils  députèrent vers César et lu i offrirent de 
capituler. Le général rom ain  leu r accorda la vie sauve, 
à la prière des Rèmes leurs frères; m ais il exigea q u ’il# 
livrassent leurs arm es et les p rin cip au x personn ages de 
la nation, y com pris les deux fils du roi G a lb a 4. Après 
cela, il entra sur le territo ire bellovake.

1. Ita sine ullo periculo tantam eorum  m uîtitudinem  nostri in ter- 
fccerunt, quantum  fuit diei spatium ; Cæs., Bell. G all., n , 11. —  Dio, 
ub. supr.

2. A ujourd’hui Noyon.
3. Veget., de Re m ilit., IV, 15. —  Sali., Jug., 7G. —  Liv., passim.
4. Petentibus Remis, utSonservarentur, impétrant. Cæs., Dell. Gall.,

il, 12. —  Primis civitatis atque ipsius regis Galbæ duobus filiis armis- 
que omnibus... transditis... Id., ibid., 13, ! .



La p rin cipale place de cette nation se n om m ait Bra- 
tu sp a n tiu m 1 ; u n e  population im m en se s’y était réfugiée 
avec tous ses m eubles. César y  dirigea sa m arclie-, il n’en 
était plus qu’à cinq m illes, lorsqu ’il v it approcher un e 
troupe de vieillards tendant les m ains, et crian t qu’ ils 
ven aien t se ren d re , q u ’ils ne vo u laien t pas porter les 
arm es contre les R o m ain s2. César, s’étant avancé plus 
près de la place pour établir son cam p, aperçut la m ul­
titude des fem m es et des enfants qui lu i tendaient aussi 
les bras du h aut des m urailles, et le sup pliaien t par leurs 
gestes de ne les p o in t traiter en en nem is. Une autre in ­
tercession  tou te-puissan te auprès du  général rom ain  
v in t alors à leu r secours. L ’É duen D ivitiac, q u i, après 

la dispersion de l ’arm ée confédérée, avait licen cié  ses 
troupes et était d e'retour dans le cam p de César, se porta 
garant de la soum ission des B eilovakes : « De tout temps, 
« dit-il, les Édues et les Beilovakes on t été u n is  d ’intérêts 
« et d’am itié. E ntraînés par des chefs qui leu r répétaient 
« q u e , sous l’a lliance des R o m a in s, les Édues étaient 
« esclaves et réduits à souffrir toute sorte d ’in d ign ités et 
« d’outrages, les B eilovakes se sont détachés de n ous; ils 
« on t pris les arm es contre vous. M aintenant, les auteurs 
« de ces conseils perfides, voyant les calam ités auxq uelles 
« leu r pays est en p r o ie , l’ ont a b an d o n n é; ils  se sont 

« sauvés dans l’île  de B re ta g n e3. Les Édues s’ un issen t

1. Aujourd’hui Gratepenche ou Bratepense, h deux lieues de Rreteuil. 
D ’Anville, Notice de la Gaule, et Géogr. anc., t. I, p. 84.

2. Omnes majores natu, ex oppido egressi, manus ad Cæsarem ten- 
dere et voce significare cœperunt, sese in ejus fidem ac potestatem ve- 
nire, neque contra populum romanum armis contendere. Cæs., Bell. 
Gall., ii, 13.

3 .  Qui hujus consilii principes fuissent, quod intelligerent quantam 
calamitatem civitati intulissent, in Britanniam profugisse. Id., ibid .,



« aux B e llo v a k e s  pour implorer la douceur et la clémence 
« de César, que César les écoute! ce sera porter au plus 
« haut degré le crédit et la considération de la cité 
« éduenne dans toute la Belgique. »

César sans doute n’ aurait p o in t traité suivan t toute la 
r ig u eu r de la gu erre un e population q u i m ettait bas les 
arm es, des fem m es et des vieillards suppliants; son inté­
rêt m êm e eût repoussé un e te lle  b arbarie. Cependant il 
parut ne céder q u ’aux prières de D iv itia c 1 ; et com m e 
l’intercession  des Rèm es avait sauvé N oviodunum , il vou­
lut que les Édues pussent se van ter aussi d’avoir préservé 
de sa ru in e u n e des p lus im portantes villes de la Bel- 

gique. 11 consen tit donc à recevo ir les assiégés à com po­
sition , leu r lit livrer six  cents otages et leu rs arm es, et 
passa de là sur le  territo ire  des A m biens, q u i n ’essayèrent 
pas de lu i résister. Il se trouva alors su r la frontière de 
la nation n erv ien n e*.

L ’ opinion générale en Gaule désign ait cette nation 
com m e la plus redoutable de toute la B elgique. Am ou­
reu x  de l’ indépendance sauvage des G erm ains, les Nerves 
regardaien t en m épris les autres tribu s de leu r race adou­

cies par le com m erce et les arts; ils ren ia ien t cette 
fratern ité et le nom  gaulois, s’attribuant, avec orgueil, 
un e origin e g e rm a n iq u e 3. Tout accès chez eu x  était 
in terd it a u x  m archands étrangers ; ils rejetaien t l ’usage 
du vin  et les autres délicatesses de la v ie , com m e des 
voluptés h o n teu ses, propres seulem ent à efïém in er 
l’hom m e et à én erver son courage. La soum ission des

1- Honoris Divitiaci atque Æduorum causa. Cæs., Bell Gall n 14.
2. Id., ibid.
3. tvervii circa affectationem germanicæ originis ultro ambitiosi sunt; 

tanquam, per hanc gloriam sanguinis, a similitudine et inertia Gallo- 
rum separentur. Tac., Germ,, 28.

n. 9



57 Suessions, des B ellovakes, des Am biens, les avait rem plis 
de c o lè re : ils leu r reproch aien t d ’avoir trahi lâchem ent 
la vertu  de leurs ancêtres et la liberté de la Gaule ; ils 
protestaient que, quan t à eux, ils n ’écouteraient jam ais 
u n e proposition de paix, et que jam ais César ne verrait 
le visage d’un député n e rv ie n 1. La nature de leu r pays 
était d ’a illeurs très-favorable ■ à un e gu erre  défensive; 
n’ayant p o in t de c a v a le r ie , et ne se souciant n ullem en t 
d’en avoir, ils s’étaient étudiés à le rendre im praticable à 
la cavalerie en nem ie. Us en taillaien t et courbaient de 
jeu n es arbres, dont les branches, pren an t une direction 
horizontale et s’en trelaçant avec des ronces et des épines, 
form aient un e large h aie  im pénétrable m êm e à la vue 
Ces espèces de m urailles coupaien t le pays en tous sens, 

em pêchaient l’abord de la cavalerie et arrêtaien t à chaque 
pas les troupes de pied. Depuis quelques jou rs les Nerves 
avaient p r is , contre l ’attaque des R om ains, toutes les 
précautions d’ usage. Après avoir déposé les fem m es, et 
ceu x  que leu r âge m ettait hors d ’état de com battre, dans 
un lieu  sûr, dont l’approche était protégée par des m a­
rais, sous la conduite d ’un ch ef n om m é B o d u o g n a t3, ils 
attendaient l’en nem i près de la rive droite de la Sam bre. 
Les V érom andues et les Atrébates s’étaient déjà réunis

1. Increpitare atque incusare reliquos Bélgas, qui se populo romano 
dedidissent, patriamque virtutem projecissent : confirmare sese neque 
legatos missuros, neque ullam conditionem pacis accepturos. Cæs., Bell. 
Gai!., n, 15..

2. Quo iacilius finitimornm equitatnm, si prædandi causa ad eos ve- 
nisset, impedirent, teneris arboribus incisis atque inflexis, crebris in 
tatitudinem rarais et rubis sentibusque iuterjectis, elTecerant ut instar 
mûri bæ sepes munimenta præberent, quo non modo intrari, sed n*' 
puvspici quidem posset. Id , ibid., 17.

X  Jjuddig-nat,  fils de !a victoire.



à eux; les Aduatikes étaient en m arche po u r les joindre, 
m ais ils n ’en euren t pas le tem ps.

11 y  avait déjà trois jo u rs que César faisait route à tra­
vers les em barras du p a y s, lorsqu’il apprit de quelques 

prison niers que l’ arm ée nervien ne, cam pée au bord de la 
Sam b re, n’ était p lu s  q u ’à dix m illes de lui. D’après ce 
ra p p o rt, il fit partir en avant des éclaireurs avec quel­

ques cen turion s chargés de choisir et m arq uer un cam p ; 
ceux-ci désignèrent, une collin e voisine de la Sam bre, 
dont le som m et descendait par u n e pente réglée ju s­
qu’au lit du fleuve. Un grand n om bre de Gaulois, Galls 
et Belges su ivaien t l’arm ée rom aine, la plupart par cu­
riosité, d’autres pour faire preuve de zèle, p lu sieu rs pour 
lu i n u ire et l’ esp ionner. Q uelques-uns de ces derniers 
passèrent de n uit au cam p nervien  : ils inform èren t 
Boduognat de l’approche de César et de l’ordre dans 
lequel m archaien t les légions, séparées les un es des 
autres par un lon g in te rv a lle , et suivies ch acun e de ses 
éq u ip a g e s , lui conseillan t d’attaquer la prem ière au 
m om ent où elle arriverait sur l’em placem en t de son 

cam p. « Tout em barrassée de ses b agages et éloignée du 
« reste de l’arm ée, d isaient-ils, cette légion  n’opposera 
« aucun e résistance. Celle-ci détruite, on aura bon m ar- 
« ché des a u tre s1. » Ce projet d’attaque était favorisé par 
la n ature du terrain , et B odnognat ne n égligea pas l’avis 
qu’on lu i donnait.

Au pied de la collin e choisie par les Rom ains pour 
l'assiette de leu r cam p, coulait la Sam bre, et au delà, sur 
la rive droite, s’ élevait une autre collin e de m êm e décli-

1. Neque esse quidquarn negotii... hatic sut) sarcinis adoriri; qua 
puisa impedimentisqne direptis, futnrum ut reliquæ contra consistera 
non auderent.. Cæs., Bell. Gall., n, 17.



57 vite que la p rem ière, nue à la base, assez boisée à la 
cim e p o u r que la vue ne pût y  pénétrer. Les troupes 
n ervien nes se tin ren t cachées d errière  ce rideau de b ois; 
q uelques postes de cavalerie atrébate et vérom an due se 
m on trèren t seu lem ent le lon g de la rivière, qui était 
p rofon d e d’en viron  trois p ie d s1.

L ’avant-garde rom ain e ne tarda pas à paraître : m ais 
l ’ordre de m arch e n ’était p lus ce lu i que les B elges avaient 
d épeint à B oduognat et sur lequel celu i-ci com ptait. Vu 

la p roxim ité  de l’e n n e m i, César avait réu n i six légions 
sans éq u ip ages; ven aien t ensuite les bagages de toute 
l’a rm ée , escortés par deux légion s qui form aient l’ar- 
rière-garde. La cavalerie légère, soutenue des frondeurs 
et des archers, précédait les légions et battait le pays. 

Cette avant-garde ayan t aperçu les postes de cavalerie qui 
gardaient la rive droite de la Sam bre, passa la riv ière et 
engagea le com bat avec les cavaliers belges, qui tou r à 
tou r se repliaien  t dans le bois et revenaien t à la charge, 
sans que les Rom ains osassent les poursuivre au delà de 
l ’espace découvert. Pendant ce temps, les six  légion s ar­
rivèren t sur la collin e, et, s’étant partagé le travail, com ­
m en cèren t à retran ch er le c a m p ï .

Dès que les B elges aperçu ren t la tête des équipages 
(c’était le signal dont ils étaient convenus p o u r attaquer), 

ils  sortirent bru sq u em en t du bois, et dans le m êm e ordre 
de b ataille  q u ’ ils y avaient form é, les Atrébates à la droite, 
les V érom andues au centre, et les Nerves à la gauche, ils 
se p récip itèren t avec un e incroyable rapidité vers la 
Sam bre. La cavalerie rom ain e se trouvait sur leu r pas­
sage, elle fut cu lbutée et repoussée de côté. En un  m o-

1. Cæs., Bell. Gall., n, 18,

2. Id., ib id ., 19.



m ent, on les vil sortir du Lois, traverser l’eau en coin- si 
battant, gravir la m ontagne, et assaillir les travailleurs; 

en un m om ent, la m êlée fut générale. Dans cette attaque 

inopinée et si chaude, les Rom ains n ’eu ren t le tem ps ni 
de déployer les étendards, ni de pren dre leurs casques, ni 
d ôter l’enveloppe de leurs boucliers. Les légions, sépa­
rées par ces haies épaisses qui coupaien t le terrain , ne se 

voyaient pas l’un e l’autre ; elles n e pouvaien t observer ni 
règles de tactique, ni u n ité dans leurs m a n œ u vres1.

Les Atrébates, qui form aient l ’aile droite des Relges, 
attaquèrent la neuvièm e et la d ixièm e légion . Q uoique 
tout haletants d e le u r  course, ils s’avancèren t avec v ig u eu r 
et en se battant ju sq u ’à la crête du coteau. Arrêtés enfin 
et repoussés à coups de javelots, criblés de blessures, ils 
fu ren t cu lbutés de l’autre côté de la Sam bre, et beaucoup 
périren t en s’efforçant de traverser le fleuve. Les Rom ains 
l’ayant eux-m êm es fran ch i, les Atrébates firen t volte-face, 
et rétablirent le com bat Au centre, la on zièm e et la h u i­
tièm e légion , favorisées égalem en t par la pente du coteau, 
firent recu ler  les V érom andues; m ais ceux-ci, adossés à 

la riv ière, disputèrent le terrain  avec opiniâtreté. Les 

Serves, qui tenaient l’aile gau ch e, se d irigèren t en pha­
lan ge serrée sur l’aile droite rom ain e, com posée de la 
douzièm e et de la septièm e légion  ; puis, par un e évolu­
tion  subite, ils tou rn èren t le flanc de l ’en nem i, et les uns 
l’attaquèrent à revers, tandis que les autres gravissaient 
la cim e du coteau po u r s’em p arer du c a m p 2.

En ce moment, la cavalerie romaine et l’ infanterie 
légère, qui avaient été rompues du prem ier choc des 
Belges et qui pour lors revenaient au camp par un long

1. Cæs., Bell. Gall., n, 19, 20, 21, 22.
2. Id., ibid., 23. — Dio, xxxix, 3,



détour, ren con trèren t face à face la division  nervien ne 
sur le  som m et de la colline, et s’en fu iren t d erech ef dans 
une autre direction. Il en fut de m êm e des valets de l’ar­
m ée, qui, ayant vu la retraite des Atrébates et les deux 
légion s passer la Sam bre, com m en çaien t à descendre 
pour p iller. Lorsqu’en tournant la tête ils aperçu ren t 

l’en n em i au-dessus d’eux, ils se sauvèrent précip itam ­
m ent, crian t que le cam p était pris. On entendait en 

m êm e tem ps les vo ix  des conducteurs de bagages que la 
frayeur entraînait de côté et d ’autre. Des cavaliers que la 
cité trévire, par peur, avait envoyés à César com m e a u xi­
liaires, voyan t le  cam p rem p li de troupes n ervien nes, 
les légions pressées et presque enveloppées, les valets, 
la cavalerie, les frondeurs, les N um ides dispersés et 

fu yan t de toutes p a rts, cru ren t la bataille désespérée, 
et rep riren t aussitôt la route de leu r pays, p u b lian t avec 
jo ie  que les Rom ains étaient défaits, et leu r cam p, tout 
leu r bagage, au pouvoir des B e lg e s1.

P eu s’en fa llu t que la n ouvelle  ne fût vraie. Lorsque 
César passa de son aile gauche à sa d ro ite , il la trouva 
dans le plus grand danger. Les en seignes de la dou­
zièm e lég io n  avaient été réunies dans un m êm e en ­
d ro it, et les soldats entassés a len tour se gênaien t l’ un 
l’autre po u r com battre. Tous les cen turion s de la qua­
trièm e cohorte étaient tués, le porte-en seign e m ort, 
l ’en seigne prise ; presque tous les cen turion s des autres 

cohortes tués ou grièvem en t blessés. Le découragem en t 
et le désespoir régn aien t parm i les soldats. Un grand 
n om b re, dans les derniers ra n g s, désertaient leu r poste 
po u r se m ettre à l’abri des traits. Cependant les troupes

1. Romanos pulsos superatosque, castxis impedimentisque eorum 
hostes potitos, Cæs., Bell, Gall., n, 24.



n e m è n n e s  contintiaient d’arriver du bas de la m ontagne 51 
et de presser le cen tre , en m êm e tem ps qu’ elles tourn aien l 
les flancs. Partout les Rom ains trouvaien t l’en nem i en 
lace , des secours n u lle  part. César sentit que tout était 

perdu sans un effort de courage extraordinaire. Com m e 
il n ’avait pas de b o u clier, il arrache le  sien à un  soldat 
du d ern ier r a n g , se fait jo u r  au  fron t de la b ata ille , 
appelle les cen turion s par leu r n o m , en cou rage les lé­

gio n n aires, fait porter les en seignes en ava n t, ordonne 
d’ouvrir les files afin q u ’on puisse se servir de l ’ép é e , 
com m an de l’ a ltaq u e, et donne lu i-m êm e l ’e x e m p le 1.
Sa présence ren d it l’ espoir au  soldat. C hacun cherchait 
à fa ire q uelque grand effort sous les y eu x  du  g é n é ra l, 
et l’ im pétuosité des B elges fut un  peu  ralen tie. César, 
voyan t que la septièm e lég io n , placée à côté de la dou­
z ièm e , était pressée non m oins vivem en t q u ’e lle , fit 
passer aux cen turion s l’ ordre de les rap proch er peu à 
p e u , en les adossant l’ une à l ’autre. Cette m anœ uvre, 
au  m oyen de laquelle elles se couvraient récip ro qu e­
m en t, les délivra de l’ inquiétude d’ être cernées et prises 
à dos. La confian ce re v in t, et le com bat se r é ta b lit3.

L ’infériorité était grande en core du côté des Ro­
m ain s; m ais ils avaient gag n é du tem p s, et pour eux 
c’était tout. Déjà du h au t de la co llin e , ils apercevaient 
les deux légions d’arrière-gard e, qui servaient d ’escorte 
a u x  é q u ip a g e s , accou rir au pas de c o u rs e , attirées par 
le cri des com battants. Bien p lu s, le lieutenant T. La- 
b ië flu s, q u i, à la tête de l’aile gauche rom ain e, avait 
repoussé les Atrébates au delà de la S am b re, qui les

1. Cæs., Bell. Gall., 11, 25. — Flor,, m , 10. —  Plut., Cæs., 20. — 
App., Bell. Gall., 1, 4.

2. Cæs,, Bell, Gall., u , 2Q,



57 avait battus un e seconde fois et s’était em paré du cam p 
des B elges, voyan t, du h aut de la  collin e opposée, ce 
q u i se passait au cam p rom ain , détacha la d ixièm e légion  
po u r a ller au secours de César. Cette lé g io n , ayant ap­
p ris des valets et des cavaliers fugitifs dans quel péri! 
se trou vaien t l’aile droite et le p ro c o n su l, a ccou ru t en 

toute d iligen ce *.
L ’arrivée de ces troupes fraîches chan gea com plète­

m en t la situation des choses : les va in cu s p riren t l ’offen­
sive , et ce fut a u x  va in q u eu rs à se défendre. La force 
revin t a u x  Bom ains avec le courage ; on vit dans leurs 
ran gs tes blessés, les m oribonds m êm e se soulever de 
terre, appuyés su r leurs boucliers, et com battre. De tous 
côtés à la fo is , les troupes n ervien n es fu ren t assaillies. 

Les cavaliers r o m a in s , p o u r effacer la honte de leu r 

fu ite , se portaien t avec fu reu r  partout où ils pouvaient 
devan cer les lég io n s; il n’ était pas ju sq u ’a u x  valets de 
trou pe qui ram assaient des arm es ou se jeta ien t désar­
m és sur les points où ils rem arq u aien t du désordre 2.

Mais les B elges ne recu lèren t p o in t; ils ne m iren t 
p o in t bas les arm es. L orsqu ’un soldat de leurs prem iers 
ran gs tom bait, un  autre p ren ait sa p lace et com battait 
su r son corps; les derniers qui restèrent debout lan­
çaient en core leurs traits et renvoyaient aux Rom ains 
leurs propres javelots, du h aut d’un m on ceau de cada­
vres. « De tels hom m es, écrivait César en traçant le 
« tableau de cette jou rn ée , l’un e des p lus périlleuses de 
« sa v ie , de tels h om m es avaient pu  en trepren dre sans 
« tém érité de fran ch ir un  large fleu ve, de gravir  des 
« bords escarpés, d’attaquer dans un lieu défavorable : la

1. Cæs., Bell. Gall., n, 26. —  Plut., loc. cit. —  App., ub. supr.
2. C®s., Bell. Gall., n , 27.



« grandeur de leu r courage égalait la difficulté de l’en- 
« tr e p r is e l . »

La nation n ervien n e n ’était pas v a in cu e , elle était 
anéan tie. Les vie illard s et les fem m es, q u i avaient été 
déposés dans un e retraite fo rtifié e , au  m ilieu  d’un m a­
ra is , à la n ouvelle de ce désastre, en voyèrent des dépu­
tés vers César, déclaran t qu’ ils faisaient leu r soum ission. 

P our ém o u voir sa pitié, ils récap itu laien t les pertes dou­
loureuses dont sa victoire les avait frappés. « De six 
« cents sénateurs, disaient-ils, trois seu lem ent nous res- 

« ten t; et de soixante m ille com battants, à peine en est- 
« il échappé cinq  cents 2. » César, vo u lan t m on trer sa 
douceur envers des vain cus su p p lia n ts , p ourvut à la 
conservation de ces faibles débris d’un grand p e u p le , 
leu r ren d it leu rs cham ps et leurs v illes, et défendit à 
leurs voisins de les in q u iéter en quoi que ce f û t 3.

De tous les peuples de la confédération  belgique, les 
Aduatikes seuls avaient en core les arm es à la m ain. Ce 
peuple tirait son orig in e  de ces K im ris q u i, après avoir 

ravagé la Gaule et l’ Espagne, a llèren t tom ber, en Italie, 
sous l’ épée de Marius. Ce n’était alors, com m e on se le 
rappelle, qu’un  détachem ent de six  m ille  hom m es laissé

1. Quæ facilia ex difficillimis animi magnitudo redegerat. Cæs., Bell.
Gall., ii, 27. —  Liv. epit., civ. — Plut., Cæs., 20----- Flor., m , 10. —
App., Bell. Gall., i, 4. — Oros., vi, 7.

2. Ex d c  ad m  senatores, ex hominum millibus l x  vix ad d ,  qui arma 
ferre possent, sese rcdactos esse. Cæs., Bell. Gall., n, 28. — Tito-Live 
(lipitome, civ) dit que, de quatre cents sénateurs, il en resta trois, et do 
soixante mille guerriers, trois cents. —  Plutarque (in Cæs., 20) ne compte 
non plus que quatre cents sénateurs.

3. Quos Cæsar, ut in miseros ac supplices usus misericordia videretur, 
diligentissime conservavit, suisque finibus atque oppidis uti jussit, et 
finitimis imperavit ut ab injuria et maleflcio se suosque prohibèrent. 
Cæs., Bell. Gall., h , 28.



57 par l’a n n ée  kim ro-teuton ne dans la forteresse d’Aduat, 
à la garde du butin  co m m u n 1. Après la défaite de leurs 
frères, ces K im ris s’étaient m ain tenus en G aule, d’abord 
contre la volonté, ensuite du consentem en t des B e lg e s2; 
ils y avaient fait des a lliances et s’étaient accru s succes­
sivem en t de six m ille  à soixante m ille  âm es ; leu r force 
m ilitaire m ontait à d ix-n eu f m ille gu erriers.

Au m om ent où César pénétra sur le territo ire ner- 
vien , lesA d u atik es étaient en m arche po u r se ré u n ir  à 
l’arm ée confédérée de la Sam bre. Ayant appris en route 
le m auvais succès de la bataille, ils revin ren t p réc ip i­
tamment sur leurs pas, firent évacuer leurs villes et leurs 
bourgades, et se ren ferm èren t avec toutes leurs fam illes 
et toutes leurs richesses dans leu r forteresse d’Aduat, où 

ils attendirent l’en n em i. Les récits qui précèdent ont 
déjà fait conn aître au  lecteu r ce lieu  ren o m m é danstoute 

la Gaule.
La n ature sem blait avoir tout com bin é à p laisir pour 

en faire un e retraite de peuples sauvages. C’ était un 
large em placem ent, p lan e, entouré d’ une circon férence 
de rochers élevés et roides, en tièrem en t in accessib le; il 
ne com m un iq uait au dehors que par un e ouverture 
grande de deux cents pieds et in clin ée  en pente douce. 
Un double rem part, fait de m ain  d ’hom m e, en défendait 
le passage ; l’un com posé d’ én orm es quartiers de roc, 
l’autre de p ieu x  et de poutres aiguisés. Avec les seu ls 
m oyens m ilitaires des G aulois, un e telle  forteresse no 
pouvait être réduite que par la fa m in e 8.

César vin t cam per vis-à-vis de l’entrée d’Aduat, et les

1. Cæs., Bell. Gall., ti, ‘29. — Dio, i u m ,  3.
‘2. Voyez ci-dessus, livre v, ch. 1,
3. Cæs., Bell. Gall., ii, 29,



assiégés le harcelèren t par de fréquentes sorties et par 57 
des com bats de détail jo u rn aliers, souven t à leu r avan­
tage. Mais b ientôt un  cordon de forts, et un m ur de 
circonvallation  de douze pieds de haut et de quinze m illes 
le tou r, les em p risonn èrent dans la place. Ils considé­

raient avec une m uette curiosité ces ouvrages tou t n ou­
veaux pour e u x , ces terrasses, ces m antelets, ces 
m achin es de form es v a riées; m ais, quand ils viren t 
construire dans le lointain  la tour q u i devait servir à 
escalader leur m uraille, ils com m en cèrent à railler les 
assiégeants. Ils leu r dem andaient, du h aut du rem part, 
ce qu’ ils vo u laien t fa ire de cette grande m ach in e, avec 
q uels bras ils com ptaient la rem u er. « Ce ne sont pas 
« des n ains tels que vous, disaient-ils, q u i la pousseront 
« ju sq u ’ic i!  » En effet, la petite ta ille  des Rom ains était 
pour eux, com m e po u r tous les Gaulois, un objet de r i­
s é e '.  Cependant, sitôt q u ’ils aperçu ren t cette masse se 
m ettre en m ouvem en t et s’avancer, frappés de. ce spec­
tacle, com m e d’un prodige, ils en voyèren t à César des 
députés, chargés de lu i adresser ces paroles: « C’est avec 
« l’assistance particu lière des d ieux, nous n’en doutons 

« plus, que les Rom ains font la gu erre : com m en t, sans 
« leu r aide, pourraient-ils éb ran ler ces énorm es m achi- 
« nés et les approcher si rap idem ent des m u rs, pour 
« com battre de p rès? Nous rem ettons donc entre vos 
« m ains nos personnes et nos biens. Si César, dont 011 
« nous a fait connaître la douceur, a résolu  de nous 
« laisser la vie, qu’ il ne nous en lèvepas nos arm es; c’est

1. Quibusnam manibus, aut quibus viribus, præsertim hommes tan- 
tulæ staturæ (nam plerisque hominibus gallis, pro magnitudine corpo- 
rum suorum, brevitas nustra contemptui e s t), tanti oneris turrim iu 
muros sese collocare coutiderent. Cæs., Bell. Gall., 11, 30. —  Dio, 
xxxix, 4,'



« la seule faveur que nous im plorion s. Tous nos voisins 
« son t ja lo u x  de notre bravou re; désarm és, nous serions 
« anéan tis par eux. Nous aim ons m ieu x, si nous som m es 
« réduits à cette alternative, tout souffrir de la dom ina- 
« tion  rom ain e, que de p é rir  torturés par nos in férieu rs 
« et nos tr ib u ta ires1. »

César leu r répo n d it « que, plutôt par habitu de que 
« par égard, il leu r conserverait le ran g et la qualité de 

« nation, pourvu  q u ’ ils se rendissent avant que le b élier 
« eût tou ch é leurs m u rs; m ais qu’ il n’y avait p o in t de 
« capitulation, à m oins de livrer leurs arm es. Qu’au 
« reste, il ferait po u r eu x  ce qu’ il avait fait p o u r les 
« Nerves, q u ’il défendrait à leurs voisins de rien  entre- 
« p ren d re contre un p eu p le  m is par sa soum ission  sous 

« la sauvegarde de Rome. » Cette réponse leu r ayant été 

portée, les assiégés crièren t du h aut de la m uraille  q u ’ ils 
acceptaient les conditions; puis ils jetèren t dans la tran ­
chée u n e si grande quantité d’arm es, q u ’elles égalaien t 
presque la h au teu r des fo rtifica tio n s2. Les portes alors 
s’ o u v riren t, et, pendant le reste de la jo u rn é e , tout 
présenta aux Rom ains l’apparence de la paix.

Mais le danger ve illa it en silen ce et les en viron nait 
de toutes parts. M algré l’ im m ense quantité d ’arm es li­
vrée par les Aduatikes, ils en avaient caché en core envi­
ron  un tiers : tout en paraissant s’abandonner à la dis­
crétion  de leu r en n em i, ces hom m es indom ptés ne 
ch erch a ien t qu’u n e occasion de s’en d élivrer plus sûre­
m ent. Cette occasion, ils cru ren t l’avoir trouvée, lorsque 
César, à l’approche de la nuit, évacua la place et fit ren ­

1. Sibi præstare quamvis fortunam a populo romano pati, quam ab 
his per cruciatum interfici, inter quos dominari consuessent. Cæs., u, 31.

2. Sic ut prope summam mûri aggerisque altitudinem acervi armo- 
m m  adæquarent. Id., ibid-, 32.



trer ses troupes dans son cam p. Ils saisirent alors les 

arm es qu ils avaient m ises en réserve, ou ils  se fabriquè­
ren t à la hâte, dans l’espace de peu  d’ heures, des bou­

cliers d écorce et d 'osier tressé, recouverts de peaux. 
L eu r espoir était que les R om ains, confiants en leu r 

soum ission, se relâch eraien t de la vig ila n ce  habitu elle  ; 
<iue les postes seraient m al gardés, et les retranchem ents 
déserts; et en effet, à la troisièm e veille, sortant en masse 
de la place, ils assaillirent les lign es rom ain es par l’en­
droit qui leu r paraissait le p lus accessible. L eu r attente 
fut trom pée; ils trou vèren t leu r en n em i éveillé  et sur ses 
gardes. Les avant-postes d on nèren t l’alarm e par des si­
gn aux de feu , et les légion s accou ru ren t de tous les forts 
vo isin s : l’action fut vive ; les A duatikes firen t tout ce 
q u ’on pouvait attendre d’hom m es intrépides qui n’avaient 
de salut que dans le succès ; m ais ils com battaient dans 
un lieu  trop désavantageux. Accablés par les traits lancés 
du h aut du retran ch em en t et des tou rs, quatre m ille 
restèrent sur la p la ce ; le reste fut repoussé dans la ville. 
Le len dem ain , César fit rom pre les portes à coups de 

hach e et entra sans résistance. Les habitants expièrent 

cru ellem en t leu r m anque de foi envers le va in q u eu r ; 

tous fu ren t vendus sous la lance, corps et biens. On sut 
des adjudicataires que cinquante-trois m ille  têtes avaient 
été m ises à l’e n c a n 1.

Tandis que cesévén em en ts sep assaien t dans le nord, 
la septièm e lég io n , envoyée en expédition  par César 
après la défaite des Nerves, parcou rait la côte de l’ Océan 

entre l’em b ou ch u re de la Seine et celle de la Loire.

1. Sectionem ejus oppidi universam Cæsar vendidit. Ab hisqui emc- 
rant capitum numerus ad eum relatus est millium l u i .  Cæs., Bell. 
Gall., n, 33. —  OùSeiç oyyYVwpi; êtujtsv, à),5,à tcomts; ânpâOYiaav, Dio, 
xxxix, 4.



P. Crassus, qui la com m andait, ne rencon tran t ni arm ée 
sur pied, ni résistance dans les villes, écrivit à César que 
l’A rm orique était soum ise au peuple r o m a in 1.

Cependant l’h iver com m ençait, et César voulait don 
n er du repos à son arm ée ; il lu i tardait d’ailleurs de si 
rendre lu i-m êm e en Italie, afin d’y jo u ir de sa glo ire  et 
d’y surveiller ses intérêts. Il fixa donc à ses troupes des 
quartiers d’h iver. La cavalerie alla dans le nord chez les 
B elges-Trévires, com m e po u r les b raver et dém entir par 
sa présence les nouvelles défavorables que ces au xilia ires 
s’élaient trop hâtés de répandre. Sept légions furen t dis­
tribuées sur la rive droite de la Loire, chez les Carnutes, 
les Turons et les Andes, dans le b u t de su rveiller l’Arm o­
rique, que César, avec raison, ne croyait pas en core sou­

m ise. Une autre (la douzièm e), com m andée par le lieu ­

tenant Servius Galba, alla h ivern er parm i les tribus 

penn ines dans la contrée qu’habitaient les Nantuates, 
les Véragres et les Sédunes, entre la crête des Alpes et le 
Rhône. A m esure q u ’elles arrivaien t dans leurs quartiers, 
ces divisions con traign aien t les habitants du pays et les 
nations voisines à leu r livrer des otages et des vivres. 
Q uant à César, il retourna prom ptem en t en Ita lie2.

La m ission de Galba dans les vallées supérieures des 
Alpes avait pour objet d’y  frayer une route sûre au com  ­
m erce, attendu que les m archands italiens ne les traver 
saient q u ’avec beaucoup de risque et en payant des droits 
onéreux. Après quelques com bats favorables et la prise 
de p lusieurs forts, Galba, ayan t reçu  des otages et conclu 
la paix, laissa deux cohortes en cantonnem ent chez les

1. Omnes eas civitates in ditionem potestatemque populi romani 
esse redactas. Cæs., Bell. Gall., n, 34,

2. Id., ibid., h, 35.



Nantuaies, et lu i-m êm e avec le reste de sa légion  se can­
tonna dans un b ou rg  des V éragres, nom m é O etod u ru s1. 
Ce bourg, situé au m ilieu  d 'u n  vallon peu ouvert et com ­

plètem ent en viron né de hautes m onta gnes, était traversé 
par une rivière qui le divisait en deux p a rties; dans 
l’u n e, Galba logea sa troupe et se fortifia d’un rem part 

et d’un fossé à la m an ière rom ain e; il laissa l ’autre aux 
G a u lo is2.

P lusieurs jou rs de l’h ivern age s’étaient passés à faire 
v e n ir  des grains et des v ivres, lorsque tout à coup les 
éclaireurs rom ain s rem arq u èren t que la partie du bourg 
laissée aux Gaulois avait été évacuée pendant la n u it , 
et qu’ un e forte a n n ée  de V éragres et de Sédunes occu­
pait les m ontagnes voisines du cam p. P lusieurs motifs 
avaient poussé les Gaulois à recom m en cer brusquem ent 
la g u erre ; d’abord ils savaient que la légion  de Galba 
n ’était plus au com plet; ensuite ils ne supportaient pas 
de se vo ir  en lever leurs enfants à titre d’otages, et ils 
étaient convaincus que les R om ains, sous prétexte de 
rendre les com m unications plus faciles, voulaient s’em ­
parer des hautes Alpes à perpétuité, et réu n ir ce pays à 
la Province, dont il était lim itrophe 3. A la nouvelle de 
ce danger inattendu, Galba se h fit a de convoquer le con­
seil des o ffic ie rs , et là les avis furent partagés : q uel­
ques-uns voulaien t abandonner les bagages et faire une 
trouée pour ga g n er la frontière de la P rovince; m ais le 
plus grand nom bre opina q u ’ il fallait réserver ce parti

1. Martigny en Valais.
2. Cæs., Bell. Gall , m, 1.
3. Accedebat cjuod suos ab sc liberos abstractos obsidum nominô 

dolebant : et Romanos, non solum itinerum causa, sed etiani perpetuaî 
possessions, culmina Alpium occupare conari, et ea loca finitimæ pro~ 
vinciæ adiungere, sibi persuasum habebant. Id., ibid., %



p o u r la dern ière extrém ité , tenter la chance des événe­
m ents et défendre le camp

Le conseil était à p e in e  fin i, les postes à peine assi­
g n és, que les m ontagnards descen dirent de tous côtés 
avec un e p lu ie  de p ierres et de gais*, et investiren t les 
retran ch em en ts p o u r en faire l’escalade. Les Rom ains 
firent d’abord u n e vigoureuse résistance. Lancés du haut 
du r e m p a rt, tous leurs traits portaien t coup ; m ais 
com m e les assaillants se relayaien t l’un l’autre et oppo­
saient tou jou rs à l’en n em i des troupes fraîch es, celui-ci 
se trouva enfin épuisé, les forces et m êm e les traits com ­
m en cèren t à lu i m an q uer. Cependant le com bat durait 
depuis six heures, et déjà les Gaulois pressaient l’ assaut, 

déjà ils coupaien t les palissades et com blaien t le fossé. 
Galba sentant b ien  q u ’un e sortie gén érale était sa der­
n ière ressource et son u n iq u e m oyen de sa lu t, fait pré­
v e n ir  ses soldats qu’ ils aient à suspendre un m om en t 
l’action p o u r repren dre h a le in e , p u is à sortir du cam p 
au pas de charge et à ne plus attendre leu r sûreté que 
de leu r é p é e :i. Le signal est donné, et la sortie s’exécute 
à la fois par toutes les portes. Mais les assiégeants, sur­
p ris et trou b lés, n’ ayant le tem ps n i de se reconn aître 
ni de se ra llie r , la fortune chan gea bru sq u em en t po u r 
e u x ; ils fu ren t de toutes parts enveloppés et m assacrés. 
Des tren te m ille  hom m es qui s’étaient réu n is à l’attaque 
du cam p, un tiers, d it-on , p é rit; le reste fut poursuivi 
par le va in q u eu r ju squ e sur les m on tagn es. Après cette 
v ic to ire , Galba rentra dans ses retran ch em en ts, où il 
passa la n u it; m ais dès le len d em ain , il se m it en

1. Cæs., Bell. Gall., m , 3.
2. Lapides gæsaque in vallum conjicere. Id., ibid ., 4.
3. Id., ibid ., 4, 5,



m arche po u r gagn er la P rovince. Il brûla d’abord toutes se 
les habitations d’O ctodorus; puis, sans obstacle de la 
part des m ontagnards, il ram ena sa légion  chez les Nan- 
tuates, et de là chez les Allobroges, où il h iv e rn a 1.

Les cantonnem ents rom ains n ’étaient gu ère plus tran ­
quilles à l’occident qu’à l’orien t de la Gaule. Soit q u ’il y 
eût réellem en t disette de blé dans l’A rm orike, soit que 
les habitants refusassent d ’en livrer, les sept légions dis­
tribuées entre la L oire et l’ Océan m anquaient de pain. 
Des préfets et des tribun s m ilitaires parcou raient le pays 
de tou t côté et passaient de v ille  en ville, pressant les 
envois de vivres, et prodiguan t tour à tou r les exhorta­
tions et les m enaces. P our ces m otifs, P. Crassus, qui 
com m andait la septièm e légion sur le territo ire andégave, 
avait délégué T. T errasidius chez les U nelles; M. Trébius 
Gallus, chez les Curiosolites; Q. Vélanius avec T. Silius, 
chez les Vénètes. Mais ces dern iers, bien loin  d’obéir aux 
in jon ction s des com m issaires rom ain s, cru ren t, en s’em ­
parant d’ eux, avoir trouvé un m oyen infaillib le de recou­
vrer  leurs otages ; ils m ettent donc aux fers S ilius et Vé­
lanius. Cet exem ple est im ité par les peuples voisins : de 
tout côté, on fait m ain basse sur les préfets et les tribun s 
des légions. P lusieurs cités arm orikes s’envoient alors 
des députés; elles s’en gagent, par l’entrem ise de leurs 
m agistrats, à n’agir  que d’ un com m un accord et à cou­
r ir  la m êm e fortun e; elles sollicitent les autres États de 
se ra llier à elles et de préférer à l’esclavage de Rome 
cette lib e rté .q u ’ils ont reçue de leurs ancêtres. Bientôt 
une ligu e  com m une pour la délivrance du territoire 
em brassa toutes les nations m aritim es ou voisines de la 

côte, depuis la Seine ju sq u ’à la Loire. Les confédérés

1. Cæs., Bell. G all., ni, 6. —  Dio, xxxix , 5 . —  O ros., v i, 7.



envoyèrent des am bassadeurs dans l’île do Bretagne pour 
dem ander du secours, et obtinrent quelques troupes 
auxiliaires. Ils adressèrent aussi à Crassus un m essage 
conçu  en ces term es : « Si tu veux recouvrer tes com pa­
ct gnons, rends-nous nos otages. »

Ces nouvelles parvinrent bientôt à César par les rap­
ports de ses lieutenants; sans délai, il fit partir ses in ­
structions qu’il devail suivre de près. Il recom m andait 
d’enlever tous les navires gaulois qui se trouvaient à 

portée, de construire des galères sur la Loire, de faire 
une levée de ram eurs dans la P rovince, de rassem bler 
su r les lieu x des m atelots et des pilotes. En outre, com m e 
il connaissait le caractère des Gaulois, fier, indépendant 
et aisém ent inflam m able, craign an t que l’insurrection  ne 
gagnât toute l’A rm orike et ne s’étendît m êm e au delà, il 
ordonna à Crassus de se porter avec douze cohortes et 
u n e n om breuse cavalerie entre la Loire et la Garonne, 
po u r contenir le pays, et d ’en trer en Aquitaine, s’il en 
était b eso in ; à Labiénus de conduire la m ajeure partie 
de la cavalerie sur le territoire des Trévires, que leur dé­
sertion à la bataille de la Sam bre avait rendus très-sus­
pects au x Romains, de visiter l ’une après l’autre les cités 
voisines, en un m ot de su rveiller la B elgique ; à Q. Titu- 
riu sSa b in u s de m arch er à la tête de trois légions contre 
les Curiosolites, les U nelles et les Lexoves II confiait à 
D. Brutus le com m andem ent de la flotte. Lui-m êm e se 
réservait l’élite des troupes de terre et la gu erre contre 
les Vénètes, q u 'il regardait à bon droit com m e l’âm e du 
m ouvem ent et la nation la plus redoutable de ces parages. 
A peine arrivé en G aule, il p rit avec son arm ée la route 
de leur territoire, ordonnant à la flotte de faire voile 
dans la m êm e direction et de ven ir le rejoindre à la 
côte.



Sur la presqu’ île sauvage qui born ait la Gaule à l’oc­
cident, un en vahisseur étran ger n’avait pas à com battre 
que les hom m es, il lui fallait aussi lutter contre les élé­

m ents. Le territoire vénète était sillonn é en tous sens de 

vastes et profonds m arais produits par les inondations de 
la m er; or, à l’approche de l’ en n em i, to u tes.les  routes 
étaient coupées, toutes les chaussées rom pues, toutes 
les subsistances transportées de la cam pagne dans les 
villes fortifiées ; et la situation de ces villes en rendait 
le siège sinon im possib le, au m oins d ’ une difficulté 
extrêm e. La p lup art étaient bâties sur des langues de 
terre ou des prom ontoires que le flux recouvrait régu ­
lièrem en t deux fois dans les vin gt-quatre h eu res ; elles 
form aient alors de véritables îles, inabordables aux pié­
tons, et dangereuses aux navires parce que le reflux, en 
se retiran t, les laissait en gagés dans les bas-fonds et les 
sables. Lorsqu’à force de peine et de patience, l ’assiégeant 
parvenait à con stru ire, su r ce fond m ob ile , une d igue 
qui retîn t les eau x  et lu i p erm ît d’attaquer les m urs de 
près, ce n’était rien  en core : il pouvait tou t au p lus rester 
m aître de la p lace; les habitants lu i échappaient. Sitôt 
qu’ ils com m en çaien t à désespérer de la fortun e, leur 
flotte approchait; ils s’em barquaien t avec leurs m eubles, 
et fuyaient dans un e autre ville, que l ’en nem i devait 
assiéger de la m êm e m a n iè re 1. Les Rom ains perdirent 
ainsi beaucoup de tem ps et de m on de; ils détruisirent 
plu sieu rs de ces forteresses; m ais le peuple vénète sub-

1. Si quando m agnitudine operura forte superati, extruso mari aggere 
ac m olibus, atque his ferm e oppidi m œ nibus adæquatis, suis fortunis 
desperare cœperant, m agno num éro navium appulso, cu jus rei s u m m a m  

facultatem babebant, sua deportabant om nia, seque in proxim a oppida 
recipiebant : ibi se rursus iisdem  opportunitatibus loci defendebant. 
Cæs., Bell. G all., m , i ‘2.



56 sistait toujours, non m oins n om breux, non m oins fort 
q u ’auparavant. César, découragé par tant de fatigues 
superflues, se résigna enfin  à suspendre les hostilités 
ju sq u ’à l’arrivée de sa flo tte 1.

Elle se fit longtem ps attendre. P endant presque tout 
l’été, des tem pêtes violentes l ’em p êchèren t de m ettre à la 
voile-, ensuite elle ne s’aventurait q u ’avec une extrêm e 
circon spection  sur ce vaste Océan presque sans ports et 
toujours battu par de hautes m a ré e s2, ayant à redouter 
à la fois son in exp érien ce de la m er et son ign oran ce des 
côtes. Enfin elle parut au large. Dès que les Vénètes 
l ’aperçurent, ils firen t sortir en viron  deux cent v in gt 
vaisseaux bien équipés et b ien  arm és, et les ran gèren t en 
lign e devant la flotte rom aine. Brutus, qui la com m an­

dait, hésita et sur le parti qu’il devait p ren dre, et sur la 
m anière dont il devait com b attre3.

En effet, les vaisseaux des V énètes étaien t bien m ieux 
disposés que les siens p o u r m anœ uvrer dans ces m ers. 
La carène en était presque plate, ce qui leur perm ettait 
de braver les bas-fonds et le reflu x; tandis que leu r proue 
et leu r poupe, très-é levées, les garantissaient contre 
les vagues et les tem pêtes. Tous les bordages, renforcés 
en chêne, pouvaient sou ten ir le choc et l ’avarie du flot, 
et les bancs étaient construits avec des poutres d’un pied 
d’équarrissage, rattachées par des chevilles de fer de la 

grosseur du pouce. Au lieu de câbles, des chaîn es de 

fer reten aient les ancres. Les voiles étaient de peau p ré­
parée et a m in cie, soit m anque de lin, soit ign oran ce de 
l’art de tisser, soit plutôt que les Vénètes crussent trop

1. Cæ s., Bell. G all., iii, 14.
2. Sum ma erat vasto atque aperto m ari, magnis aestibus, raris ae 

prope nu llis portubus, difficultas navigandi. Id ., ib id ., 12.
3. Id., ibid., 14.



difficile de gou vern er avec toute autre vo ilu re  des bâti- 56 
m ents si chargés, que devaient assaillir des vents si 
violents, et le choc d’une m er si orageuse. La seule supé­
riorité des vaisseaux rom ain s consistait dans l’agilité  de 
leurs ram eurs : m ais l ’éperon, qui faisait leu r principale 
force au m om en t du com bat, restait de nul effet contre 
la m asse én orm e et solide des navires gaulois. Ceux-ci 
avaient de plus, par leu r construction  élevée, l’avantage 
d’être à l’abri des traits, et la m êm e raison les ren dait 
p lus d ifficilesà  saisir et à reten ir au m oyen de cram pons. 
Enfin, quand la tem pête venait à les surpren dre, ils en 
soutenaient vigoureusem en t l’effort, s’arrêtaient sans 
crainte sur les laisses de la basse m er, et à l’ époque du 
reflux ne redoutaient ni les brisants, ni les rochers, 
dangers que les navires rom ains n’osaient b ra v e r1.

Cependant le signal du com bat fu t donné et les flottes 
se m êlèren t. Une égale ardeur, un  égal a igu illon  de 
patriotism e ou de gloire anim ait les deux partis; c a r ie s  
Gaulois pouvaient apercevoir dans le lointain  leurs 
fem m es, leurs enfants, leurs pères qui leu r tendaient les 
bras du haut des m urailles de leu r ville, et les Romains 
com battaient sous les yeu x  de César et des légions qui 

couvraient les dunes du rivage, d’où l’œil p lon geait sur 

toute cette m er. Les Rom ains attaquèrent d’abord avec 
l’ép eron; m ais ils ne tardèrent pas à y ren o n cer. Ils avaient 
établi sur leurs navires des tours du haut desquelles iis 
lan çaien t des projectiles de toute espèce; m ais ces tours 
pouvaient à peine atteindre la poupe des vaisseaux vé- 
nètes ; leurs traits étaient presque tous perdus ; tandis que 
ceu x  de l’ en nem i frappaient sûrem en t et m ortellem ent. 
Une seule invention  leu r fut d’un  grand secours. Ils

1 , Cæ s., Bell. Gall., m , 13,



sa avaient fabriqué des faux bien affilées, fixées à de longues 
perches et assez sem blables à celles qu’on em ployait dans 
les s iè g e s1 ; les soldats rom ains en gageaient ces faux dans 
les cordages qui attachaient au m ât les vergues des vais­
seaux gaulois. Le navire ainsi saisi et a ccro ch é , ils for­
çaient de ram es; les cordages cédant au tran chan t du 
fer, la vergu e tom bait ; alors le navire, qui n ’avait de 
défense que par sa vo ile  et sa m âture, perdait d ’un seul 
coup tout m oyen de résistance et d ’action ; et l’affaire se 

trouvait réduite à un com bat de pied ferm e, où le lég io n ­
naire pren ait aisém ent le  d essu s2.

A m esure qu’ un vaisseau gaulois se trouvait ainsi 
dépouillé de ses agrès, il était entouré par deux ou trois 
galères ennem ies, et les soldats rom ains se précipitaien t 

à l’abordage. Un assez grand nom bre ayant été pris par 

cette m anœ uvre, êt les A rm orikes ne voyant aucun 

m oyen de s’en garan tir, ils résoluren t de ren trer au 
port. Mais la fortun e m êm e sem bla pren dre à tâche de 
com pléter leu r défaite. Déjà leurs vaisseaux avaient 
tou rn é la poupe, po u r pren dre le vent arrière, lorsque 
tou t à coup il survin t un calm e plat qui les rendit im m o­
b iles; les Rom ains puren t alors les aborder successive­
m en t; presque tous fu ren t enlevés, ou brûlés, ou coulés 
b a s3; quelques-uns seulem ent, quand la n u it fut surve­
n ue, p arvin ren t à gagn er la terre. II y eut peu de pri­
son niers; un e partie des équipages se jeta  dans la m er 
p o u r échapper à la servitude ou à l’épée de l’en nem i 4.

1. Veget., I V , 1 4 ; v , 15. —  L iv ., xxxvui, 41.
2. Cæs., Bell. G all., ni, 14. —  Strab., 1. iv, p. 105. — D io, xxxix , 

4 1 ,4 2 . —  O ros., vi, 8.
3. Ta (A£V avsp^yvuvTO êp.êaXXo(j.£va, xa 8s xaT£7ct(X7rpaVTO ü<pa7tTo-

peva... D io, xxxix , 43. —  Incensis navibus. O ros., v i, 8.
4. Ol Se i ;  r?)V OaXwaav ifrnriSm, Dio, loc. cit.



Le com bat avait duré depuis la quatrièm e h eu re1 jusqu ’au 
coucher du so le il2.

Cette bataille term ina la gu erre des Vénètes et des 
États m aritim es de l'ouest; car toute la jeun esse, toute 
l ’élite des nations arm oricaines, avait péri avec la flotte. 
Ceux qui survivaient, sans n avires, sans m oyens de 
défense, ne pouvant ni fu ir, ni résister à un double 
siège, se rendiren t à César. Mais ils ne trouvèrent dans ce 
Romain, dont les am is vantaient si h aut la clém ence, 
qu’ un vainqueur barbare et sans pitié. Il fit exp irer dârss 
les supplices tous les m em bres de leu r sé n a t3; et le reste 
de la population, vendu à l’en chère, alla, sous le fouet 
des trafiquants d’esclaves, garn ir les m archés de la P ro­
vin ce ou de l’ Italie4.

A l’ instant m êm e où le b ru it de la défaite navale et de 
l ’exterm ination du penple vénète se répandait dans les 
cités arm o rica in es, celu i d’ une seconde défaite non 
m oins désastreuse porta au com ble la douleur des Gau­
lois. On apprit que l’arm ée opposée à T ituriüs Sabinus 
dans le nord de l’A rm orike venait d’être com plètem ent 
détru ite; et ce coup était d’autant plus accablant, que la 
situation des choses avait fait concevoir jusque-là de 

grandes espérances.
A l’époque où Sabinus, à la tête de trois légions, entra 

sur le territoire des Unelles, les Aulerkes, les Ébürovikes 
et les Lexoves, suivant le traité d ’alliance, s’arm èrent 
avec em pressem ent pour leu r porter secours. Mais, au

1. Dix heures du matin.
2. Cæs., Bell. Gall., rir, 15. —  F lor., i î i, 10.
3. Om ni senatu necato. Cæs., Bell. Gall , ni, 16. —  Pfijacjpibiis per 

tormenta interfectis... O ros., vi, 8.
4. Reliquos sub coroaa vençüdit. Cæs., ub. supr. —  O ros., loe. cit.

—  Dio, xxxix , 43.



56 m épris du m êm e traite, les sénats qui gouvern aien t ces 
nations, gagnés p a r la  p eu r ou par l’argen t, défendirent 
à leurs peuples de prendre les arm es, et déclarèren t leur 
inten tion  b ien  arrêtée de rester en paix avec les 
R o m ain s1. Cette conduite excita un e vive indignation  : 
les É burovikes, les Aulerkes, les Lexoves se soulevèrent 
contre leurs m agistrats, et les m a ssacrèren t2; ayant 
ensuite m is leurs villes en état de défense, ils allèren t se 
jo in d re  au x Unelles, que com m andait V iridovix. Ce chef 
avait déjà vu  accou rir autour de lu i nom bre de paysans 
du nord et du centre de la Gaule, qui désertaient les tra­
vaux de la cam pagne po u r ven ir com battre l’ étranger 
loin  de leu rs foyers, et que celui-ci dans sa colère traitait 
de vagabonds, d’hom m es perdus et de b rig a n d s3. Ce fut 

à l’aide de cette arm ée que V iridovix arrêta d’abord l’in ­

vasion de Sabinus.
Celui-ci, ju g e a n t pruden t de ne point s’ exposer à un 

com bat, se tin t ren ferm é dans un  cam p bien  choisi et 
bien fortifié ; V iridovix cam pait à deux m illes de lu i. Tous 
les jo u rs le ch ef arm oricain  ran geait ses troupes et pré­
sentait la bataille, m ais vainem en t, et déjà Sabinus, m é­
prisé des Gaulois, était en butte au sarcasm e des siens. 
L’ opinion qu’ il donna de sa p e u rfu t telle que les Gaulois 
osèrent approcher ju sq u ’au  pied des palissades en raillan t 
et provoquant ses soldats. Son inaction  et en quelque 
sorte le blocus de son cam p durèrent plu sieu rs m ois.

La timidité de Sabinus n’était rien moins que simulée ;

1. Quod auctores belli esse nolebant. Cæs., Bell. Gall., ni, 17.
2. Senatu suo interfecto, portas clauserunt seque cum  Viridovice 

conjuiixerunt. Id ., ibid .
3. Magna m ultitudo undique ex Gallia perditorum  hom inum  latro- 

num que convenerant, quos spes prædandi studium que bellandi ab agri­
cu lture quotidianoque labore revocabat. Id ., ib id .



pourtant, quand il la vit bien établie dans l’esprit de ses 
ennem is, il im agin a d’en profiter. Choisissant parm i les 
Gaulois au xilia ires un hom m e rusé, propre à un e m ission 
délicate \  par présents et par prom esses, il lu i persuade 
de passer au  quartier de V irid o v ix , et lu i don ne ses 
instructions. Le Gaulois consent. Adm is com m e tran s­
fuge, il exagère la terreu r des Rom ains : « César, dit-il, 
« est lu i-m êm e pressé par les V énètes; et, pas p lus tard 
« que la n u it suivante, Sabinus doit p lier bagage et partir 
« clandestinem ent po u r lu i porter secours. » Les confé­
dérés, à ce récit, s’ écrient tout d’u n e voix qu’ il n e faut 
pas perdre un e si b elle occasion, qu’ il faut m arch er sur 
le cam p r o m a in 2; aux m otifs tirés du rapport du trans­
fuge s’en jo ign ait un autre non m oins pressan t, le 
m anque de vivres qui com m en çait à se fa ire sen tir dans 
l’arm ée gauloise. Ils ne laissent point sortir du conseil 
V iridovix et les autres chefs que ceux-ci n ’ aient consenti 
à ordonn er l’attaque. Joyeux alors, ils courent com m e 
à un e victoire assurée, en poussant de grands cris, et 
chargés de fascines p o u r com bler le fo ssé3.

Le cam p était situé sur u n e h au teu r q u i s’élevait par 
u n e pente douce d’ en viron  un  m ille ; les Gaulois s’y  diri­

gent au  pas de course, afin d’en lever au x légion s le tem ps 
de s’arm er et de se ran ge r; ils arriven t tout hors d’ha- 
lein e, fatigués et em barrassés du fardeau qu’ ils por­
taient. Les troupes rom aines sortirent alors avec im pé­
tuosité; l’avantage du lieu  et la lassitude de l’en nem i

1. Idoneum quem dam  hominem et callidum  delegit gallurn, e\ bis 
quos auxilii causa secum  habebat. Cæs., B ell. G all., m , 18. —  D io, 
xxxis , 45.

2. Conclam ant om nes occasionem  negotii bene gerendi amittendam 
non esse ; ad castra iri oportere. Cæ s., loc . cit.

3. Id ., ib id .



contribuèren t, non m oins que leu r courage, à décider le 
succès. Les Gaulois puren t à p e in e  souten ir le p rem ier 
choc, ils tou rn èren t le dos ; le soldat rom ain , q u i avait 
toutes ses forces, les atteignit aisém ent et en tua un  grand 
nom bre. La cavalerie su rvin t et acheva la défaite ; peu 
échappèrent par la fuite. La confédération arm oricain e, 
battue sur m er, battue sur terre, courba la tête sous le 

jo u g  et fit sa soum ission  à C ésar1.
Les douze cohortes de P. Crassus avaient plus que suffi 

p our p réven ir tout m ouvem ent le lon g de la côte, entre 
la L oire et la G aron n e; lesP icto n s et lés Santons avaient 
livré, sans aucu n e résistance, tous leurs navires à Bru- 
tu s 2. T ran quille  de ce côté, Crassus résolut de tenter la 
conquête de l’Aqui taine ; il rassem bla des vivres, leva de 

la cavalerie dans là P rovin ce et chez les nations alliées, 

et se fit fournir, par les villes de Tolose,-de Carcassonne, 

de Narbonne, des hom m es connaissant bien le pays, qui 
pussent lu i servir de gu id es; il entra alors sur les terres 
des S otiates3, les défit dans un e prem ière bataille et m it 
le siège devant leu r ville. E lle était forte par sa situation, 
et fut défendue avec b ravou re; habiles, com m e tous les 
A quitains, aux travaux des mines,, les assiégés tan tôt pous­
saient des galeries souterraines .sous les tran chées de 
l’en n em i, tantôt l’ inquiétaient' par de vives sorties, et 
traîn èren t ainsi le siège en lon gueur. Lorsqu’ils viren t 

enfin  que la constance des soldats rom ains rendait tous 
leurs efforts inutiles, ils députèrent vers Crassus, lui 
dem andant de les recevoir à capitulation, et, sur son 
ordre, ils . livrèrent d’abord leurs arm es. Mais, pendant

1. C æ s .,B e ll.G a ll.,m , 19-.— D io ,xxxixj45.— Front., Stratag., ni, 17 ,§7 .
2. C æ s.,'B ell. Gall., ili, 11.
3. Peuple de Lectoure.



/es pourparlers, le roi des Sotiates, Aficantuan, indigné 

contre ses com patriotes, et refusant de so u scrireau x  con­
ditions im posées, par un acte de courage désespéré, sortit 
de la ville  avec six cents de ces hom m es dévoués que les 
Aquitains appelaient Saldunes et se jeta  sur les avant- 
postes rom ains. Le cri qui s’éleva de ce côté fit cou rir les 
légions aux arm es. Le com bat fut rude, et Adcantuan 
repoussé dans la ville. Crassus pourtant, en considération 
de sa bravoure, consentit à le com prendre ensuite dans 
la capitulation g é n é ra le 2.

La soum ission des Sotiates, regardés com m e la plus 

redoutable des nations aquitaniques, alarm a grandem ent 
les autres. Leurs voisins, les V ocates3 et les Tarusates4, 
voyant que la gu erre allait passer chez eux, envoyèrent 
des ém issaires sur tous les points de l’Aquitaine, firent 
des alliances, don nèren t et p riren t des otages et rassem ­
blèrent des forces im posantes ; s’étant égalem entadressés 
à leurs frères d’ Espagne, ils  reçu ren t des C nntabres5 une 
arm ée auxilia ire assez considérable ; et, ce qui était plus 
encore pour eu x , quelques-uns de ces chefs espagnols 
qui, longtem ps com pagnons de Sertorius, passaient pour 
des généraux con som m és6. P ar l’adjonction dès auxi-

1. Devoti q'uos illi Soldunos appellant. Cæs., Bell. Gall., ni, 1t. —  
Athénée, d ’après Nicolas de Darçias, leur donne le nom  de Silodunes, 
0 ü ; xodeïcôcu Tîj totpîtp yXcoxxTf) IO.oôoûvouç (1. vï, c . 13). En basque 
Zaldi ou Saldi signifie cheval; Salduna, un cavalier, un chevalier ; p lu ­
rie l, Saldunac. Voyez ci-dessus.

2. Cæ s., Bell. Gall., lit, 20, 21, 22.
3. Vocates appelés ensuite Bazatcs ou Vasates; les habitants du 

Dazadois.
4. Les habitants de Tursan, dont la capitale était Akirfes, Aires en

Gascogne. .
5. Aujourd’ hui les Biscayens.
6. Duces ii d  ligu eu r*  qui una cum  Q . Sertôrio omnéà anriès fué-



liaires cantabres, les troupes un ies de l’Aquitaine s’éle­
vèren t à cinquan te m ille  h o m m es1. D irigées par les chefs 
espagnols, elles se m iren t à pren dre des positions, à for­
tifier des cam ps, à in q u iéter l’en n em i pour les subsis­
tances. Cette gu erre de tactique n ’était n u llem en t du 
goût de Crassus, qui n’avait pas assez de troupes pour 
rester m aître de la cam p agn e; il sentit q u 'il serait con­
train t d’évacuer bientôt le pays, s’il ne se h âtait de gagner 

un e bataille. 11 assem bla le conseil des légions, où l’on 
fut u n an im em en t d ’avis q u ’il fallait tout tenter pour 
am ener une action décisive, et les soldats reçu ren t l’ ordre 
de se prép arer po u r le len dem ain .

Au point du jou r, l’arm ée rom ain e sortit, se rangea 
sur deux lign es et attendit, im m obile, ce que ferait l’en ­
nem i. La confiance ne m anquait poin t aux A q uitains; 
ils en trouvaien t d’assez grands m otifs dans leu r n om bre 

et dans les souven irs de leu r an cien n e g lo ire ; car ils se 
rap pelaient avec orgueil q u ’ils avaient détruit une arm ée 
rom aine et fait fu ir  un proconsul ro m ain , durant la 
gu erre de Sertorius; m ais les chefs les dissuadèrent de 
com battre : ils leu r firent com pren dre que la victoire était 
plus sûre, sans coup férir, en continuant à ferm er les pas­
sages, à intercepter les convois. « Si la fam ine, disaient- 
« ils, force les Rom ains à la r e tr a ite , nous les attaque- 
« rons en p lein e m arche, sous la charge du bagage et 
« déjà vaincus par le découragem en t. » Les Aquitains, 
approuvant la sagesse de ce conseil, laissèrent les légions 

en bataille, et restèrent dans leu rs retran ch em en ts. Mais

rant, sum m am que scientiam  rei m ilitaris habere existim abantur. Cæs., 
Bell. G all., m , 23.

1. M illium  quinquaginta num éro ex Aquitania Cantabrisque conve- 
nisse constabat. Id., ib id ., 26. — O ros., v i, 8,



Crassus, pressé d’en finir à tout prix, donna le signal de 
l’attaque, et marcha vers le camp e n n e m i1.

Les soldats rom ains se p récip itèren t à l’assaut avecu n e 
incroyable ard eu r; les uns com blent le fossé, tandis que 
d autres, par un e grêle de traits, écartent l’en nem i du 
rem part et du parapet; les auxilia ires gaulois, q u i inspi­
raient quelque défiance, sont em ployés à fo u rn ir  des 
traits et des pierres, et à porter des fascines ; les assiégés 
se défendent va illam m en t, et leurs traits jo n ch e n t de 
cadavres rom ains le tou r des palissades. Crassus ne fai­
sait aucun  progrès, lorsque des cavaliers vien n en t lu i 
don ner avis que les derrières du cam p aquitain  sont fai­
b lem en t gardés et les abords faciles. Il envoie alors de ce 
côté quatre cohortes fraîches, leu r com m andant de 
pren dre un  lon g détour pour cach er leu r m arch e; elles 
arriven t, forcen t la porte et se trouvent dans le cam p 
avant que les assiégés, un iq uem en t occupés du com bat, 
aient pu les apercevoir et apprendre ce qui se passe. 
Avertis par les cris de leurs com pagnons, les assiégeants 
redoublent d’ efforts : ils pressent l’en nem i, qui, bientôt 

enveloppé de toutes parts et perdant courage, se p réci­
p ite  du haut des rem parts et ch erch e son salut dans la 
fuite. La cavalerie rom aine atteignit les fugitifs en rase 
cam pagne, et en laissa à peine échapper le q u a r t 2.

Au bruit de cette v ic to ire , un e grande partie de 
l’Aquitaine se rendit à Crassus. Tous ces p eu p les, Tar- 
b e l le s 3, B igerrions 4, P ré c ia n s8, V ocates, Tarusates,

1. Cæs., B ell. G all., iii, 24.
2. Id ., ib id ., 25 et 26. —  D io, xxxix , 40. —  F lor., m , 10, —  O ros., 

vr, 8.
3. Voyez ci-dessus.
4. Voyez ci-dessus.
5. Peuple inconnu.



É lu sa tes ', G a rites2, A uskes3, G arum nes, S ib u za tes4, Co- 
cosates5, lu i envoyèrent des otages; quelques États éloi­
gnés, se fiant sur la saison avancée, furen t les seuls qui 
s’en dispensèrent.

Cependant le m ouvem ent im prim é par les cités arm o­
ricaines durait encore sur quelques points de la côte 
belgique. Les A m b ien s6 avaient mis bas les arm es; mais 
les M orinset les Ménapes restaient assem blés et n 'avaient 
point envoyé de députés aux Romains. Quoique l’h iver 
fût près de com m encer, César m archa contre eux. Ces 
deux nations, voyant tant de cités puissantes, qui avaient 
essayé de la gu erre régu lière, vaincues et dom ptées, 
adoptèrent un tout aulre systèm e : elles se retirèrent avec 
leurs provisions et leurs b iens dans les bois et les m aré­
cages qui couvraient une partie de leu r pays. Arrivé à 

l’entrée de ces forêts, le proconsul com m ençait à éta­
b lir et à  retran ch er son cam p, lorsqu’il fu t attaqué brus­
quem en t; les légions saisirent leurs arm es et parvinrent 
à  repousser les assaillants ; m ais, s’étant engagées dans des 
lieux em barrassés, elles perdirent beaucoup de m o n d e 7.

Les jou rs suivants, César se m it à faire abattre la forêt, 
et afin que les travailleurs désarm és ne pussent être sur­
pris, il ordonna d’am onceler à m esure tout le bois coupé 
po u r en form er un  rem part sur les deux flancs. On 
poussa l’ouvrage avec activité, et un im m ense abatis fut 
fait en quelques jours. Déjà César atteignait les troupeaux

1. Peuple du pays à ’E u s e  ou E a u se .

2. Peuple du com té de G a u re.

3. Voyez ci-dessus.
4. Peuple de S o b u sse, entre D a x  et B ayon n o.

5. Peuple de M a r en s im  à huit lieues de Dax.
0. Voyez ci-dessus.
7. Cæs., Bell. Gall., n i, 28,



des Belges et la queue de leurs bagages, tandis qu’ ils sa 
s’enfoncaient eux-m êm es dans l’épaisseur de la forêt, 
mais des pluies orageuses survin ren t; il se vit contraint 
de discontinuer l’ouvrage, et bientôt il ne lui fut plus 
possible de ten ir le soldat sous la tente. Ayant donc ravagé 
tout le pays et brû lé les habitations, il ram ena son arm ée 
en quartier d’h iver sur les terres des Lexoves, des Au- 
lerkes et des autres peuples qui s’étaient récem m ent 
soulevés ; puis il partit pour l’ Italie *.

Les Ménapes étaient à peine délivrés de la présence 53 
des troupes rom aines, q u ’un nouvel ennem i leu r tomba 
subitem ent sur les bras. P lus vio lem m ent que jam ais, les 
guerres acharnées que les tribus germ aniques se livraient 
entre elles bouleversaient le territo ire d’outre-R hin. La 
puissante ligu e des Suèves faisait alors tout trem bler et 
tout p lier sous ses arm es; elle réduisait ses voisins à lui 
payer trib u t ou à se retirer devant elle. Les Usipètes et 
les Tencthères, après un e lon gu e résistance, cédèrent 
enfin à ce torrent; chassés de leurs terres, et poussés 
pendant trois ans de canton en canton dans les forêts de 
la G erm anie, ils arrivèrent près de l’em bouchure du 
R hin, au nom bre de quatre cent trente m ille têtes. Les 
M énapes, com m e on l’a vu , habitaient la rive  gauloise du 
fleuve vers son cours in férieu r; ils possédaient aussi sur 
l’autre rive des cultures et quelques villages. A l’approcbe 
de la horde ém igrante, ils abandonn èrent avec effroi 
leurs habitations situées au nord du Rhin, et tous leurs 
gu erriers accoururen t en m asse défendre la rive m éri­
dionale. Les G erm ains m irent tout en œ uvre pour effec­
tuer le passage; vainem en t, car ils m anquaient de 
bateaux, et les gués étaient bien gardés. Ils feigniren t

1. Cæs., Bell. G all., m , 29. —  F lor., « 1,1 0 .



donc de retourner sur leurs pas; m ais, après trois jou rs 
de m arche, ils reparuren t subitem ent. Cependant les 
M énapes, accoutum és de la part des G erm ains à ces 
attaques brusquem ent entreprises et aussitôt aban­
données, croyant la horde déjà bien lo in , avaient repassé 
le R hin , et étaient- rentrés paisib lem ent dans leurs 
dem eures. Assaillis à l ’im proviste, tous fu ren t m assacrés, 
et leurs barques serviren t aux G erm ains po u r gagn er 

l’autre bord, qui n’ était plus défendu; avant que les 
Belges eussent p u  s’arm er et se réu n ir, l’ en n em i était 
m aître du pays.

Cet évén em en t, dont les suites pouvaien t être im por­
tantes dans l ’état de m écon ten tem ent où la m ajorité des 

cités gauloises se trouvaien t à l ’égard des Rom ains, causa 

un e sensation profonde et gén érale. Du R hin aux P yré­
nées, on se dem andait avec in q u iétu d e ce qu’ il fallait 
faire : rejetterait-on  les G erm ains au delà du fleuve? lais­
serait-on cette tâche à César? ou m êm e, se servirait-on 
de ces bandes désespérées pour les opposer aux Rom ains, 
et a llum er par elles une gu erre qui p o u rrait deven ir na­
tionale? Dans les cités du centre ou de l’ouest, on arrê­
tait les voyageurs, on questionnait les m archands qui 
arrivaien t du n ord; des paroles d ’indépen dan ce, des 
bruits hostiles aux Rom ains c ircu laien t de bouche en 
b ou ch e ; des con ciliab u les se form aien t entre les villes. 

P lu sieu rs nations en voyèrent m êm e des députés aux 
Usipètes et aux T en cthères, po u r les in viter à s’avancer 
dans l’in térieu r de la Gaule, les assurant que tout c e q u ’ils 
dem anderaient leu r serait a cc o rd é 1 ; et déjà, d’après les

1. Missas legationes a nonnullis civitatibus ad Germanos, invitatos- 

que eos uti ab Rheno discederent; omniaque, qu* postulassent, ab se 

ore parata. Cæs., Bell. Gall., iv, 6,



conseils de ces ci tés, les Germ ains com m en çaien t à rava­
ger le territoire des T révires, que leu r conduite am biguë 

rendait non m oins suspects au parti national q u ’ils p ou­
vaient l’être au parti rom ain ‘ .

César, instruit de toutes ces choses par ses lie u te ­
nants, sentit que sa présence en Gaule était indispen ­
sable; s’arrachant donc à cette foule de' courtisans de 
tout ran g qui, dans l’ intervalle de ses cam pagnes, a ccou ­
raien t à L ucques ou à Pise l’aduler, et conspirer avec lu i 
l’asservissem ent prochain  de Rome, m algré l’h iver 
encore rig o u reu x , il repassa les Alpes. A son arrivée, il 
convoqua les p rin cip au x  chefs des cités gauloises, et en 

politique h ab ile , feign an t d’ig n o rer tou t ce qu’il sa v a it2, 
il les en cou ragea, les flatta, et fin it par ordonn er la levée 
d’une nom breuse cavalerie. Les troupes réunies, il se m it 
en m arche pour le Rhin.

L orsqu ’il n’en fut p lus qu’à peu de jo u rn ées, il vit 
ven ir à lu i les députés des T encthères et des Usipètes, 
chargés de lu i déclarer, au nom  de ces p euples, « qu’ils 
« ne s’arm eraient pas les prem iers contre les Rom ains, 
« m ais qu’attaqués, ils ne refuseraient pas la gu erre ; que 
« c’ était un e vie ille  coutum e q u ’ils tenaient de leurs an- 
« cêtres, de se m esurer avec q uicon que les provoquait, 
« et de ne jam ais reco u rir  à la prière. .» Ils ajoutèrent 
« q u ’ils n ’avaient quitté leu r pays que m algré eux et par 
« v io le n ce; qu’ ils pouvaien t être des am is utiles à qui 
« voudrait vivre en bonn e intelligen ce avec eux ; qu’ ils 
« seraient des en nem is redoutables à qui viendrait les

« attaquer sans sujet. Tout ce qu’ils demandaient, c’était

1. Cæs., Bell. Gall., iv, 6.

2. Principibus Galliæ evocatis, Cæsar ea quæ cognoverat dissimu» 

landa sibi existimavit. Id., ibid.
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« q u ’on leu r laissât des terres qu’ ils avaient con q u isespâi’ 
« leu r bravoure, ou qu’on leu r en assignât d’autres. 
« Nous ne le cédons q u ’aux seuls Suèves, â qui les d ieux 
« m êm es ne résisteraient pas, s’écria ien t leurs am bas- 
« sadeurs avec fierté; quant à tout autre en n em i, il n’en 
« est pas sur la terre qui ne doive trem b ler devant nos 
« a rm e s1. »

La réponse de César fut celle d ’un m aître qui ouvre 

ou ferm e à sa volonté l’entrée de ses dom aines. « Jp 
« ne puis, dit-il aux Germ ains, faire avec vos nations 
« aucun  traité, tant qu’ elles seront sur le sol gaulois. Il 
« n ’est pas juste que ceux qui n’ ont pas su défendre leur 
« bien s’em parent du bien d ’autru i ; d’ailleurs, il n 'y a 
« ici aucun  terrain  vacant, surtout po u r y  transplanter 
« un e telle m ultitude. » 11 ajouta « q u ’ils pouvaient se 
« retirer vers le territo ire des Ubes, dont les envoyés se 
u plaign aient, en ce m om ent, des vio lences des Suèves, 
« et lu i dem andaien t assistance ; q u ’il se chargeait d’ob- 
« ten ir  le consentem ent de la nation u b ie n n e 2. »

Les députés p aru ren t écouter sans trop de répugn an ce 
la proposition du général rom ain ; ils lu i dem andèrent 
seu lem ent de suspendre sa m arche pendant trois jou rs, 
afin q u ’ils pussent consulter leurs com patriotes et lui 
rapporter la réponse. César s’y refusa ; sachan t qu’une 
partie de la cavalerie avait été envoyée depuis quelques 
jo u rs au m idi de la Meuse po u r ch erch er des vivres, et 
faire du butin  sur les terres des A m b iva rites3, il en  infé- 
r a itq u ’ils attendaient le  retou r de cette troupe, e tn e  vou-

\. Sese unis Suevis concedere, quibus no dii quidem immortales pares 

esse possint; reliquum quidem in terris esse neminem’, quem non supe­
rare possint. Cæs., Bell. Gall., iv, 7.

2. Id., ibid., 8.

3. Tribu inconnue,



1 aient que gagner du temps. Il continua sa m arche, et r.5 
n’était p lu sq u  a douze m illes du cam p ge rm a in , quand les 
députés revin rent avec la réponse de leurs nations ; ils le 
con jurèren t de ne se point porter plus avant; et ne
1 obtenant pas, ils insistèrent pour que du m oins la cava­
lerie qui form ait l’avant-garde rom ain e s’abstînt de com ­
m en cer les hostilités ce jou r-là  : « les Usipètes et les 
« T enctlières, disaient-ils, allaient députer vers les 
« Ubes; et, dans le cas où ce peuple consentirait à les 
« recevoir sous la foi du serm en t, ils s’ en gageaient à 
« accepter ce que César lui-m êm e proposait. » Le pro­
consul répondit qu’ il devait s’avancer ce jou r-là  encore 
quatre m illes po u r trou ver de l’eau, et q u ’il ne dépasse­
rait pas ce term e ; il leu r dit aussi de reven ir en plus 
grand n om bre le len dem ain , afin de s’ exp liq u er plus en 
détail sur ce q u ’il convenait de faire. Ce fut donc une 
véritab le trêve q u ’il conclut avec e u x 1. ----- -

La cavalerie rom ain e était com posée de cinq  m ille 
h om m es; dans le cours d e là  jou rn ée , elle rencontra 
un corps de h u it cents cavaliers germ ains : les deux 
troupes en gagèren t le  com bat. Les Rom ains prétendirent 
que les prem iers coups n’étaient pas partis de leurs 
ran gs, que l’en nem i était seul coupable de la violation 
de l’arm istice; et leurs h istorien s, en conséquence, s’étu­
dient à représenter les cavaliers germ ains com m e des 
jeun es gens tém éraires, insubordonnés, qui se seraient 
portés à cet acte de perfid ie, m algré les conseils de leurs 
vieillards et l ’ordre de leurs chefs. Mais en supposant à 
ces jeun es gens la tém érité la p lus insensée, q u e lle  appa­
rence y a-t-il que huit cents hom m es fussent venus de 
gaieté de cœ ur se risquer contre cinq m ille , et cela pour

4. Cæs., Bell. Gall., iv, 9,11.



55 rom pre des négociations q u i, sincères ou feintes, étaient 
d ’un si haut intérêt p o u r leurs com patriotes, et que 
ceux-ci avaient eu tant de peine à n ouer? Quel que fût 
au reste l’agresseur, le com bat s’en gagea vivem ent. 
D’abord les G erm ains, suivant leu r coutum e, sautèrent à 
terre, et, l’ épée au poing, se m iren t à éventrer les che­
vau x  et à tuer les cavaliers; ils  je tèren t un grand dés­
ordre dans les rangs en n em is; m ais ils au raien t suc­

com bé in évitab lem en t sous le nom bre, si les auxilia ires 

gaulois n ’eussent fait b rusq uem en t volte-face, se  sauvant 
à toute b rid e vers le cam p. Ceux des Rom ains qui 
étaient déjà aux prises ou qui vo u lu ren t faire bonne 
conten an ce dans la retraite, eu ren t beaucoup à souffrir: 

la plupart fu ren t blessés, soixante-quatorze périren t, et 

parm i ces derniers un Aquitain d’antique et illustre 
fam ille, dont l’a ïeu l avait été roi, et avait reçu  du sénat 

rom ain  le titre d ’am i ; lu i s’était fait Rom ain, il avait pris 
un patron rom ain , avec le nom  de Pison, et com m an­
dait, sous César, un corps d’au xilia ires aquitains. Pison, 
voyant son frère enveloppé par un gros de Germ ains, 
lu i porta secours et le dégagea; m ais ayant eu son cheval 
tu é sous lu i, il fut renversé et percé de coups. Son frère , 
qui était déjà hors de la m êlée, t’ayant aperçu de loin , 
revin t à son to u r au m ilieu  des en nem is et se lit tu e r 1.

A l’aspect de sa cavalerie en p lein e d érou te , César 
fut transporté d’une vio lente colère. Dans le fond de 
son â m e , il accusait de tout ce qui arrivait la m auvaise 
volonté o u , selon son exp ressio n , « l’ inconstance » des 
Gaulois. Il voyait b ien  qu’au dehors l’in térêt des peu­
ples b elges se portait sur ses e n n e m is2, e t ,  au  m ilieu

1. Cæs., Bell. Gall., îv, 12.

2 . Cognita Gallorum infirmitate, quantum jam apud eos hostes u n o



m êm e de son c a m p , il entendait ses au xilia ires exalter 
la bravoure des G erm ains po u r d écou rager ses soldats.
II sentit qu’ il ne devait leu r laisser le tem ps ni d’affai­

b lir  la confiance des lé g io n s, n i de pren dre p o u r eux- 
m êm es un parti d é c is if1 ; m ais d issim ulant soigneuse­
m en t ses appréhensions se c rè te s , il parut concen trer 
tout son ressentim en t sur les G erm ains. « Ces perfides, 
« d isait-il, n’ étaient venus im plorer la paix que p o u r le 
« trahir et le su rp re n d re 2. L eu r jo ie pourtan t ne serait 
« pas lon gue, car il y  aurait u n e vraie dém ence à diffé- 
« rer  en co re , à patienter bénévolem ent, ju sq u ’à ce que 
« leu r cavalerie fût de retour. » Ayant convoqué ses 
lieutenants et son q u e ste u r, il d é c id a , de concert avec 
e u x , q u ’il fallait saisir la p rem ière occasion de livrer 
bataille.

César en épiait u n e , et, su ivan t ses propres paroles, 
un e très-favorable 3; car c’ était le len dem ain  m atin  que 
les négociateurs des T en cthères et des Usipètes devaient 
se rendre auprès de lu i. Ils arrivèren t effectivem ent en 
grand n o m b re, tous recom m andables par leu r âge et 
par leurs hautes d ign ités, dem andant à s’exp liq uer sur 
le com bat de la ve ille , et protestant qu’ils n ’avaient point 

à se rep roch er la vio lation  de la foi ju r é e 4. C ésar, sans 

vo u lo ir  les en ten d re, donna l’ordre de les m ettre aux 
fers; puis il fit sortir toutes ses troupes, plaça la cavale­
rie gauloise en surveillance à l’arrière-garde 5, rangea

præüo auctoritatis essent consecuti, sentiebat. Cæs., Bell. Gall., iy, 13,
1. Q u i b u s  a d  consilia c a p i è n d a  nihil spatii d a n d u m  existimabat, 

Id., ibid.

2. Qui, pertia pace, ultro bellum intulissent. Id., ibid.

3. Opportunissima res. Id., ibid.

4. Sui purgandi causa. Id., ibid. — Dio, xxxix, 47.

5. Equitatum... agmen subsequi jussit. Cæs., ub, supr.



les légions sur trois colonn es; et par une m arche préci­
pitée de h u it m illes, il arriva en vue de l’en nem i.

Rien ne saurait exp rim er l’étonnem ent et l’effroi des 
Germ ains, lorsqu’au lieu  de leurs députés, dont ils atten­
daient le retour, ils viren t s’avancer rapidem ent les en­
seignes rom aines. Aucun plan n’avait été arrêté, aucun e 
disposition n ’était prise pour la défense. Incertains s’ils 
devaient sortir du cam p pour com b attre, ou s’y retran­
cher, ou faire retraite, ils hésitaient, se croisaien t, s’em ­
barrassaient m utuellem ent. Cependant le péril devenait 
d’ instant en instant plus m en açan t, et d’ instant en in ­
stant les chances de salut dim inuaient. Au bruit confus 
qui s’ élevait, du cam p, au désordre des postes extérieurs, 
les soldats rom ains devinèrent aisém ent à quelle épou­

vante leu r en n em i était en proie, et cette idée augm enta 

leu r ardeur. Le com bat com m en ça; les Germ ains, ayant 
enfin saisi leurs arm es et s’ étant rangés parm i les cha­
riots et les b ag ag es, ch erch èren t à soutenir le ch o c ; 
quant au x fem m es et aux en fants, ils se précipitèrent 
par les derrières du c am p , et se m iren t à fu ir dans la 
direction  du Rhin -. César les ap erçu t, et envoya sa cava­
lerie ch arger cette m ultitude sans d é fe n se 1.

Cependant les gu erriers germ ains opposés aux lé­
g io n s, entendant les clam eurs qui s’élevaient de l ’autre 
extrém ité du cam p , tou rn èrent la tête; ils viren t leurs 
fem m es et leurs enfants sabrés par la cavalerie rom aine, 
et ce spectacle leur enleva le peu de force qui leur res­
ta it2. Jetant leurs en seign es, abandonnant leurs ch efs, 
Us cou ru ren t en désordre de ce côté;- leu r fuite dura

1. Reliqua multitudo puerorum muliermnque passim fugere cœpit; 

ad quos consectandos Cæsar equitatum misit. Cæs., Bell. Gall., îv, 14.

2. Germani, post tergum clamore audito, quum suos interfici vidè­

rent... Id-, ibid., 15.



jusqu’à ce qu’ ils eussent atteint la rive du Rhin au con- ss 
fluent de ce fleuve et de la Meuse. Arrêtée là par une 
double barrière et ne sachant où se réfu gie r, la horde 
fugitive périt tout en tière : un e partie tom ba sous l’ épée 
et le javelot; p lusieurs essayèrent de traverser les fleuves 
à la n ag e, m ais en vain  : la la lig u e , l’e f lïo i, la rapidité 
du co u ra n t, les firent sub m erger. Les R om ains, sans 
perte d’un seul h om m e, avec très-peu de b lessés, ren ­
trèren t dans leu r cam p, ayant ainsi term iné en quelques 
h eu res une gu erre qui leu r avait causé d’abord tant 

d’inquiétude *.
Aucune bataille n’avait coûté m oins de sang à César, 

m ais aucun e ne lui rapporta m oins de gloire. Les cir­
constances qui l’avaient p récéd ée, les circonstances qui 
l’accom pagnèren t présentaient un côté peu honorable 
pour sa loyauté. Cet h om m e, ven geu r si scrup uleux du 
droit des g e n s, lorsqu’il intéressait lui et les siens; qui 
avait fait torturer tout un sén at, vendu à l’encan tout 
une nation, parce qu’en reten ant quelques agents et es­
pions rom ains, cette nation avait cru  pouvoir recouvrer 
des otages qu’on lu i avait enlevés contre toute justice ; 

ce m êm e hom m e dressait un guet-apens à des am bassa­

deurs, et accordait des trêves pour les v io ler; ce Romain, 
dont la clém en ce faisait tant de bruit parm i les sien s, 
traitait des troupeaux de fem m es et d ’enfants fugitifs avec 
plus de rig u eu r q u ’on ne traite des soldats vaincus dans 
une gu erre sans quartier. Ces accusations couraient de 
bouche en b ouch e dans la Gaule, et se m êlaient aux re­
grets d ’une occasion échappée et d ’une espérance déçue

1. Ex tant! belli timoré... Cæs., Bell. Gall., iv, 15. — Liv. epit., cv.

— Plut., in Cæs., 20, 21. — App., Bell. Gall., xvm. — Dio, xxxix, 48.

—  Oros., vi, 9.
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55 L’île  de B retagne se divise n aturellem ent en deux 
ré g io n s , l’ une sep ten trion ale, form ée par la haute et 
lon gu e chaîn e des m onts G ram piens; l’autre qui em ­
brasse tout le reste de l’ î le , et présente sur la côte occi­
dentale ses plus grandes élévations.

C’ était vers la région  du nord qu’à partir du vic siè­
cle avant notre ère, la race gallique, habitante prim itive 
de l’île, avait fait retraite successivem ent devant la con­
quête des K im r is 1. Acculée au pied des m onts G ram ­

p ie n s 2, boulevard de son in d ép en d an ce, elle s’étendait 
de là dans les vastes plaines au m idi du F ortli, et pro­
bablem ent beaucoup plus avant. Au ier sièc le , elle y v i­
vait partagée en trois confédérations q u i, suivant l’usage

1. Voyez livre î, ch. 1 ; et l’Introduction.

2 . Grampius. Tac., Agric., 29.



constant de cette race \  tiraien t leur nom  de la nature 
de leu r habitation. Au sud du Forth étaient situés les 
Maïates2, ou tribus des basses terres; au nord les A lbans3, 

ou tribus des hautes te r r e s , et dans l ’épaisse forêt qui 
couvrait alors le versan t m érid ional des m onts Gram - 
piens et les plaines ad jacentes, les tribus des bois, appe­
lées vraisem blablem ent Celtes en lan gue gallique, et en 
lan gu e k im riq u e, trib u s de Celyddon, ou C aléd o n ien s4.

Le m idi de l’île , conquis par les com pagn on s de IIu 
le Puissant, était resté sans opposition entre les m ains 
de leurs fils pendant quatre cents ans. Dans le cours du 
second siècle avant notre ère, des B elges, passant le dé­
troit, s’établiren t sur les côtes au  s u d 8 et à l’est, et le roi 
suession D ivitiac réu n it à ses dom aines du continen t 
toute la presq u ’île  com prise entre la Tam ise etla  S avern e6. 
P lusieurs de ces peuplades ém igrées conservaient leu r 
nom  national, com m e les Panses ou P a risii1, venus des 
bords de la Seine et de la Marne, à l’em b ou ch u re de 
l’Abus, les Atrébates8 établis sur les deux rivés de la 
Tam ise, et p lusieurs autres, m ais la plu p art avaient

1. Voyez livre i, ch . 1.
2. Maiatæ, de magh-aite; mag, plaine; aite, contrée. La basso 

Écosse porte aujourd’hui en langue gaélique le nom de mag-thir, basses 

terres.

3. Atbani. Les montagnards d ’Écosse prennent encore aujourd’hui le 
nom d’Albannach. —  Voyez livre i, ch. 1.

4. Sylva Calcdonia, Sallus Caledonius. —  Celyddon, d’où les Ro­
mains ont fait Caledonia, est, comme nous l’avons dit plus haut, un 
mot du dialecte kimrique qui signifie les forêts, la contrée des forêts, 
Trioedd, 6. —  Camden, Brit. p. 668.

5. Cæs., Bell. Gall., v, 12; n , 4.
6. Tamesis et Sabrina.
7. üap îooi, Ptolem . —  Peuple d’une partie de l ’Yorkshire.
8. Atrebatii, 'A ipsêim oi. Peuple d ’une partie des com tés d 'O xford, 

de Buckingham, de Middlesex et de Berks.



adopté des titres de confédération, ou n ’étaient plus 
désignées que par la dén om ination  collective de Belges 
britann iques. Telle était la population  de l ’île  de Bre­
tagn e à l’époque où César en projeta la conquête.

Cette diversité d’orig in e et de situation avait produit 
chez les Bretons un e diversité correspondante de vie. et 
d ’habitudes. La côte orientale présentait l’aspect d’un 
canton de la B elgiq u e; les habitants, vêtus de la braie et 

de la saie, y cu ltivaien t la terre, y faisaient le com m erce, 
y  avaient constru it quelques grands v illa g e s1. Un peu 
plus avant dans l’ in térieu r du pays, et vers l’ouest et le 
n ord, on trouvait m oins de cu ltu re ; les K im ro-G alls ne 
s’y  n ourrissaient gu ère que de viande et de lait; pour 
tout vêtem ent, ils se cou vraien t d’un e tu n iq u e de peau 

de m outon ; leurs cabanes, bâties dans les bois, étaient 

isolées p o u r la p lu p art; lorsqu’elles atteign aien t un cer­
tain  nom bre, on les en viron n ait d’un abatis d’arbres, et 
l ’on avait u n e ville, com m u n e retraite des hom m es et de 
leu rs b estia u x 2. Le Gall, habitant du nord, était encore 
p lu s sauvage; il vivait nu, dédaign an t l’a gricu ltu re et 
presque l ’éducation des troupeaux, subsistant du produit 
de la chasse, d-écorces d’ arbres et de quelques racines. 
Tous les Bretons portaien t de lon gs cheveux flottants et 
de lon gu es m oustaches ; ils se te ign aien t le corps avec 
un e substance verdâtre extraite des feu illes du p a ste l3; 
les Galls ajoutaient à cette p aru re nationale des figures 
d’an im au x, des signes sym boliques et d’autres ornem ents 
variés, dont ils se décoraient par le tatouage les m em ­

1. Cæs., Bell. Gall., v, 14. —  Mêla, m , 6.

2. Cæs., B ell. G all., v . —  T ac., A nn ., x iv ; A gric., pass. —  D io,
l x x v i ,  1 2 .



bres et le c o rp s1 ; ils se ch argeaien t aussi les bras et les 
reins de lourds ann eaux de fer. Les Kim ris-Bretons 
étaient de plus haute stature, m ais m oins vigou reu x  que 
les in d igèn es de la Gaule. Rien n’égalait l’agilité  et la 
force du m ontagnard du nord ; ni rivière, ni lac, ni golfe 
de m er, ne l ’arrêtaien  t. P our guetter un en n em i ou pour 
échapper à sa poursuite, il restait quelquefois des jou rs 
entiers p lon gé dans l’ eau, n ’ayant que la tête seule en 
dehors. L’an cien n e arm u re gauloise, le lon g sabre, le 
b ou clier étroit, l’épieu et l’arc  com posaient l’arm u re des 
B re to n s2; l’usage du casque et de la cuirasse leu r fut 
longtem ps in co n n u ; ils se servaien t du chariot de guerre, 
qu’ ils savaient m anœ uvrer avec plus d’adresse encore 
que leurs frères du co n tin e n t3.

P ar un bizarre scrup ule de relig ion , les B retons ne 
m an geaien t ni lièvres, ni poules, n i oies ; ils en élevaient 
cependant par lu xe  et par p la isir4. Soit scrupule du m êm e 
genre, soit plutôt ign oran ce ou d éd ain , les Galls ne 
tiraient non plus aucun  parti du poisson qui fourm illait 
sur leurs c ô te ss. A ce degré de civilisation, les form es du 
gouvern em en t devaient être sim ples et grossières : l’aris­
tocratie et la m on archie m ilitaires dom inaien t chez les 

peuples du m id i; chez ceux du nord, l’association pa­
triarcale ou defam ille . Tous les m em bres proches ou éloi­
gnés de la m êm e fam ille vivaient réu n is dans la plus 
étroite intim ité : chasse, b u tin , prop riété, tout était en

■1. Herodian., ni, 14. — Claudian., Laud. Stilich., passim.
2. Ingentes gladii; enormes gladii, sine mucrone; parva scuta. Tac., 

Agric., 36.
3. Tac., Agric., passim. —  Herodian., m , 14.
4. Leporem et gallinam et anserem gustare fas non putant : Iiæc 

tara en alunt, animi voluptatisque causa. Cæs., Bell. Gall., v, 12.
5. Dio, l x x v i ,  12,



com m un, m êm e les fem m es. La com m unauté des fem m es 
existait bien cliez les autres B retons par sociétés de dix 
à douze personnes, principalem en t entre enfants et pères 
et entre frères, et les enfants étaient censés apparten ir à 
celu i q u i avait le p rem ier connu la m è re1 ; chez les Galls, 
la prom iscuité était plus com plète, et les enfants n ’ap­
parten aient à aucun individu, m ais à la fam ille; ils ne 
reconn aissaien t pas de pères, com m e les fem m es ne 

reconn aissaien t pas de m a ris2.
La tem pérature de l’île de B retagne était plus douce 

que celle de la Gaule septentrionale ; m ais les b rou il­
lards, les p lu ies abondantes, la ch aleu r m odérée de l’été, 
ne perm ettaient aux fruits de m û rir  q u ’avec len teu r3. Le 
sol présentait sur presque toute sa surface un e im m ense 
forêt d ’arbres vigou reu x, en trecoupée de gras pâturages, 
de lacs et de fle u v e s4. Outre les célèbres m ines d’étain 
situées dans l’in térieu r des terres 5, la B retagne ren fer­
m ait du fer, de l’or et de l’a r g e n t6; quelques rivières y 
roulaien t, dit-on, des p ierres g e m m e s7; u n e espèce de 
m urex propre à la tein ture noire 8, et des perles ternes 
et de m édiocre valeur se péch aien t sur quelques points 
de ses côtes9. Le cuivre y  était im porté du continen t de

1. Uxores habent déni duodenique inter se communes, et maxime 
fratres cum fratribus, parentesque cum liberis ; sed si qui s u n t  ex his 
nati, eorum habentur liberi, quo pri’ioum virgo deducta est. Cæs., Bell. 
Gall., v, 14.

2. Dio, lxxvi, 12.
3. Cæs., Bell. Gall., v, 12. —  Strab., iv. — Mêla,ni, G.— Tac., Agric., 

12. — Kiimen., Paneg. vi ad Constantin., 9.
4 . Mêla, loc. cit.
5. Cæs., ub. supr.

6. Id., ibid. — Tac., Agric., 12. —  Eumçn., ub. supr.
1. Mêla, ni, 0. — Eumen., Paneg. vi, 11.

8. Amat., Restit. purpur. (Ap.- Heeren, Ideen über den Handeln, etc.)
9 .  Suet.,inC æ s.,147— Tac., Agric., 12. —  Amm .M arc., xxni, sub fin.



la G a u le1 ; les Bretons en fabriquaien t leurs m on n aies; 
ils se servaien t aussi pour le m êm e usage d’ann eaux de 
fer d’un poids réglé  2. A l’ occident de la B retagne était 
située l ’île  d’Érin, appelée par les Grecs Terne et par les 

Rom ains Hiberiiia3 ; longtem ps elle avait passé pour in h a­
bitable à cause du froid ; plus tard, lorsqu’on sut en 
Grèce et en Italie qu’elle jouissait d’ un ciel tem péré et 
d’un sol fertile, on la peupla, m ais d’hom m es hideux et 
anth ropoph ages. Les voyageurs rapportaient q u ’il y  crois­
sait un e h erb e odoriférante dont quelques feu illes suffi­
saient po u r jeter dans un e joyeu se ivresse les anim aux 
qui les avaient b rou tées4. Érin n’appartenait plus en 
totalité à la race ga lliq u e; p lusieurs colonies de K im ris- 
Bretons et m êm e de Belges, venues des em b ouch ures du 
Rhin, s’ étaient établies le lon g de la côte orientale : ces 
dern iers, sous le nom  de Fir-Bolg, jo u en t un  rôle b ril­
lant, m ais fabuleux, dans les vieilles traditions natio­
nales du p a y s5.

Tandis que les préparatifs de l’expédition  m archaient 
avec activité, César appela près de lu i, de tous côtés, les 
voyageurs et les trafiquants qui pouvaient lu i donner 
quelque lum ière sur l’étendue de l’ île de B retagne, sur 
les peuples qui l’habitaient, leu r m anière de faire la 
gu erre, leurs institution s, enfin  sur les ports les plus

1- Cæs., Bell. Gall., v, 12.
Utuntur aut ære, aut annulis ferreis, ad certain pondus exami- 

natis, pro nummo. Id., ibid.
3. hir-inn  ou Jar-inn, l’ île de l’ouest. — Ierne. Orph., Aristot., Strab., 

C audian. Hibernia. Cæs. —  Iverna. Mêla, Juven. —  Iris. Diod. Sic.

— Ouepvta et Bepvîa. Eustath. —  Aujourd’hui VIrlande.
k. Mêla, m , 6. ■
5. O ’Flaherty, Ogygia, p . i 70i seqq. _  Keatingi p . 187, seqq., etc. 

Cons. Th. ood, An inquiry concerning tlie primitive inhabitants of 
Ireland,1821,



vastes et les p lus capables de recevo ir de grands vais­
s e a u x 1. Mais il n’ en put rien  tirer  de satisfaisant2, soit 
que les gens q u ’il consultait n’eussent pas pénétré bien 
avant dans l’in térieu r, soit plutôt que, connue Gaulois, 
ils  se refusassent à trah ir des am is et des frères qui 
s ’étaient attiré, en les secourant, l’in im itié  des tyrans 
étrangers. César m écon ten t prit le parti d’envoyer un 
des siens, C. V olusénus Q uadratus, avec un e galère, 
exp lorer la côte et recu eillir  les ren seign em en ts les plus 

indispen sables 3. Cependant la flotte se ralliait successi­
vem ent. Lorsque César vit rassem blés quatre-vingts trans­
ports et q uelques galères, il se décida à p artir avec deux 
légion s. D ix-huit autres vaisseaux de charge étaient 

retenus par les vents contraires dans un port voisin; il y 
envoya sa cavalerie, avec ordre de m ettre à la vo ile  au 
p rem ier instant favorable et de le rejoindre sur la côte 
de B retagne ; il d istribua le reste de ses troupes chez les 
Ménapes et les M orin s4.

Au bout de cinq  jou rs, V olusénus était de retour sans 
observations ni ren seign em en ts b ien  précis, car il n’avait 
pas osé abord er; un e autre visite p rom it davantage. 
Com m e le bruit de l ’expédition  qui se préparait avait 
déjà jeté  l’alarm e au delà du détroit, p lusieurs des nations 
b retonnes en voyaien t au  général rom ain  des am bassa­
deurs, en apparence po u r l ’adoucir par des dém onstra­
tions pacifiques; en réalité pour s’assurer de ses fo rce s5.

1. Cæs., Bell. Gall., iv, 20.

2. Quæ orania fere Gallis erant incognita. Id., ibid.
3. Id., ibid., 21.
4. Id., ibid., 22.
5. Intérim consilio ejus cognito, et per mercatores delato ad Britan- 

nos, a compluribus ejus insulæ civitatibus ad eum legati veniunt, qui 
polliceantur obsides dare atque imperio populi romani obtemperare. 
Id ., ibid., 21.



C é s a r -les reçut avec son affabilité ord in aire; après les m 
avoir exhortés à persévérer dans leurs bonn es disposi­
tions, il les congédia ; il fit partir en m ôm e tem ps q u ’eux 
l’Atrébate Com m , q u ’il avait établi ro i de sa c ité1 après

I avoir soum ise par les arm es, et dont le crédit était an ­
cien et considérable auprès de quelques nations b re­
tonnes. P ersonn age im portant dans la confédération bel- 
gique, Com m  jo ig n a it aux qualités d’un esprit ferm e et 
pruden t un e am bition excessive; en flattant sa passion 
dom inan te, en lu i p rod igu an t le pouvoir, César parvint 
à le séduire, non sans peine. P our le m om ent, il avait 
com plètem ent réussi, et le parti rom ain  ne com ptait pas 
dans ses ran gs d’hom m e plus dévoué que le roi atrébate.
II se ren d it avec un e escorte de trente cavaliers au port 
de l ’île le plus prochain , dans le dessein de travailler, 
par tous ses m oyens d’in flu en ce; la population et les 
chefs bretons, et de les e n g a g e ra  se soum ettre de bonne 
grâce, il n ’eut pas le tem ps de rem p lir  sa m ission ; car à 
peine descendu a terre, il se v it saisi par les insulaires 
et chargé de ch aîn es2.

Dès que le ven t contraire cessa de souffler, les P»o- 
m ains m iren t à la voile vers la troisièm e v e ille ; m ais la 
cavalerie n ’ayant pas fait assez de diligence po u r se rendre 
au lieu  de l’em b arq uem en t, César n ’avait avec lu i que 
ses prem iers navires lorsqu’il arriva en vu e de l ’île, vers 
la quatrièm e h eu re du jo u r. Toute la côte se trouvait 
couverte de troupes bretonnes ran gées en bataille, et 
dans un e position avan tageuse; car la p lage entre les 
hauteurs dom inantes et la m er était en ce lieu  si étroite,

1. Commius quem ipse, Atrebatibus superatis, regem ibi constituerai. 
Cæs., Bell. Gall., iv, 21.

2. Id., ibid., 27.
n.



55 que la portée du trait pouvait la fran ch ir. César ne ju gea  
pas pruden t d’y tenter le descen te; il attendit à l’ancre 
le  reste de sa flotte ; après avoir attendu en vain , il s’a­
vança environ sept m illes, ju sq u ’à un e p lage ouverte et 
u n ie 1. Les Bretons, apercevant la direction que pren ait 
l’ennem i, en voyèrent de ce côté leu r cavalerie et leurs 
ch ariots; eux-m êm es su iviren t au pas de course et vin ­
ren t défendre l’abord de la côte. Ce qui gên ait le plus le 
débarquem ent de la flotte rom ain e, c’était la h auteur des 
navires, que leu r tiran t d’eau forçait de s’arrêter au large 
et loin  du rivage ; il fa lla it que le soldat chargé d u p o id s 
de ses arm es, et ne connaissant pas la côte, tou t à la fois 

s’élançât à l ’eau, et fît  tête aux vagues et à l ’ennem i, 
tandis que les Bretons com battaient à pied sec, ou pous­
saient dans la m er leurs chevaux faits à cette m anœ uvre. 
Les prem iers Rom ains qui se hasardèren t périren t ; et les 
autres, découragés, n e m archaient plus qu’avec rép u ­
gn an ce; César alors ordonna aux galères de se porter 
sur les flancs de l’escadre, le plus près q u ’elles pourraien t 
du rivage, et de fa ire jo u e r  les frondes et les m achin es. 
Cette m anœ uvre s’exécuta, et un e grêle n o u rrie  de 
pierres, de flèches, dé boulets de plom b, com m ença à  

battre des deux côtés l ’arm ée b reton n e; prise ainsi au dé­
po u rvu , et étonnée de la form e des galères, du m ouve­
m en t des ram es, de la nouveauté des arm es do jet, celle- 
ci s’arrêta et peu à peu céda du terrain . Cependant les 
Rom ains hésitaient en core à débarquer, lorsque le porte- 

en seign e de la d ixièm e légion, élevant son étendard et 
crian t d’un e vo ix  forte : « Suivez-m oi, com pagnons, si 
vous ne voulez pas livrer l’a igle aux B arb a res2 ! » se pré-

1. Cæs., Bell. G all., îv, 23.
2. Id., ibid., 25.



cipita à la m er; anim és par cet exem p le, tons descen- 55 
dent des navires, et, plon gés dans l’eau ju sq u ’aux épaules,
1 épée haute, s avancent vers l ’en n em i. Do part et d ’autre, 
on com battit rudem en t. Les Bretons, à qui tous les bas- 
fonds étaient con n us, accouraien t contre les bataillons 
rom ains, et faisaient passer sur eux leurs chevaux et 
leurs ch ars1. Mais avec l ’aide des galères et des cha­
loupes, et sous la protection  des m achin es, les légions 
atteign iren t enfin la terre, se form èren t en lign e, et par 
une charge im pétueuse se ren d iren t m aîtresses du 
rivage. Les dern iers vaisseaux qui conten aien t la cava­
lerie  n’ayant pu  n i tenir la route, ni aborder, César ne 
p o u rsu iv itp as p lus loin son su ccè s2.

Le len dem ain , il vit arriver à lu i Com m  l’Atrébate et 
un e députation des insulaires. Les chefs bretons, frappés 
de l’audace des Rom ains et de la puissance de leurs m a­
chines, avaient m is en liberté le roi gaulois et t’en ­
voyaient pour traiter de la paix, s’excusant sur l’em por­
tem ent de la m ultitude, et sollicitant le pardon de cette 
im prudente résistance. Le procon sul leu r im posa des 
otages; ils en livrèren t tout de suite une partie, et pro­
m irent le reste sous q uelques jou rs, com m e ayant à les 
faire ven ir de contrées élo ignées ; en attendant, ils licen­
cièren t leurs troupes, et accou ru ren t en foule dans le 
cam p rom ain. C’ était le quatrièm e jo u r  depuis le débar­
quem ent, et enfin l’on apercevait en m er les d ix-h uit 
navires qui portaient la cavalerie de César : ils avaient 
fait voile par un ven t frais, et tou ch aien t presque à la 
plage, lorsqu’une tem pête s’élevant subitem ent les dis­

persa. Les un s relâch èren t au port d’où ils étaient partis;

1. Cæs., Coll. Gall., iv, 20.

2. Id., ibid., 24-26. —  Dio, xxxix, 114.



53 les autres furent poussés sur les côtes occidentales de 
l’ île, et en danger de p é rir ; ils y  jetèren t l’an cre néan­
m oins, m ais, reportés au  large, p endant la n uit qui fut 
orageuse, ils regagn èren t à grande peine le co n fin en t1.

Cette m êm e n uit était celle de la p le in e lune, époque 
des p lus hautes m arées de l’O céan; les Rom ains l’ ign o­
raien t. Le flot surm ontait les galères que César avait fait 
tirer à sec sur la grève, et les bâtim ents de charge en 
rade sur leurs ancres étaient m altraités par la vio lence 
des ondes : les uns se brisèren t ; les autres, dépouillés de 
leurs corda'ges, de leurs ancres, de tout leur arm em ent, 
fu ren t m is hors de service. Un tel événem ent jeta, com m e 
on le pense bien, la consternation  dans le cœ ur des Ro­

m ain s, et releva l’espoir et la confiance des Bretons. Les 

chefs in sulaires rassem blés dans le cam p du proconsul se 
con certèren t en secret; l’en n em i se trouvan t sans vais­
seaux, sans vivres, sans cavalerie, l’occasion était favo­
rable po u r repren dre ies arm es, le bloquer et faire une 
cam pagne d’h iver. « En triom phan t de cette arm ée, se 
« disaient-ils, en lu i ferm ant le retour, nous assurerons 

« p o u rja m ais la liberté de la B retagne; nous ferons perdre 
« p o u r jam ais aux Rom ains l’envie de porter la guerre 
« au delà de notre d é tro it2. » Toutes choses étant con­
venues entre eux, ils com m en cèrent à s’évader l’un après 
l’autre, et firen t revenir en cachette les soldats qu’ils 
avaient élo ignés; quan t aux laboureurs q u i habitaient 
les alentours du cam p rom ain , iis eu ren t ordre de va ­
quer, com m e de coutum e, au x travau x de la cam pagne, 
de con tin u er m êm e à fréquen ter les tentes ennem ies.

1. Cæs., Bell. Gall., îv, 27, 28. — Dio, xxxix, 114,115.
2. Iis superatis, aut rcdituintcrclusfs, neminem postcabelli inferendi 

causa in Britanniam transiturum confidebant. Cæs., Bell. Gall., îv, 30.



César cependant faisait réparer ses vaisseaux les m oins 55 

endom m agés avec le bois et le cu ivre de ceu x  qui avaient 
le plus souffert; il tira du continen t les agrès etles outils 

qui lui m anquaient; et ses soldats se portant à l ’ouvrage 
avec zèle, à douze vaisseaux près qui furen t perdus, la 
flotte se trouva bientôt en état de n a v ig u e r1.

Pendant ce travail, un e légion sortait chaque jo u r  
pour aller au fourrage et aux vivres; et,- m algré la dispa­
rition  successive de presque tous les chefs insulaires, 
l’attitude com plètem ent pacifique des habitants inspirait 
aux Rom ains un e plein e sécurité. Le tou r de la septièm e 
légion  était venu, et tout ayant été enlevé aux environs, 
elle s ’était ren d u e dans un en droit un peu éloigné, pour 
y  m oissonner ; déjà elle avait posé les arm es, et, dis­
persée, elle s’occupait à couper le gra in , quand les Bre­
tons l’enveloppent et l’assaillent avec leurs chariots à 
faux. Surpris et effrayés par ce genre in accoutum é de 
com bat, les R om ain s2 p lièren t; et ils auraien t péri tous 
ju sq u ’au dernier, si le proconsul, à l’aspect de la pous­
sière qui s’élevait au loin , soupçonnant le fait, ne fût ac­
couru avec le reste des troupes ; il dégagea les débris de 
sa légion, et rentra en toute hâte dans son c a m p 3.

A son retour, il trouva que tous les paysans du voisi­
nage avaient disparu. Il s attendit à un e attaque pro­
chain e, m ais le m auvais tem ps la retarda de quelques 
jours. Cependant les chefs bretons ne cessaient point

1. Cæs., Bell. Gall., iv, 29-31.

2 .  A E ?â[ J .E v o t S è  ( l îp e - r a v o î)  T i v à ;  <bç x a 't  è ç  < p i ) !a v  xr]V - /w pcw  a tp m v  n p o î  

y.0|j.iS7)v t w v  È îU T T jS s iw v  Tîôjj.cfûévra;, toüç t e  èXî-fwv Ê ç G e ip a v .  Dio, 
xxxix, p. 115. —  Non parvum numerum militum perdidit. Oros., 
vi, 9.

3. Cæs., Bell. G all., iv, 22, 2 j, 24. —  Dio, xxxix, p. 115. — Oros., 

ut), sup.



d’envoyer des m essages de tous côtés po u r p u b lier le der­
n ier revers des Rom ains et appeler la population  aux 
arm es. « Ils lu i offraient, disaient-ils, u n e occasion in- 
« fa illib le de faire un rich e  butin  et d’assurer à jam ais la 
« liberté de la B retagne. » Ayant enfin  rassem blé de 
gran d es, forces en cavalerie et infan terie, ils vin ren t 
assiéger le cam p rom ain . Une sortie vigou reu se les re­
poussa. Com m e César n ’avait pour toute cavalerie que 
les trente chevaux qui avaient servi d’escorte à Comm 

l ’Atrébate, et que les Bretons avaient délivrés en m êm e 
tem ps que le roi gaulois, la poursuite ne fu t pas fort vive; 
pourtan t les lég io n s ne ren trèren t p o in t sans avoir m is à 
feu  et à sang toute la cam pagne voisine. Le soir de la m êm e 
jo u rn ée , les Bretons, suivan t leu r coutum e, dès q u ’ils 

avaient éprouvé le m oindre échec, en voyèrent au p ro ­
consul des députés p o u r traiter de la paix . Ce mot fut 
b ien  doux à l ’oreille  du Rom ain ; car l ’éq u in o xe appro­
chait, et quelques jo u rs  de p lus la m er lu i était ferm ée. 
P ou r con cilier  néanm oin s avec son salut l’orgueil rom ain 
et sa prop re van ité, il parla com m e un  vain q u eu r im pé­
rieu x , exigea  des otages en n om bre double de ceu x  qu’ il 
avait im posés, et en jo ign it qu’ on les lu i am enât su r le 
con tin en t; puis, sans attendre la réponse des insulaires, 
saisissant un  m om en t favorable, il m it à la voile au m i­
lieu  de la nuit. II débarqua sans accid en t sur le terri­
to ire gaulois; seu lem ent deux bâtim ents de transport, 
contenant trois cents hom m es, ne p u ren t prendre terre 
avec les autres et abordèren t un peu plus bas. Les soldats 
qui les m on taient, assaillis à l’ im proviste par les Morins, 
à l ’instant du débarquem ent, étaient perdus, sans l ’ar­

rivée de la cavalerie rom ain e. Q uant aux Bretons, d éli­
vrés de la présence de César, tous, à l’exception  de deux 
trib u s, se dispensèrent d’envoyer sur le con tin en t les



otages com m andés; l’expédition  avait duré en viron  vin gt 
jo u r s 1.

Ce départ n octurn e et précipité, de quelques raisons 
que César ait ch erch é à le colorer, fu t regardé com m e 

un e tuile, en Gaule, à Rome m ê m e 2, m ais surtout en 
B retagne. La tradition  poétique et historique des Kim ris- 
Bretons en perpétua relig ieu sem en t le sou ven ir; elle 
raconta avec orgueil com m ent les Cèsariens3 avaient 
abordé en  conquérants l’île  de P rydain , po u r la quitter 
en fugitifs. « Us disparurent, d it u n  v ieu x  n arrateur, 
« com m e disparaît sur le sable du rivage ta n eige qu’a 
« tou chée le ven t du m id i4. »

Le procon sul croyait son h o n n eu r en gagé à tenter au 
delà du détroit u n e seconde invasion ; il ordonn a à ses 
lieutenants d’en pousser les préparatifs avec vig u eu r, 
tandis qu’ il a lla it en Italie faire p ro ro ger son com m an­
dem ent pour cinq  autres années. A son retou r en Gaule, 
il trouva vin gt-h u it galères com plètem en t équipées, et 
six cents tran sports5 construits d ’après le plan q u ’ il avait 
laissé, p lus larges et m oins hauts de bord que ceux dont 
il s’était servi précédem m ent, et tous en m êm e tem ps à 
voiles et à ram es, ce que leu r peu de h au teu r rendait 
aisé. Sur ces entrefaites, il lu i vin t de la B retagne un 

prétexte qui secondait m erveilleusem en t ses vues. D eux

1. Cæs., B ell. Gall., iv, 25, 20, 27. — Dio, xxxix, p. 115. — Oros., 
vi, 0.

2 . Terri ta quæsitis ostendit terga Britannis.
Lucan., Phars., n ,  v. 572.

—  Adversum  casum  expertus... Suet., in Cæs., 95.
3. Caisariaidd. T rioedd. ynnys. P rydain ., 102-124.
■i. Cf. Roberts, Sketch of the early hist. of the anc. Britons, p. 103. 

London, 1803.

5. Circiter uc... naves et longas xxvm invcnit instructas. Cæs., BcU. 
Gall., v, 2.



puissants chefs do cette île, Im anuent, roi du pays des 
T rin oban tes \  situé sur la côte orientale, au-dessus de 
l ’em b ou ch u re de la Tam ise, et C assivellaun, plus correc­
tem en t Gaswallawn, dont les États s’étendaient aussi sur 
la rive gau ch e du fleuve à quatre-vingts m illes de la 
m er, étaien t divisés par une vie ille  et m ortelle h ain e que 
des événem ents p eu  connus, arrivés duran t la dernière 
gu erre, n ’avaient l'ait q u ’en ven im er encore. Ils se dres­

sèrent m utu ellem en t des em b û ch es; Im an u en t périt as­

sassiné ; et son fils M andubrat n ’échappa au m êm e sort 
que par un e prom pte l'uite : passant la m er, il accourut 
se m ettre sous la protection  des R o m ain s2, « à cause des- 
« quels son père et lu i subissaient, disait-il, ces persécu- 

« lio n s. » César accu eillit M andubrat avec jo ie , le com bla 

de présents et se chargea volontiers de toutes ses ven ­
geances. Les traditions bretonnes m en tion nent, quoique 
sous un  autre nom  3, le p rin ce fu g itif  parm i les traîtres 
qu i firent le m alh eu r de l’île  de Bretagne, et dont le sou­
ve n ir  devait être poursuivi d’âge en âge par l’h o rreu r et 
la m alédiction  publiques. Ce ju g e m en t fut sévère, m ais 
ju ste ; à l ’aspect des m aux que M andubrat contribua à 
d éch aîn er sur son pays, la douleur nationale eut le droit 
d’ou b lier q u ’il avait la m ort d’un  père à ven ger, sa vie à 
défendre et son royaum e à reco n q u érir. Quand les pré­
paratifs fu ren t achevés, César com m anda aux cités gau-

1. M idlcssex.
2. M a n d u b r a t i u s  adolescens, Cæsaris fidem  secutus, a d  e u m  in conti- 

n e n t c m  Galliæ vcnerat, cujus pater I m a n u e n t i u s  iti ea civitatc (Trinoban- 

t i u m )  r c g n u m  obtinuerat interfectusque erat a Cassivollauno ; ipse fuga 
m o r t e m  vitaverat. Cæs., Bell. Gall., v, 20.

3. Il est appelé p a r  les u n s  A n d r o g ,  p a r  les autres A f anvy. C a m d e n .  

Histor. britan., p. 298. —  Trioedd., 82. —  Boberts, Earlyhist. of theanc. 

Britons, p. 103 et seqq.



loises de lui fo u rn ir quatre m ille hom m es de cavalerie, 54 
q u ’il se proposait d’em barquer avec cinq  de ses lég io n s; 

lui-m êm e attendit au port Itius que la saison devînt favo­
rable po u r le départ. Il y était en core lorsque des troubles 
p olitiques im portants éclatèrent chez les T rév ires1.

Le ressentim en t de l’ indépen dan ce perdue et l’en n ui 
de la dom ination  rom ain e faisaient dans la Cxaule des 
progrès rapides, et devenaient chaque jo u r  p lu s vifs, 
parce que, ch aq u e jo u r  aussi, cette dom ination  devenait 
plus oppressive et p lus tracassière. Sous quelques rap­
ports m êm e, les cités de l’est pouvaien t être fondées à 
regretter la tyran nie d’Arioviste. D’abord les tributs 
n’ étaient pas m oins forts, ni les otages m oins n om breux ; 
et la présence' des lég io n s n e gênait et n’ irritait pas 
m oins que celle des bandes germ aines. Mais, non con­
tents d’occu per le pays, de lever des h om m es et des sub­
sides. de parler en m aîtres insolents, les Rom ains s’im -j 
m isçaien t dans les p lus intim es affaires des c ités; ils 
déposaient des m agistrats légalem ent élus, sous le pré-j 
texte qu’ ils étaient suspects au peuple ro m a in ; ils en 
n om m aient d ’autres de leu r autorité privée, interven aient 
dans tous les débats, et bouleversaien t à chaque instan t 
les constitutions. C’étaient surtout les gouvernem ents! 
populaires qu’ ils poursuivaient avec acharnem ent, parce\ 
q u ’ ils en redoutaien t le p rin cip e et l’én ergie . Tantôt ils 
favorisaient sous m ain ces chefs am bitieux qui~vivalent 
e n - T O T ï s p î r a t ï o n  perm anente contre la liberté ; tantôt ils 
les im posaient ouvertem ent; à la pointe de î ’épée, pré­

tendant les restaurer dans un p o u voir légitim e, attendu 
que leu r père, ou leu r aïeu l, ou leu r on cle, l ’avait jadis 

possédé. Ainsi ils établiren t chez les C arnules le despo-



tism e de Tasgot \  chez les Atréhates celu i de C om m ; 
ainsi ils forcèrent la haute assem blée des Senons à recon ­
n aître pour roi Cavarin, hom m e abhorré de tous, dont 
le frère et le père avaient attenté successivem ent à l ’in ­
dépendance p u b liq u e 2. Ce n’était pas tout : depuis le 
com m en cem ent de la gu erre, César s’ était fait livrer tous 
les jeu n es Gaulois distingués par ta richesse, la nais­
sance ou le ran g de leu r fam ille ; et il les gardait près de 

lu j, m oin sco m m e des auxilia ires que com m e des otages. 

Étudiant à loisir leur caractère et leurs p en ch an ts, il 
s’appliquait à les corrom pre par l ’am bition , à les éb lo u ir 
p ar sa gloire, à .étouffer en.eux tout-sentim ent patriotique ; 
de -cette pép in ière  de petits tyrans sortaient ses instru­
m ents les pIr.s»dévQüés et,les traîtres les plus redoutables 

àTa'GâüIe.' Le procon sul les jetait en suite su r le p o in t où 
il voulait exciter des orages; il leu r prod igu ait l ’argen t, 
il leur prêtait a u  besoin ses solda ts ; il préparait par leurs 
in trigu es; chez,ses alliés les plus fidèles, u n e conquête 
facile et en apparence m oins odieuse que la conquête à 
force ouverte. Chaque n ation, chaque ville  avait donc 
son parti rom ain  et son parti national qui s’observaient 
l’un l’autre, et en venaien t souvent aux prises, surtout 
quand il s’agissait de l’élection  des prin cipaux m agis­
trats.

C’était par des m ouvem ents de cette n ature que les 
T révires étaient alors agités. Ce peuple avait d’abord 

pen ch é po u r les Rom ains, par peur, il est vrai, et il avait 
m is à leu r service sa cavalerie, si estim ée de toute la 
Gaule. Mais l ’esprit national n ’avait pas tardé à prendre 
le  dessus sur la frayeu r ; depuis près d ’un an, les ï r é  -

1, Cæs., Bell. Gall., v, 25.

2. Id ., ib id ., 54.



vires refusaient leu r con tin gen t de troupes, ne fournis­
saient aucu n e subvention  en argen t n i en vivres, ne pa­
raissaient plus au x élats convoqués et présidés par Cé­
sar; on les soupçonn ait m êm e d’exciter secrètem ent les 
G erm ains à passer le Rhin : telles étaient les dispositions 
du p eu p le , plus fortes que les in trigu es de l ’aristocratie, 
vendue à  là cause de l’é t r a n g e r 1. Sur ces entrefaites ar­
riva l’ époque d e  l’élection du suprêm e m agistrat. Les 
suffrages du peuple se réunissaien t sur Indutiom ar, chef 
fie gu erre  habile et patriote d é v o u é 2 ; il avait pour an­
tagoniste son g e n d r e .  C ingétorbr. qui, par ja lou sie  autant 

que par am bition , s’était jeté  dans le parti contraire. La 
proxim ité de l’arm ée rom ain e redoublan t l’audace.de la 
faction  étran gère, elle  transform a la place pub lique en 
un  cham p de bataille. Cependant In d u tiom ar l ’em por­
tait, lorsque César se m it en m arche avec quatre légions 
et h u it cents hom m es de ca v a le r ie 3, pour, appuyer, ses 
partisans. Q ingétorix se ren d it aussitôt près de lu i ; la 
plupart des Nobles firen t de m êm e, et, à la tête de leurs 
clientèles, a llèren t grossir l’arm ée en nem ie. Indutiom ar 
rassem bla des forces, p arcou ru t les places de défense, 
envoya la population  désarm ée dans l’ in térieu r des Ar- 

den n es; m ais rien  n’ était prép aré, le peuple se découra­
geait, et la terreu r con tin u ait les défections que la tra­
hison  avait com m en cées.

Dans cet état de choses, craign an t de com prom ettre 
en pure perte les intérêts de son pays et sa prop re vie, 
In dutiom ar se résign a à p lier; il envoya sa soum ission

1. N e q u e  a d  consilia v e n i e b a n t  n e q u e  i m p e r i o  parebant, G e r m a n o s q u e  

t r a n s r h e n a n o s  sollicitare dicebantur. C æs., Bell. Gall., v, 2.

2. Id., ibid., v, 4.

3. Ipse c u m  legionibus expeditis iv et cquilibus d c c c ,  in fines T r e -  

v i r o r u m  proficiscitur. Id., ibid., 2.



à César avec de feintes excuses : « s’il n ’était pas sorti de 
« la cité, disait-il, ce n’avait été que pour conten ir dans 
« le .d evoir la m ultitude, qui, privée de ses chefs et de 
« toute la noblesse, aurait pu  se porter à q uelque im - 
« p ru d e n ce 1. » Bien que César sut à quoi s’en ten ir  sur 
les vrais m otifs de la dém arche, toutefois ne voulan t pas 
perdre l ’été clans un e n ouvelle gu erre, tandis que tout 
était prêt po u r le passage en B retagne, il ordonna à ln - 
duliom ar de se rendre à son cam p avec deux cenls 
otages, parm i lesquels seraient son fils et ses plus pro­
ches parents. Le procon sul les retin t prison n iers; puis 
il signifia  aux T révires qu’ils eussent à reconn aître Cin- 
gétorix  po u r leu r souverain  m agistrat. Cet in ciden t ter­
m iné, il retourna avec ses otages et ses lég io n s au  port 

Itius.

L ’éq uin oxe de printem ps était l’ époque de la session 
ann uelle  des états ga u lo is; César, qui les avait convo­
qués au port Itius, les y  trouva réun is. Ayant là sous la 
m ain  les personn ages les plus influents de la Gaule en ­
tière, il résolut de s’em p arer de tous ceux dont la fidélité 
lu i paraissait suspecte, et de les em m en er avec lu i au 
delà de la m er, car il cra ign ait q uelque m ouvem en t sur 
le con tin en t pendant son a b se n c e 2. Au n om bre des chefs 
don t il cru t devoir s’assurer par cet odieux guet-apens, 
était l ’Éduen D um norix, contre lequel il n ourrissait de­
puis trois ans u n e aversion décidée. Nous avons raconté 

plus h aut com m ent l’am bitieu x D um n orix  se m ontra 
d’abord adversaire passionné des R om ains; deven u tout

1. S e s e  idcirco a b  suis discedcre a t q u e  a d  c u m  venire noluisse, q u a  

facilius civitatem in officio contineret, n o  o m n i s  nobilit.itis discessu plebs 

propter i m p r u d e n t i a m  laberetur. C æs., 13ell. Gall., 3.

‘2. O b s i d u r a  loco s e c u m  d u c e r e  decreverat, q u o d ,  q u u m  ipse abessct, 

niûtum Galliæ verebatur. Id., ibid., v, 5,



à coup, et par d’autres espérances, l’adm irateur de César, 
et l’un de ses instrum ents les plus dévoués, sous celte nou­
velle couleur, il afficha un e arrogan ce et des prétentions 
intolérables. Il alla ju sq u ’à se vanter, dans l’assem blée 
nationale des Édues, a q u ’il serait roi du p ays; q u ’il en 
« avait la prom esse de César. » Ce propos déplut g én é­

ralem ent à ses com patriotes, surtout il affligea vivem en t 
les partisans sincères et désintéressés de Rom e; m ais 
César inspirait une te lle  frayeur, qu’aucun  m agistrat 
n’ osa lu i en parler, ou po u r refu ser, ou po u r lu i de­
m ander quelque explication  : il n ’apprit le fait que par 
les confidences intim es de ses hôtes *. Irrité au dern ier 
point, le procon sul surveilla  dès lors D um norix com m e 
un hom m e d an gereu x ; et celu i-ci, fier et confiant dans 
sa force, lu i rendit haine po u r h ain e : tous deux se con­
naissaient assez pour se craindre. Quand le c h ef éduen 
se vit désigné parm i ceux qui devaient suivre l’expédi­
tion  au delà du détroit, il com m en ça par s’excuser de 
ne pouvoir q u itter le continen t, allégu an t tantôt sa santé 
qui ne lu i perm ettait pas de sou ten ir ta m er, tantôt des 
m otifs de r e lig io n 2 ; n ’ayant rien  obtenu et perdant 
toute espérance de ce côté, il essaya d’autres m oyens. 

P ren an t à part chacun  de ses com pagn on s de captivité, 
il leu r com m uniqua ses craintes, il irrita  les leurs : 
« C royez-m oi, leu r disait-il, ce n’est pas sans dessein 
« que César veu t p river  la Gaule de tous ses c h e fs , éloi-

1. Quod dictum Ædui graviter ferebant, neque recusandi aut dc- 
pvecandi causa legatos ad Cæsarem mittere audebant. Id factum ex suis 
hospitibus Cæsar cognoverat. Cæs., Bell. Gall., v, 6.

2. Ille o m n i b u s  p r i m o  precibus petere contendit ut in Gallia relinquc- 

rctur, p a r t i m  q u o d  insuetus navigandi m a r e  timeret, p a r t i m  q u o d  reli- 

gionibus sese diceret impediri. Id., ibid.



« gn er toute sa n o b lesse1. Il s’est em paré par un e p e i-  
« lîd ie  in fâm e de tout ce qui conservait en core dans 
« l’âm e q uelque indépen dan ce, q uelque am our de la 
« patrie. Nous som m es ses prison n iers. N’osant pas nous 
« condam ner chez nous, au m ilieu  de nos frères, il nous 
« en traîn e dans cette île  sauvage p o u r nous assassiner 
« p lus sû re m e n t2. » P resque tous pensaien t com m e lu i; 
ils se concertent, ils s’en gagen t, sous la foi du serm ent, 

â prendre des m esures po u r leu r salut personnel et pour 
le  salut de la patrie. Quel était leu r  plan, et com m ent 
espéraient-ils de l’ exécu ter au m ilieu  de tant de légions 
ro m ain es?  C’est ce que l’h istoire n e nous a point fait 
conn aître.

In struit de leurs résolution s, César fit gard er à vue les 

chefs gaulois, et plaça autour de D um n orix  la surveil­

lance la p lus sévère. P endant vin gt-cin q  jo u rs que les 
vents contraires le retin ren t en core dans le port, il réus­
sit à d écouvrir tous ses projets, à déjouer toutes ses ten­
tatives. Mais le ven t étant devenu prop ice, et l’em bar­
q uem en t ayant com m en cé, D um n orix  profita du trouble 
et de l’em barras inséparables d’une telle opération  po u r 
s’échapp er; en traîn an t après lu i toute la cavalerie 
éduenn e, il reprit la route de son pays. A cette n ouvelle , 
César fit suspendre l’em barquem en t; e t , toute affaire 
cessante, il envoya à sa poursuite la cavalerie n um ide et 

rom ain e, avec ordre de le ram en er m ort ou vif. « S ’il 

« résiste, dit-il, tuez-le : l ’hom m e q u i ose b raver m es 
« ordres, sous m es yeu x, ne ferait rien  de bon en m on ab- 
« s c n c e 3! » Les cavaliers p artiren t à toute b rid e, et at­

1. N o n  sine c a u s a  fieriut G a l l i a o m u i  nobilitate spoliaretur. C æ s . , v , G .

2. Id est consilium Cæsaris, ut q u o s  in c o n s pectu Galliæ interficere 

vereïetur, b o s o m n e s  iu B r i t a n n i a m  transductosnecaret. Id., ibid.

3. Si v i m  faciat n e q u e  pareat, interfici jubet; nihil h u n e ,  se absente,



te ign iren t au bout de peu d’heu res D um norix, qui, séparé 
des siens, m archait len tem ent à l’arrière-garde. Les Nu­
m ides tiren t l’épée et l’enveloppent. D um norix appelle 

ses com pagn on s à son secours, et se m et en défense. 
« Que m e voulez-vous ? criait-il aux Rom ains; je  suis 
« lib re! je  suis citoyen d’un pays l ib r e 1! » P our toute 
réponse les cavaliers le frap pèren t de leurs épées, et 
l ’étendirent m ort sur la place. Les fugitifs éduens, hors 
d’état de résister, rem iren t le sabre dans le fourreau, et 
furent tous ram en és à César.

Telle fut la fin de ce ch ef tu rb u len t, si funeste à la li­
berté in térieu re et à l’indépen dan ce de sa p atrie: il périt 
au m om en t où il sem blait vo u lo ir  servir ce q u ’il avait 
com battu si lon gtem ps, et ses dernières paroles furent 
la condam nation  de sa v ie  en tière. Son assassinat causa 
dans toute la Gaule u n e vive ém otion, com m e un  acte 
insolent des Rom ains, et un attentat au droit des gens; 
ca r  personn ellem en t la victim e inspirait peu d’ intérêt, 
et elle ne reçu t gu ère d’autres regrets et d’autres larm es 
que les larm es et les regrets de son frère. P ou r ce frère, 
l’hon nête et m alh eu reu x  D ivitiac, dès ce m om ent, il ne 

paraît plus su r la scène des événem ents po litiq u es; son 
nom  n ’est plus p ron on cé dans les derniers actes du grand 
dram e ou il jou a  d’abord un rôle si brillan t; et César n ’ac­
corde pas m êm e à ce vieil am i un  m ot de souven ir et d’af­
fection. C’est que D ivitiac a vait aim é César ettes Rom ains 
avec conviction  et candeur, pour le b ien  q u ’ils pouvaient 

apporter et q u ’ils  prom ettaient à la Gaule. C ruellem ent 
détrom pé par u n e exp érien ce de trois années, m ais ne

pro s a n o  facturum... qui præsentis i m p e r i u m  neglexisset. Cæs., Bell. 
Gai!., v, 7.

i .  Sæpe clamitaus, liberum so, liberæque civitatis esse. Id., ibid.



se trouvan t ni assez de puissance pour réparer ie mal 
déjà fait, n i assez de pureté peut-être pour servir encore 
la liberté, il alla cacher son rep en tir  dans la solitude, et 
p leu rer en silence le m alh eu r de sa fam ille, son crim e 
involon taire, et ses beaux rêves évanouis.

César rep rit tran qu illem en t les préparatifs du d ép art; 
il laissa Labién us sur le continen t avec trois lég io n s pour 
garder le port, p o u rvoir aux vivres, le ten ir au courant 

des affaires de la Gaule, et p ren d re conseil selon le 
tem ps et les circon stances. Avec cinq  lég io n s et deux 
m ille cavaliers, il leva l’ancre à la chute du jo u r, par un 
vent frais du couchan t : vers le m ilieu  de la nuit, le  vent 
étant tom bé, il ne put ten ir  sa route. E ntraîné par la 

m arée m ontante, au lever du soleil, il s 'ap erçut qu’ il 

laissait la B retagne à sa g a u ch e; m ais le  tou rn an t du 
reflu x  le reportant vers la côte, il parvint à regagn er, à 
force de ram es, le m êm e lieu  de débarquem ent q u ’il 
avait recon n u  l’été précéden t p o u r être si favorable. 
Vers m idi, il p rit terre, aucun  en n em i n e se m on tran t; 
là il fu t in form é que les insulaires, venus d’abord en 
force sur la côte, s’ étaient retirés dans l’in térie u r du 
pays, effrayés du n om bre des vaisseaux rom ains, q u i se 
m on tait à plus de h u it cents, y  com pris ceu x  que cha­
cu n  destinait à sa com m odité p a rticu liè re 1.

César, ayant établi ses troupes à terre, choisit un cam p 

avantageux, et su par des captifs où les Bretons s’étaient 
retirés, partit à la troisièm e veille, laissant à la garde 
des vaisseaux d ix cohortes et trois cents cavaliers; il 

S’éloigna, d’autant plus rassuré, q u ’il laissait la flotte à

1. Multitudine n a v i u m  (perterriti), q u æ  c u m  annotinis privatisque, 

q u a s  sui q u i s q u e  c o m m o d i  fecerat, a m p l i u s  dccc u n o  erant visse t e m -  

pore. C æ s . ,  Bell. Gall., v, 8,



l’ancre sur un e plage u n ie  et tran qu ille. Après douze 

m illes de m arche, il rencontra l’arm ée breton ne cam pée 
au bord d u n e  petite r iv iè r e 1, dont elle essaya de dé- 
feiu h e le passage; repoussée par la cavalerie rom ain e, 
elle se retira au m ilieu  des bois, dans l’en ceinte d’un 
lort qui sem blait avoir été construit jad is pendant les 
guerres civiles de l’île. Toutes les approches en étaient 
défendues par d ’épais abatis d’ arbres, derrière et autour 
desquels les B retons com battaient dissém inés : m ais une 
des légions, ayant élevé u n e terrasse et form é la tortue, 
p énétra  dans l’en ceinte et força les assiégés à battre en 
retraite. Le m atin  du troisièm e jo u r, César se disposait 
à poursuivre les fuyards, lorsque des cavaliers partis du 
cam p arrivèren t à toute bride lu i an n on cer q u ’une 
grande tem pête élevée la n uit précédente avait endom ­
m agé la flotte, et que, les ancres et les câbles n ’ayant pu 
résister, tous les navires avaient été jetés à la cô te 2.

11 se m it en route sur-le-cham p : quarante vaisseaux 
étaient hors de service, et le reste dans le p lus m auvais 
état. Il prit donc des travailleurs dans les légions, en 
tira  d autres du continen t, et m anda à Labién us de faire 
constru ire le plus de bâtim ents possible par les légion s 
qu’ il com m andait. Il ordonna en suite de tirer tous les 
navires à sec et de les en ferm er dans le cam p retran ch é. 
Dix jours et dix nuits consécutifs furen t em ployés à ces 
travaux. Les bâtim ents m is à terre et le cam p bien forti­
fié, il y  laissa les m êm es troupes q u ’auparavant, et re­
tourna avec l’arm ée au lieu q u ’il avait quitté, où il trouva 
les insulaires rassem blés en beaucoup p lus grand

\. P r o b a b l e m e n t  la rivière de F l o u r  qui pas^e à Cantorbéry, et est 
éloignée d e  D o u v r e s  de quatre lieues»

2. Cæs., Bell. Gall., v, 9, 10.



si nom bre. Ils avaient don né le com m an dem en t général 
de leurs forces et conlié la con duite de la gu erre à Cas- 
sivellaun. Q uoique p lusieurs de ces peuplades fussent en 
gu erre  avec lu i, à l’arrivée des Rom ains, elles n ’avaient 
p o in t hésité à en trer dans son allian ce et à com battre 
l’étran ger sous les enseignes de ce chef, le p lus puis­
sant et le plus b elliq u eu x du pays. Les bretons, avec 
leu rs chariots, attaquèrent vivem en t pendant sa m arche 
la cavalerie rom aine : celle-ci eut l’avantage, et les re­

poussa dans les bois et su r les hauteurs; m ais, s’étant 
en gagée trop avant, elle perd it du m onde. A quelques 
jo u rs de là, com m e les R om ains, ne s’attendant à r ien , 
s’occupaient de fortifier leu r cam p, les in su laires sor­
tiren t des bois et se jetèren t sur leurs postes avancés : 
le com bat y  fut rude. César envoya deux cohortes de 
renfort, ch acun e la prem ière et par conséquent la plus 
solide de sa légion  ; m ais ces cohortes ayant laissé entre 
elles un petit intervalle, les chariots s’y  précip itèren t et 

pén étrèren t dans la lign e rom ain e; les deux cohortes 
étaient taillées en pièces, si de n ouveaux renforts n’é­
taient venus les d é g a g e r1.

L ’in fan terie légion n aire, couverte d’arm es pesantes, 
n ’ osant pas se séparer des enseignes p o u r suivre ï’en- 
n eini, avait beaucoup de désavantage dans ce genre de 
com bat. La cavalerie n’ y était gu ère plus prop re; car il 

arrivait souvent que les Bretons, après avoir attiré, par 
des fuites sim ulées, les escadrons en nem is loin du corps 
de bataille, faisaient volte-face, descendaient de leurs 
chariots, et, com battant à p ie d , forçaient ceux-ci à un e 
lutte in égale, et non m oins périlleuse dans la retraite 
que dans l’attaque. D’ailleurs, ne se form ant jam ais en

1. C æ s,, Bell. Gall., v, 15,



ordre serré, m ais toujours par pelotons séparés, à grands si 
intervalles, ils conservaient en arrière des corps de ré­
serve qui couvraient leur retraite, et rem plaçaient par 

des troupes Iraîches les troupes fatiguées. Le jo u r  sui­
vant, les Bretons se tin ren t sur les hauteurs, se m on­

trèrent peu et escarm ouchèrent plus m ollem ent. Mais 
César ayant détaché po u r aller au fourrage trois légions 
et toute la cavalerie, ils reparu ren t subitem ent, et fon ­
d irent avec im pétuosité sur les fo u rra g eu rs; ils furent 
repoussés, et les cavaliers, se voyant soutenus de près 
par les légions, ne cessèrent de les poursuivre, sans leu r 
don ner le tem ps de s’arrêter, de se rallier, ou de des­
cendre de leurs chariots; beaucoup furen t tués. Après 
cette défaite, les renforts q u i leu r étaient ven us de tous 
côtés se dispersèrent, et depuis ils n ’essayèrent plus d’at­
taquer en corps d ’a rm é e 1.

Dès que César s’aperçut que leur projet était de traî­
n er la gu erre en lon gueur, il m archa vers la Tam ise, 
dans 1 intention  d’en trer sur les terres de Cassivellaun.
Ce fleuve n avait q u ’un seul gu é, et en core le passage 
y était très-difficile. A rrivé là, il vit les B retons rangés 
en bataille sur 1 autre rive que défendait u n e forte palis­
sade de p ieux fixés en te rre ; d’autres p ieux étaient en­
foncés dans le courant et cachés sous l’eau : César ap­
prit ces détails des captifs et des transfuges, i l  fit aussitôt, 
porter en avant sa cavalerie, que les légion s suivirent 
avec ardeur et célérité, quoique les fantassins eussent de 
l’eau ju sq u ’aux épaules. Les Bretons ne puren t souten ir 
le choc, abandonnèrent la rive et se retirèrent. Cassivel­

laun, perdant tout espoir de disputer le terrain , prit le 

parti de renvoyér ses troupes, ne garda que quatre m ille



54 hommes de ceux qui com battaient sur des chariots, et 
se m it à côtoyer l’arm ée en n em ie dans ses m arches, s’é­
lo ign ant peu des chem ins, se tenant à couvert dans les 
bois et s’em parant des passages difficiles ; il faisait reti­
rer les hom m es et les troupeaux dans la profon deur des 
forêts, partout où César devait d irig er sa route. Quand 
la cavalerie rom ain e s’écartait pour fou rrager ou buti­
ner, le ch ef breton, qui connaissait tous les sentiers et 
tous les détours, lançait sur elle ses chariots, et, forçant 
p erp étuellem ent les Rom ains à des com bats désavanta­
geux, les contenait et les em p êchait de s’étendre. Il en 
résultait po u r eu x  un e très-grande gêne, car ils ne p ou­
vaien t se p rocu rer de subsistances qu’autant que l’arm ée 

se portait en m asse sur le m êm e point, et Cassivellaun, 
pren an t alors les devants, ravageait et brû lait tout sur 
son passage : César se serait vu  contraint de battre en 
retraite im m édiatem en t et de quitter l’île , si les dissen­
sions de ces peuples ne fussent heu reu sem en t venues à 
son sec o u rs1.

Il avait am ené avec lu i et gardait dans son cam p le 
jeu n e M andubrat, dont nous avons parlé plus haut. Dès 
son débarquem ent, M andubrat avait en voyé des ém is­
saires chez les Trinobantes pour les détacher de l’alliance 
de Cassivellaun et de la cause nationale. Ses sollicitations 
avaient d’abord échoué ; elles fin iren t pourtan t par réus­
sir, et les Trinobantes proposèren t la paix au x  Rom ains, 
s’ils voulaien t leu r rendre le fils de leur ancien  roi afin 
q u ’ils le plaçassent à leu r tête. César accepta ce m arché 
a vec em pressem ent : il eut dans M andubrat un auxi­
liaire puissant et fidèle q u i lu i fourn it des vivres et tra­
vailla à d iviser ses ennem is. Gagnés par les intrigues du



traître, les peuples voisins, C ën im agn es, Ségontiakes, 54 
Ancalites, B ibrokes, Casses, en voyèrent aussi des dépu­
tés et se soum irent. Ces députés inform èren t César que 
la v ille  de Cassivellaun était éloignée de quelques m illes 
se u le m e n t: c était, com m e toutes les villes bretonnes, 
une enceinte en tourée de bois et de m arécages, et close 
par un rem part et un fossé ; à l’approche de l’ennem i, 
le peuple des cam pagnes s ’y était réfugié, et elle ren­
ferm ait un grand n om bre d ’hom m es et de bestiaux. Cé­
sar y  m ena les légions et trouva la place défendue par 
sa situation et par les travaux ; il y  form a deux fronts 
d’attaque ; les assiégés résistèrent d ’abord ; m ais bientôt, 
ne pouvant soutenir l ’effort des assiégeants, ils se jetèrent 
hors des retran ch em en ts par l’extrém ité opposée; beau­
coup furen t pris ou tués dans la fu ite 1.

Tandis que ces choses se p assaien t, Cassivellaun 
avait envoyé des ordres dans le pays de Cant, où ré­
gn aient quatre chefs, C ingétorix, C arville , T axim agule 
et Ségonax. lt leu r recom m an dait de rassem bler toutes 
leurs troupes et de faire diversion, en attaquant subite­
m ent le camp m aritim e des Rom ains ; m ais dès qu’ ils 
parurent, ceux-ci firent une sortie, les repoussèrent, 
prirent un des chefs de leu r noblesse, n om m é L ugotorix, 
et rentrèrent sans perte dans leu r cam p. Cassivellaun, à 
qui ces défaites réitérées, la dévastation de son pays, et 
surtout la désertion de ses alliés, faisaient perdre tout 
courage, se déterm ina à traiter de la paix par l’entre­
m ise de l’Atrébate Comm. César, pressentant un accom ­
m odem ent facile, accueillit ces ouvertures, exigea  des 
otages, fixa le tribu t ann uel que la B retagne paierait au 
peuple r o m a in , et défendit à Cassivellaun tout acte



d’hostilité contre M andubrat et ses sujets les Trinobantes. 
Les otages livrés, il ram ena son arm ée vers la flotte, et 
trouva tous les vaisseaux réparés; iî les fit m ettre à flot, 
leva l’ancre par un calm e, au com m en cem ent de la se­
conde veille, et aborda le continen t au point du j o u r 1.

T elle fut l’ issue de cette seconde expédition, po u r la­
q u elle  César avait déployé un appareil de forces si im po­
sant, et un e flotte de deux cents navires; il n’ en retira 
d ’autre gain  que quelques bandes d’ e sc la v e s2, et des 
perles b reton nes dont il envoya à  Rome un e grande 
q u a n tité3; quan t au  trib u t an n uel im posé à Cassivellaun, 
il ne fut jam ais payé, et le proconsul non plus n’y  com p­
tait guère. En un  mot, et po u r nous servir des expres­
sions d’ un écrivain  an cien , César m it le pied deux fois 

en B re ta g n e 4, et il en  rapporta l’h o n n eu r d’y avoir deux 
fois com battu.

A son arrivée, il trouva la Gaule tran q u ille ; aucun e 
résistance, au cu n e agitation, apparente du m oins. L ’as­
sem blée générale des Gaules, convoquée par lu i à Sam a- 
robrive, chez les Am biens, contribua à en tretenir sa sé­
cu rité ; après un e session toute pacifique, il la congédia, 
et pourvut à ses quartiers d’h iver, d issém inant scs troupes 
dans plusieurs États différents, parce que la sécheresse 
excessive de cette ann ée avait rendu les subsistances 
rares. Il envoya un e légion  chez les M orins; une autre, 
com m andée par Q. Cicéron, sur le territoire n ervien ; 
une troisièm e chez les E ssues5, dans PArm orique; une 

quatrièm e, avec T. Labiénus, sur ies confins des Tré-

1. Cæs., Bell. Gall., v, 22, 23.

2. C a p t i v o r u m  m a g n u m  n u m e r u m  habebat. Id., ibid., 23.

3. B r i t a n n i a m  petiisse spe m argaritarum... Suet., Cæs., 47.

4. Bis penetrata Britannia a  C æ s a r e .  Paterc., H, 46.

5. L e s  habitants d e  Séez, e n  N o r m a n d i e .



vires; trois restèrent cantonnées sur les bords de l’Oise, 
à ren trée de la B elgiq u e; enfin Q. T iturius Sabinus et 
L. Aurunculéias Cotta a llèren t h ive rn er entre le Rhin et 
la Moselle, sur les terrqs des É burons, avec un e légion 

et cinq cohortes. Gela fait, le proconsul se disposa à par­
tir pour l’ Italie.



C H A P I T R E  I I I .

Quatrième campagne de César en Gaule. —  Révolte des Carnutes : ils tuent 
leur roi Tasget. — Conspiration des Éburons : Cativolke, Ambiorix ; celui- 
ci se concerte avec Indutiomar. — Sabinus et Cotta assiégés dans le fort 
d ’Aduatica. — Am biorix trompe les Romains. —  Ils quittent leur camp 
pour aller rejoindre celui de Cicéron. —  Sabinus et Cotta sont massacrés 
avec leurs troupes. — Soulèvement des Aduatik.es et des Nerves. —  Siège 
du camp de C icéron; fermeté de ce général; efforts prodigieux des Gau­
lois. —  Soulèvement de presque toute la Gaule. — Mort d’Indutiomar. — 
Cinquième campagne : les Ménapes et les Trévires sont défaits. — Ambio­
rix accablé ; mort de Cativolke. —  Cruautés de César. —  Le camp romain 
est assiégé par les Sicambres. —  Extermination des Éburons. — Supplice 
d ’A cco.

Il se m ettait en route, lorsqu’une révolution éclata 
in o p in ém en t chez les Carnutes. César, com m e nous l’a­
vons dit plus h aut, au m ép ris de leu r constitution dé­
m ocratique, leu r avait im posé un ro i; son choix était 
tom bé sur un certain  Tasget, issu d’une des fam illes an­
cienn em ent souveraines du pays, hom m e vendu aux 
Rom ains, et qui avait m érité leu r confiance à force de 
bassesse et de trahison. Il y  avait déjà trois ans que Tas­
get exerçait sur le  peuple carnute u n e dom ination  éga­
lem en t odieuse aux grands et à la m ultitude, lorsque, 
dans un soulèvem ent g é n é ra l, dont les causes im m é­

diates nous sont restées in con n u es, il fut saisi et massa­
c r é 1. César, pensant b ien  que cet in ciden t ne retarderait 
pas longtem ps son voyage, fit m arch er un e légion  sur Au- 

.

1. T e r t i u m  j a m  h u n e  a n n u m  l'egnaiitem in im ici p a l a m ,  multis e t i a m  
ex civitate auctoribus, interfecerunt. C e s . , Bell. G all., v, 25,



tricum , capitale des Carnutes, et ordonna que les auteurs 54 
<3t instigateurs du m eurtre lu i fussent am enés chargés 
d é c h a în é s ; m ais, au m êm e in s ta n t, u n e com m otion 

plus vio lente se fit sen tir dans le nord, su r les rives de 
la Meuse et du Rhin.

D eux chefs, élus par le p eu p le, partageaien t le sou­
verain  com m an dem en t chez les É buron s; ils se nom ­
m aient Cativolke et A m biorix : celui-là, vieux et cassé1, 
ne possédait plus rien  des qualités qui l’avaient rendu 
jadis-populaire parm i les sien s; le second, jeu n e, actif, 
jo ign ait au courage le p lu s déterm iné un esprit opiniâtre, 
délié et fertile en ruses. De bonn e h eu re les Romains 
avaient d istin gué A m biorix, et César fit tout po u r se l’at­
tacher. A l’issue de cette cam pagne où les Aduatikes 
fu ren t si cru ellem en t traités, il rendit à A m biorix son 
fils et son neveu, détenus com m e otages par ce p e u p le 2; 
il lu i donna en core d’autres m arques de sa faveur : tou­
tefois, cette am itié intéressée ne séduisit point le ch ef 
éburon. Plus que tous les autres chefs patriotes les plus 
déclarés, plus q u ’In dutiom ar lu i-m êm e, au fond de son 
cœ ur il haïssait les Rom ains; m ais, h ab ile  à d issim uler 
ses sentim ents, il attendit avec patien ce l’h eu re favo­
rable. L’absence de César, pendant son im pruden te ex­
pédition en Bretagne, et l’in cu rie  de Labiénus, lu i per­
m irent de se concerter à son aise avec les m écontents des 
diverses parties de la G aule; il le fit m algré l’opposition 
de son collègue Cativolke, que l’âge et la m aladie ren ­
daient tim ide et in c e rta in 3. Déjà s’organisait par ses

1. Æ t a t e  j a m  confectus. Cæs., Bell. Gall., yi, 31.

2. Ei fiüus et fratris filius a b  C æ s a r e  remissi..., q u o s  Aduatici obsi- 

dum n u m é r o  missos, apud se in servitute et catenis tenuissent. Id., 
ibid., v, 27.

3. Id., ibid., vi, 31.



soins une vaste conspiration q u i, ayant son foyer en 
B elgiq u e, s’étendait de là dans les cités du centre et de 
l’ouest, lorsque le retou r de César en arrêta les progrès. 
T out fut conduit avec tant de m ystère, que n on-seule­
m en t les Rom ains, m ais en core celles des nations gau­
loises qu’on savait dévouées aux Rom ains, n ’en con çu ren t 
a u cu n  soupçon. Le T révire In dutiom ar, ren tré dans ses 
foyers après l’expédition  de B retagne, m it au service 
d’A m biorix son crédit et son infatigable activité; il alla 
trou ver Cativolke, l’a igu illo n n a, finit par en traîn er ce 
v ie illard  in d é c is 1, et obtint de lu i qu’ il ne s’ opposerait 
pas à l’arm em en t en m asse des É burons, qu’il aiderait 
m êm e son collègu e dans toutes les m esures im portantes.
Il fut convenu entre les conjurés belges et arm oricains 

q u ’on attendrait l’arrivée de César en Italie et la disper­
sion des troupes rom ain es dans les quartiers, p o u r don­
ner le signal de la gu erre et assaillir en m êm e tem ps ces 
quartiers su r tous les points. L ’im patien ce des Carnutes 
provoquée, sans doute, par q uelque acte odieux du roi 
Tasget, ayant précip ité  le m ouvem ent, retin t César en 
Gaule et éveilla l’attention des lieutenants cantonnés 
dans les cités de l’ouest.

Dans le nord, où A m biorix avait la haute direction, 
la chose fut m enée avec p lus de circon spection . Dès 
qu’ il avait appris que les lieutenants T itoriu s Sabinus et 
A u ru n cu léiu s Cotta ven aien t h ivern er dans le fort d’A- 

d u a tic a 2, sur le territo ire éb uron , il était accouru  avec 
son collègu e au-devant d’eux, les avait com blés de p ro ­

1. Cæs., Bell. Gall., vï, 31.
2. Aduatica, Aduatico, Atuatuca, 'Atouâxouxov. Ce fort ou château 

(id castelli nomen est. Cæs., vï, 32), situé sur le territoire éburon, ne 
doit pas être confondu avec Aduat, capitale des Aduatikes, dont il 3. été 
question ci-dessus,



testations d’am itié, les avait m êm e aidés à rassem bler 

des vivres. Depuis q u in ze jou rs il travailla it à leu r inspi­
rer par sa conduite et ses discours un e p le in e et entière 
sécurité, quand il reçu t la n ouvelle  du soulèvem ent 

d A utricum . Croyant César déjà hors de la Gaule et l’in ­
surrection  flagran te dans l’ouest, il arm a son peuple 
d Aduatica en toute hâte, et investit le cam p.

L’ assiette des cam ps rom ain s était gén éra lem en t trop 
forte, la garde s’y  faisait avec trop de soin , po u r q u ’ Am ­
b io rix  com ptât beaucoup sur u n e surprise et sur u n e es­
calade; d’ailleurs il n’avait avec lu i que n eu f à d ix m ille 
hom m es, et les assiégés n ’étaient pas en m oindre nom ­
b r e 1. La bonne conten an ce des lég io n n aires et une sortie 
vig ou reu sem en t exécutée par la cavalerie espagn ole, le 
d éterm in èren t à tenter un  autre m oyen de succès. 11 ût 
crier près du rem p art « q u ’il avait à com m u n iq u er aux 
« gén érau x rom ain s des choses du plus h aut intérêt, 
« con cern an t leu r v ie  et le salut de leu r a rm é e 2. » Sur 
cette déclaration, deux parlem en taires lu i furen t envoyés, 

C. A rpinéius, ch evalier rom ain , parent de Q. T iturius, et 
un certain  Junius, Espagnol, q u i connaissait Am bio­
rix  pour avoir servi d ’interprète entre César et lui. 
S’étant abou ché avec eux, dans l ’in tervalle  des deux 
cam ps, le ch ef éburon parla en ces term es :

« La reconnaissance que je  dois à César m ’oblige à 
« vous révéler un grand secret; croyez-le, je  n’ai point 
« perdu  la m ém oire des bienfaits de César ; c ’est lui qui 
« m ’a délivré d’ un tribut envers les Aduatikes, nos voi­

ci sins ; c’est lui qui m ’a ren du m on fils et le fils de m on 

« frère, retenus par ce peuple dans une dure captivité.

1. Erant virtutè et numéro pugnandi paves. Cæs., Bell. Gall., v, 34,
2. Habere sese quæ de re communi dicere vellent. Id., ibid., 26.



« Si les Éburons vienn en t au jourd ’hui assiéger votre 
« cam p, ils ne le font, je  le proteste, ni par m on ordre 
« ni de m on consentem ent ; la m ultitude m ’y a contraint ; 
« te lle  est en effet la nature de m on autorité, que le peuple 
« n’a pas m oins de pouvoir sur m oi que je  n’en ai sur 
« lu i Mais la gu erre est générale, et toute la Gaule 
« soulevée contre les Rom ains; ce que je  dis ic i, le peu 
« de forces de m on arm ée suffirait à vous le prouver; car 
« vous ne m e supposez pas si fou et si présom ptueux, que 
« j ’eusse espéré de va in cre, avec cette poign ée d ’hom m es, 
« tant de braves légions. Je le répète; la Gaule est tout 
« en tière en arm es, et ce jo u r  est le jo u r fixé pour atta- 
« quer à la fois tous vos quartiers, afin q u ’un e légion ne 
« puisse pas porter secours à un e antre légion. L esÉ b u - 

« rons. ont pris les arm es, forcés par la volonté gén érale; 
« seuls, com m ent résister à la volonté de tous? enfants de 
« la Gaule, com m en t refuser de particip er à la délivrance 
« de la G a u le2? M aintenant que j ’ai rem p li mon devoir 
« com m e citoyen, je  vais m ’acquitter d’ un autre devoir 
« com m e am i de César. J’avertis donc, je  supplie Titu- 
« rius, au nom  de l’hospitalité, de pourvoir au salut de 
« ses soldats et au  sien ; une arm ée n om breuse de Ger- 
« m ains a passé le Rhin et arrivera dans deux jo u r s3. 
« Voyez, avant que nos voisins puissent en être inform és 
« et vous couper le chem in, si vous voulez sortir de vos 
« quartiers et aller rejoindre ou C icéron ou Labiénus : 
« l ’un ne se trouve qu’à cinquan te m illes d’ici, l’autre est

1. Sua esse ejusmodi imperia, ut non minus haberet juris in se mul- 
titudo quam ipse in multitudinem. Cæs., Bell. Gall., v, 27.

2. Non facile Gallos Gallis negare potuisse; præsertim quum de recu- 
peranda communi libertate consilium initum videretur. Id., ibid.

3. Magnam manum Germanorum conductam Rhenum transisse i 
hanc adfore biduo. Id., ibid.



(l un peu plus loin. Q uant à m oi, je  prom ets, je  ju re  de 
« yous donner libre passage sur nos terres : ainsi j ’aurai 
« satisfait à ce que je  dois à mon pays en le délivrant de 

« votre arm ée, à ce que je  dois aux bienfaits de César en 
« vous préservant du péril. » Après ces paroles, A m biorix 
se retira.

Arpinéius et Junius firent leu r rapport aux généraux 
rom ain s; et ceux-ci, troublés de cette crise im prévue, ne 
cru ren tp a s devoir n églig er l’avis, quoiqu’ il le u r v în td ’un 
en n em i. Le m eurtre de Tasget et l’in su rrection  carnute, 
dont ils ign oraien t la fin, étaient à leurs y eu x  un e confir­
m ation des paroles d’A m biorix; il leu r sem blait incroyable 
qu’un peuple aussi faible que les É burons se fût risqué à 
tirer l’épée sans l’espoir, sans la certitude d ’être soutenu 
par des cités p u issan tes1. Ils assem blèrent aussitôt le 
conseil des officiers, et lu i exposèrent l’ état des choses; 
m ais les avis sur les m esures à p ren dre furen t partagés, 
et u n e vio lente dispute s’en gagea. A urunculéius et avec 
lu i p lusieurs tribun s et cen turion s pensaien t qu’ il ne fal­
lait rien  faire légèrem en t, ni quitter les quartiers sans 
l’ordre de César, car il était probable que César était en ­
core dan slaC au  le. « Le cam p, disaient-ils, est bien fortifié ; 
« on peut s’v défendre conlre tel n om bre de G erm ains 
« que ce soit; il est bien pourvu de v ivres; le proconsul 
« aura le tem ps d’envoyer du secours, ou b ien  il en 
« viendra des quartiers voisins. Enfin, q u ’y a-t-il de plus 
« im prudent, de plus h on teu x que de se décider, en de 
« si grands intérêts, d'après le conseil de son en n em i? »

T iturius répondait « q u ’ il serait trop tard p o u r déli­

1. Maxime bac re perm ovebantur, quod  civitatem  ignobilem atque 
humtiem  Ebuvonum sua sponte populo romatio bellum facere ausani, 
vix erat credend»rn. Cæs., Bell. Gall., v, 28.



bérer, quand on aurait toute cette m ultitude gauloise et, 
de plus, les Germ ains sur les bras, ou lorsque les quar­
tiers voisins auraien t déjà reçu  quelque éch ec; q u ’on 
n’avait qu’un m om ent, un seu l, pour arrêter un parti. 
César sans nul doute était déjà en Italie, autrem en t les 
Carnutes auraient-ils osé se défaire de Tasget, presque 
sous ses yeux? C’était l’avis en lu i-m êm e q u ’il fallait con­
sidérer, et non l’en n em i q u i le don nait : le Rhin était 

proche, les G erm ains a igris par la m ort d ’Arioviste, par 
l ’exterm in ation  des T en ctbères, les Gaulois im patients 
du jo u g  rom ain , b rû lant de ven g er leurs in jures et de 
recouvrer leu r an cien n e renom m ée m ilita ire1 ; enfin 
personn e ne pouvait croire A m biorix assez insensé pour 
en ve n ir  à celle  extrém ité, sans être sûr de son fait. » 

Les deux généraux disputèrent ainsi avec opiniâtreté et 
a ig reu r un e partie de la nuit. V ain em en t les officiers et 
les soldats m êm es s’épuisèren t en efforts pour les calm er : 
on les entourait, on les em brassait, on les conjurait de 
ne pas tout perdre par leu r division : « Partir, rester, 
« s’ écriait-on, tout est bon si nous agissons de concert; 
« si nous som m es divisés, plus d’espoir ni de salut! » 
Cotta enfin céda et consentit à aller rejoindre C icéron; le 
départ fut pu b lié  dans le cam p ; le reste de la n uit se 
passa à prép arer les bagages : au point du jou r, les R o­
m ains se m iren t en m arch e sur une lon gue file de 
troupes et d’équipages, com m e s’ ils eussent eu à voyager 

en pays tran qu ille, sous la sauvegarde d’un am i s û r 2.

1. Ardere Galliam, tôt contumeliis acceptis, sub populi romani impe­
rium redactam, superiore gloria rei militarisexstincta. Cæs., Bell. Gall., 
v, ‘29.

2. Prima luce, sic ex castris proficiscuntur, ut quibus esset persua- 
sum, non ab hoste, secl ab homine amicissimo Ambiorige consilium 
datuni, longissimo agmine maximisque impedimentis. Id., ibid., 31.



A deux m illes du cam p, sur la route q u ’ il fallait suivre 54- 
pour se rendre au quartier de Q. Cicéron, se trouvait une 
vaste forêt : avertis de la résolution  des gén éraux ro ­

m ains par le tum ulte et le m ouvem en t des préparatifs, 

les É burons s’y étaient portés pendant la nuit, et, parta­
gés en deux troupes, ils occupaien t à droite et à gauche 
les hauteurs d’un e vallée étroite et profonde. Ils atten­
dirent, pour se m ontrer, que la presque totalité de la co­
lon ne en nem ie fût en gagée dans le vallon; ils poussèrent 
alors un  grand cri, et l’un e de leurs troupes arrêta l’avant- 
garde, tandis que l’autre chargea le corps de bataille. A 
cette attaque q u ’ il n’avait pas prévue, T iturius se trouble, 
il court çà et là po u r ran ger ses troupes. Cotta, avec plus 
de sang-froid, adopte le seul parti qui lu i reste, il ordonne 
d’abandonner les b agages et de se form er en ordre circu­
laire. Toute sage qu’elle  était, cette m esure lu i tou rn a à 
m al. Elle releva la confiance des Gaulois, en d im inuant 
celle des Rom ains; elle eut en core cela de funeste, que 
les légionn aires, quittant leurs en seignes, couru ren t de 
toutes parts aux équipages p o u r sauver ce qu’ ils possé­
daient de plus p récieux. D’ un bout à l’autre de la ligne 
rom ain e, on ne voyait que trouble etdésordre, on n’ enten- 
d a itq u e cris et gém issem ents. Bien différente était l’arm ée 
gauloise : Am biorix avait tait p u b lier parm i les siens, 
sous les m enaces les plus terribles, « que ch acu n  eût à 
« garder son r a n g ; tout ce bagage des Rom ains, disait- 
« il, appartenait déjà aux Gaulois, m ais nul ne devait y 
« tou ch er qu’après la b ata ille1, »

Les Rom ains se rallièren t bientôt : égaux en n om bre 
aux Gaulois, et n ’ayant de salut que dans leu r épée, ils

1. Tlloium esse prsedam, atque illis reservari qusecumque Romani 
reliquissent. C es., Bell. Gall., v, 34.



se battirent com m e on pouvait l ’attendre d ’hom m es dés­
espérés; chaque fois q u ’u n e cohorte se portait en avant, 
elle faisait un carnage affreux. A m b iorix  alors recom ­
m anda aux siens de ne p lus attaquer que de loin, à 
coups de flèches et de dards, et de céder toutes les fois 
q u ’ils se verra ien t chargés. Cette tactique m it l’avantage 
du côté des É burons, qui étaient arm és à la légère et h a­
biles à ce gen re de com bat. Dès q u ’un e cohorte en nem ie 
sortait de la lign e, ils se retiraien t devant elle ; m ais alors 
cette cohorte, ayan tn écessairem en t les flancs découverts, 
recevait de tous côtés un e grêle de traits; et quand elle 
vo u lait repren dre sa place sous les enseignes, pressée et 
par ceux qui ayant sem blé fu ir  revenaien t aussitôt et par 

ceux q u i l’assaillaient à droite et à gauche, elle se trou­
vait enveloppée, dans u n e com plète im possibilité d’a g ir 1.

Le com bat avait duré depuis le lever du soleil ju sq u ’à 
la h u itièm e h e u re2 et les Rom ains, s’affaiblissant de m o­
m ents en m om ents, perdaien t enfin  toute espéran ce. Sa­
bin us, ayant aperçu de loin A m biorix qui exhortait les 
siens sur le fron t de bataille, lu i envoya son interprète, 
le prian t de laisser la vie sauve à lu i et à ses so ld ats3. 
« Si Sabinus veu t traiter avec m oi, répo n d it A m biorix, 
« qu’ il v ien n e; quan t à ses soldats, c’est l’arm ée gauloise 
« q u i doit p ron on cer sur leu r sort; m ais je ne désespère 
« pas de la fléchir. » Sabinus alors propose à Cotta de 
sortir de la m êlée et d ’a ller ensem ble trouver A m biorix; 
Cotta s’y  refuse : Jam ais, dit-il, je  ne m e livrerai à un 
« en n em i a rm é1 ! » Sabinus pren d  donc avec lu i quelques 
tribun s et quelques centurions, et s’avance à travers les

1. Cæs., Bell. Gall., v, 34, 35.
2. Deux heures après midi.
3. Ut sibi militibusque parcat. Cæs., Bell. Gall., v, 36.
4. Cotta se ad armatum hostem iturum negat. Id., ibid.



rangs gaulois : arrivés près d’A m biorix, celui-ci leur or- 51 
donne de quitter leurs arm es ; Sabinus obéit; son exem ple 
est suivi par les siens, et ils com m en cent à discuter les 
articles d u n e  capitulation. Mais pendant ce tem ps-là, 

A m biorix prolongeant à dessein la discussion, les Éburons 
les enveloppent et les m assacrent; p u is , au cri de 
victoire! victoire1 ! ils fondent avec im pétuosité sur la 
lign e. Cotta fut tué en com battant, avec le plus grand 
n om bre des lég io n n aires; p lusieurs se sauvèrent ju sq u ’à 
leu r cam p, soutinrent avec peine l’assaut ju sq u ’au soir, 
et, désespérés, s’entre-tuèrent tous pendant la n u it 2; 
d’autres gagn èren t les forêts, et, par des chem ins dé­
tournés, le cam p de Labiénus, où ils portèren t la nou­

velle de ce désastre.
Am biorix, sans perdre un seul instant, se rendit avec 

toute sa cavalerie sur les terres de ses voisins les Adua- 
tikes, son infanterie le suivant de près. Là, par le récit 
de sa victoire, et par l’en traîn em en t de son éloquence, il 
ranim a ce faible et m alh eu reu x débris d’ une nation p r e s ­
que anéantie sous le fer des Rom ains. Le lendem ain, il 
passa cbez les Nerves, aussi cru ellem en t traités jadis, 
m ais m oins faibles que les Aduatikes, parce que leurs 
n om breux clients ne les avaient point abandonnés au 
m ilieu  de leurs calam ités. Am biorix, dans ses exhorta­
tions, leu r retraçait le tableau de leurs m isères, les pres­
sait de ne point perdre une occasion assurée de ven ­
geance : « Deux généraux rom ains sont tués, leur 
« disait-il, une partie de l’arm ée rom aine est détru ite;

1. Victoriam conclamant. Cæs., Bell. Gall., v, 37.
2. Noctu ad unum omnes, desperata salute, se ipsi interficiunt. Id., 

ibid. —  Liv. epit., cvi. —  Suet., Cæs., 25. —  Plut., Cæs., 24. —  App., 
Bell, civ., n , 25,150. —  Dio, x i ,  5, 6. —  Flor., m , -10. — Eutrop., vi. — 
Oros., vi, 10. — Lucan., i, v. 429.
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« que Cicéron et sa légion  aillen t rejoindre au plus tôt 
« leurs frères m o rts ' Est-il au m onde une entreprise 
« plus aisée et m oins c h a n c e u se1 ? Arm ez-vous, les Ébu- 
« rons vien n en t nous seconder. »

Les Nerves se laissèrent persuader sans peine. Rem­
plis d ’ardeur, ils envoient à tous les peuples de leur 
clientèle l’ordre de pren dre les armes-, tous se rassem ­
blent, Centrons, G rades, Lévakes, Pleum oses, G ordun s2, 
et se réunissent à l’arm ée des É burons, des Aduatikes et 
des Nerves. Les troupes alliées s’avancent alors à travers 
la forêt vers le quartier de C icéron, su rp ren n en t d ’abord 
quelques détachem ents rom ain s sortis po u r couper du 
bois, et les tuent, puis se répandent tum ultueusem en t 

tout autour du cam p. Les Rom ains courent aux arm es et 
bordent le rem part : la jou rn ée fut rude, parce que les 
assiégeants avaient espéré beaucoup du succès de cette 
attaque im prévue ; ils pensaien t que deux victoires ga­
gnées ainsi coup sur coup décideraient pour la Gaule 
l’insurrection  un iverselle, et b ientôt la délivrance.

Cicéron se hâta d’écrire à César ; à force de prom esses, 
il trouva des gens q u i se ch argèren t de ses dépêches; 
m ais tous les passages étant interceptés so ign eu sem en t, 
les ém issaires et les lettres tom bèren t entre les m ains 
d ’Am biorix. Cependant les Rom ains travaillaient avec une 
vitesse p rodigieuse à com pléter ce q u i m anquait aux r e ­
tran chem en ts, et à faire des ouvrages nouveaux : s’ il

1. Interfectos esse legatos duo, magnamque partem exercitus inte- 
rilsse demonstrat; niliil esse negotii subito oppressam legionem, quæ 
vutn Cicerone hiemet, interfici... Cæs., Bell. Gall., v, 38.

2. Peuples qui habitaient, h ce que l ’on croit, la côte de la Belgique 
au midi des bouches de l ’Escaut. On retrouve une trace de l’ancien nom 
des Grades (Grudii) dans le lieu appelé t’iandt van Groede, la Terre de 
Groude, dans le diocèse de Bruges,



faut en croire César, cent vin gt tours furent élevées, dans 54 
cette seule nuit, des m atériaux dont le cam p était appro­
v is io n n é1. Le len dem ain , les assiégeants renouvelèrent

I attaque et com m en cèrent à com bler le fossé. Du côté 
des Rom ains la résistance fut la m êm e que la veille , et 
ainsi les jou rs suivan ts; ils passaient toute la n u it à 
réparer les ouvrages en dom m agés; les blessés ni les 
m alades, les officiers n i les soldats, n’avaient aucun 
relâche, aucun in tervalle de repos.

Cependant, ceux des chefs et des notables nerviens 
q ui avaient eu jadis q uelque accès auprès de C icéron, et 
quelque relation  d ’am itié avec lu i, an n on cen t qu’ ils ont 
des propositions à lu i faire et dem andent un e entrevue. 
Cicéron envoie quelques-uns des siens. Les Gaulois répè­
tent dans cette conférence ce q u ’Àm biorix avait d ità Sa­
binus : « que toute la Gaule était en arm es, que les 
« G erm ains avaient passé le Rhin, que tous les quartiers,
« m êm e celu i de César, étaient attaqués à la fois. » Ils 
racontent la m ort de Sabinus, et pren n en t à tém oin  de 
la vérité de leurs paroles Am biorix qui était présent.
« C’est vainem ent, disent-ils, que vous com ptez sur le 
« secours de gens qui sont occupés de leur propre dé- 
« fense. Q u a n ta  nous, notre seule intention  à l’égard de 
« votre république est de nous affran ch ir de l’établisse- 
« m ent des quartiers d’h iver, et d’em p êcher qu’ ils ne 
« deviennent coutume®. Redites à Cicéron qu’ il peut sans 
« aucun e inquiétude sortir du cam p et se retirer  avec sa

I .  N o c t u  ex e a  mataria, quam munitionis causa comportaverant, 
t u r r e s  a d m o d u m  c x x  e x c i t a n t u r  incredibili celeritate. Cæs. Bell Gall 
v, 39.

‘2. Sese tamen hoc esse in... populum romanum animo, ut niliil nisi 
hiberna recusent, atque hanc inveterascere consuetudinem nolint. Cæs., 
Bell. Gall., v, 41,



« troupe où bon lu i sem blera. » La réponse de Cicéron 
fut brève et fière ; elle portait : « que le peuple rom ain  
« ne traitait jam ais avec u n  en n em i arm é ; m ais que si 
« les Belges vo u laien t m ettre bas les arm es, il serait vo­
it Ion tiers leu r m édiateur ; q u ’ ils pouvaien t dép u tervers 
« César, qui, dans sa ju stice, leu r accorderait tout ce 
« q u ’ils avaient le  droit de dem ander. »

Les B elges, voyant que la ruse avait éch ou é com m e 
la force, se déterm in èren t à en trepren dre un siège en 
règle , et com m en cèrent à ceindre le cam p en nem i d’ une 
circonvallation  de onze pieds de haut avec un fossé de 
q uin ze de p rofon d eu r; cinq  ans de gu erre avec les Ro­
m ains les avaient instru its dans cette partie de l’art m ili­
taire, et d’ailleurs quelques légion n aires prison niers diri­

geaient leurs travaux. Mais, faute d ’outils po u r rem u er la 
terre, ils coupaien t le gazon avec leurs sabres, et le por­
ta ien t dans leurs m ains ou dans les pans de leurs saies1. 
M algré l’ im perfection  de ces procédés, tels étaient, si l’on 
en croit César, leu r activité e t le u r  n om bre, q u ’en m oins 
de trois heu res, un  rem part de quin ze m ille  pas de cir­
cu it fut é le v é 2. Les jours suivants, d irigés par les m êm es 
captifs, ils dressèren t des tours à la h au teu r du rem part, 
et prép arèren t des faux de siège et des tortues.

Le septièm e jo u r  de l’ attaque, ils profitèrent d’un 
ven t vio len t qui s’éleva tout à coup, pour lan cer dans le 
cam p ces dards brûlants q u ’ils n om m aien t cateïes, et des 

boulets d ’a rg ile  rou gis au fe u 3. Les b araques des soldats

1. Sed, nulla ferramentorum copia quæ sunt ad hune usum idonea, 
gladiis cespitem circumcidere, manibus sagulisque terram exhaurira 
cogebantur. Cæs., Bell. Gall., v, 42.

2. Minus horis tribus, millium passuum xv in circuitum munitio- 
nem perfecerunt. Id., ibid.

3. Ferventes fusili ex argilla glandes fundis et fervefacta jacula in



rom ains, couvertes en paille  selon Fusage du pays, s’en ­
flam m èrent, et le ven t étendit b ientôt l’in cen d ie par 
tout le cam p. Poussant alors de grands cris, les Belges 
approchent du rem part leurs tours et leurs tortues, dres­
sent les éch elles et m on ten t à l’assaut; m ais les assiégés 
déployèrent une telle intrépidité, que, m algré la flam m e 
qui dévorait leu rs cases, leurs bagages, toute leu r for­
tune, aucun  ne quitta son poste, aucun ne songea m êm e 
à tou rn er la tête. L ’action fut vive, et il y  eut de part et 
d’autre un  grand n om bre de blessés et de m orts. Ce qui 
fit le plus de m al aux Gaulois, c ’est q ue, serrés en m asse 
au pied des retran ch em en ts rom ains, ils étaient gênés 
par les derniers ran gs de leu r arm ée, qui les em barras­
saien t dans leurs m ouvem en ts et leu r ferm aien t la re­
traite. M algré ces obstacles, ils parvin ren t à attacher au 
rem part un e de leurs tou rs; m ais u n e sortie v igou reu se 
les repoussa, et la tou r fut brû lée.

Cependant le siège continuait, et la position des as­
siégés devenait d ’instant en instan t plus critique ; il y 
avait déjà beaucoup de blessés, et le n om bre des hom m es 
en état de service d im in u ait rapidem ent. Chaque jo u r 

C icéron dép êchait à p rix  d’or q uelque m essager vers 
César, tous étaient arrêtés a u ssitô t et sup pliciés sous 
ses yeu x  m êm es. Dans le  cam p se trouvait un tran sfuge 
n erv ien , nom m é V erticon, hom m e de haute naissance, 
q u i, dès les p rem iers jo u rs du siège, était ven u  se rendre 
à Cicéron et lu i en ga ger sa foi ; par de grandes pro­
m esses, surtout par celle de la liberté, il décida un es­
clave gaulois à porter u n e lettre à César. Le Gaulois, 
l’ayant liée autour de son javelot \  passa com m e déser-

casas, quæ, more gallico, stramentis erant tectæ, jacere cœperunt. Cæs., 
Bell. Gall., v, 43.

1. lias ille ia jaculo illigatas effert. Id., ibid., 45.



teu r dans l’arm ée n ervien n e, puis trouva m oyen de 
s’évader et d’arriver ju sq u ’à Sainarobrive, où était le pro­
consul.

Au m om ent où la dépêche p artit du cam p de C icéron, 
il y avait plus d’un e sem aine que le siège était com m en cé; 
il y  avait au  m oin s douze jours que le corps d’arm ée de 
Sabinus et de Cotta avait été détru it; et cependant 
César n’avait en core aucu n e n ouvelle  ni de l’un ni de 

l’autre évén em en t : il ne les apprit que par la lettre de 
Cicéron. Ce fait, qu’ on rejetterait com m e incroyable, si 
César lu i-m êm e n e l’ attestait \  n e peu t s’exp liq u er que 
par une in terru p tion  rig o u reu se  des com m unications 
dans les cités de la B elgiq u e, m êm e dans celles q u i res­

taien t en core p aisib les; ce qui dénotait un  accord 
effrayant po u r les R om ains entre presque toutes lés na­
tion s du nord. A la lecture de la dépêche, César fut saisi 
d’u n e vio len te dou leu r; il ju ra  de ne p lus couper sa 
barbe ni ses ch eveu x  que le m eu rtre  de ses deux lieu ­
tenants et le  désastre de leu r arm ée ne fussent p le in em en t 
v e n g é s 2. Sans perdre u n  m om en t, il partit au  secours 
de C icéron avec un e lég io n  q u ’il tira  des quartiers des 
Bellovakes, et il écriv it à celle q u i h ivern ait chez les Atré­
bates, et à T. L abiénus, de se m ettre en m arche, afin de 
le rejoin d re sur la ro u te; m ais Labién us lu i-m êm e se 
tenait sur la défensive. Les T révires, anim és p a r le 
succès des Éburons, avaient aussitôt chassé leu r ch ef 
C ingétorix , et établi le patriote In dutiom ar dans le su­
prêm e com m an d em en t; p ren an t ensuite les arm es, ils 
étaient venus cam per à quelques m illes seu lem ent du

1. C *s., Bell. Gall., v, 43, 46.
2. Audita -clade Tituriana, barbam capillumque summisit, nés ante 

demsit quam vindicasset, Suet., Cæs., 67,



quartier de L abiénus ; celui-ci n ’osait pas sortir en rase 
cam pagne, e tse  préparait à souten ir un siège p ro c h a in 1; 
il fit te n ir  ces nouvelles à César. En m êm e tem ps, le 
b ru it couru t que les cités arm oricaines s’agitaien t, et 
m en açaien t , la treizièm e lég io n  cantonnée sur le terri­
toire essu en 2. P lu s in q u iet que jam ais, et ne pouvant 
disposer que de deux légions incom plètes, qui ne pré 
sentaient que sept m ille h om m es sous les a rm e s 3, César 
p artit cependant, déterm in é à rem ettre le salut de son 
arm ée et le sien à son audace et à sa fortun e.

A rrivé à grandes jo u rn ées sur la fron tière  n ervien n e, 
il apprit là, par des captifs, dans q u elle  extrém ité  se 
trouvait C icéron : le d an ger n ’avait fait que s’accro ître 
depuis l’envoi de la dépêche. Il décida, par la prom esse 
de grandes récom pen ses, un  cavalier a u xilia ire  à porter 
sa réponse, q u ’ il p rit la p récau tion  d’ écrire en lan gu e 
grecq u e, afin que, si elle était in tercep tée, l’en n em i n ’en 
p ût pas conn aître le co n ten u 4 : il m andait à Ciccron 
qu’ il arrivait avec deux légions, et il l ’exhortait à per­

sister dans sa courageuse défense. César recom m an da au 

cavalier gaulois de rem ettre, s’ il se pouvait, la lettre en 

m ains prop res a u x  a ssiégés, sin on  de l’ attacher à la 
cou rroie  de son javelot, et de la lan cer dans l’in térieu r 
du c a m p 8. C’est ce que fit le G aulois; le trait se ficha 
dans u n e to u r, et y  resta deux jou rs attach é; le troisièm e,

1. Cuis., Bell. Gall., v, 47.
2. Magnas Gallorurn copias earum civitatum, quæ Armoricæ appel- 

lantur, oppugnandi (L. Roscii) causa convenisse. Id., ibid., 53.
3. \ ix hominum miliium vu. Id., ibid., 49.
4. Hanc græcis conscriptam litteris mittit, ne, intercepta épistola, 

nostra ab hostibus consilia cognoscantur. Id., ibid., 48.
5. Si adiré lion pussit, monet ut tragulam, cura epistola ad amentuin

dcligata, intra inuuitiones castrorum abjiciat. Jd., ibid.



un soldat rom ain  l’aperçut et le porta au gén éra l. Cicé­
ron assem bla aussitôt sa légion  : la lettre, lue p u b liq u e­
m ent, causa de vifs transports de jo ie ; et déjà on voyait 
la fum ée des in cen dies que César a llum ait dans sa 
m a rc h e 1.

Avertis par cet indice et par leurs coureurs, les Gau­
lois quittent alors le siège, et avec toutes leurs troupes, 
au nom bre d’en viron  soixante m ille  hom m es, s’avancen t 
au-devant du procon sul, et s’établissent sur son chem in , 

en deçà d’ un large vallon que traversait un ruisseau. 
César, voyant Cicéron délivré, crut pouvoir p ren d re du 
te m p s; il s’arrêta de l’autre côté du vallon  et choisit la 
position  la plus favorable po u r y fortifier son cam p; et 
q u oiqu e ce cam p fût nécessairem ent déjà resserré, puis­

q u ’il, ne contenait que sept m ille hom m es, néanm oins 
les intervalles fu ren t en core d im in ués autant que pos­
sible, afin d ’in sp ire r  aux B elges plus de présom ption et 
de m épris. En m êm e tem ps, César envoya de tous côtés 
des écla ireu rs recon n aître le terrain , et les passages q u i 
traversaient le vallon. Ce jour-là , après quelques chocs 
de cavalerie sans résultat de part et d’autre, ch acu n  se 
retira. Le len d em ain  au point du jo u r , la cavalerie ner- 
v ien n e s’approcha, et vin t en ga ger le com bat avec les 
cavaliers rom ain s, q u i cédèren t d’abord, suivan t leurs 
in stru ction s, et ren trèren t dans les retran ch em en ts. 
Alors tout sem bla présenter dans le cam p rom ain  le spec­
tacle de la confusion et de la crainte,* on se hâtait de 

travailler à exh ausser le rem part, à b o u ch er les p o rte s2 : 
rien cependant n ’était m oin s réel q u e celte ép ou van te;

1. Tarn fumi iucendiorum procul vidcbantur. Cæs., Bell. Gall., v, 48.
2. Ex omnibus partibus castra altiore vallo muniri, portasque obstrui, 

atque in bis administrandis rebus qua'm maxime concursari, et, cum 
siiflulatione timoris, agi jubct. Id., ibid ., 50.



les légions se tenaient ran gées en bon ordre au m ilieu  
de l’enceinte, et César avait l’ œil à tout.

L’ in fan terie gauloise, trom pée par cet artifice, fran ­
chit le ravin , et se ran ge en bataille de l’autre côté, 
quoique dans un lieu désavan tageux; puis, voyant que 
l’en n em i ne paraissait m êm e pas sur le rem part, elle 
approche et y  fait p leu voir u n e grêle  de traits; en m êm e 
tem ps, les chefs fon t p u b lier par des hérauts « que qui- 
« conque voudra passer aux assiégeants, soit Rom ain, 
« soit Gaulois au xilia ire , le peu t sans d an ger ju sq u ’à la 
« troisièm e h eu re ; m ais que, ce term e écoulé, il n ’y  aura 

« plus de quartier po u r p e rso n n e 1. » B ientôt les B elges 
s’avancen t ju sq u ’au pied des retran ch em en ts, que les 
un s com m en cent à saper, tandis que d’autres com blent 
le fossé. César attendait ; il com m anda u n e sortie gén é­
rale par toutes les portes; l’ irruption  fut tellem en t vive, 
que les Gaulois, culbutés, m is en déroute, s’en fu irent 
laissant beaucoup de m orts sur la place. César, profilant 
de cette p rem ière im pression  d ’efl'roi, leva le cam p, 
passa la vallée, et opéra sans aucu n e perte sa jonction 

avec Cicéron. Il trouva l’arm ée de ce général dans un 

état dép lorable; à peine u n  d ixièm e des soldats était 
sans b lessure; il p u t ju g e r  par là du danger q u ’elle avait 
c o u r u 2. Il ne vit pas non plus sans étonn em ent les tra­
vaux exécutés par les Gaulois, les tou rs, les tortues, les 
rem parts q u ’ils avaient é le v é s 3, et cette vue ne laissa

1. Præconibus circummissis, pronuntiari jubent : « Sou quis Gallus, 
« seu Romanus velit ante horam tertiam ad se transire, sine periculo 
« licere; post id tempus non fore potestatem. » Cæs., Bell. Gall., 1. v, 
51.

2. Legione pt'oducta, cognoscit non deciraum quemque esse relictum 
militera sine vulnere. Id., ibid ., 52.

3. Institutas turres, testudines raunitionesque hostiura miratur. Id.,



51 pas que de lu i causer de l’ in q uiétude po u r l’avenir.
La n ouvelle  de la v icto ire  de César et de la délivrance 

de C icéron fu t portée à L ab ién us par les Rèm es avec 
u n e extrêm e rapidité. Son cam p était élo ign é de soixante 
m illes de celu i de C icéron; où  César n’ était arrivé q u ’a­
près la n eu vièm e h e u r e 1 ; n éan m oin s les acclam ations 
des Rèm es s’élevèrent aux portes du cam p avant m in uit, 
et in stru isiren t L abién us du triom phe du procon sul, lu -  
dutiom ar, q u i le len dem ain  devait attaquer le q uartier 

de L abiénus, fit retraite aussitôt p endant la n uit, et l i ­
cen cia  ses troupes. La m êm e n ou velle  produisit un effet 
pareil sur l ’in surrection  de l ’A rm orike. Déjà les forces 
arm oricain es réu n ies n ’étaient plus q u ’à h u it m illes de 

la treizièm e légion, lorsque, au  b ru it de ces événem ents, 
elles se d éb an dèren t et d isp a ru re n t2.

La Gaule sem bla avoir déposé les arm es en core une 
fois; m ais cette trêve m en açait d’être courte, et César ne 
s’y fiait pas. Il form a trois cam ps, d ’u n e lég io n  chacun , 
autour de Sam arobrive, où il se proposait de passer l ’h i­
ver. Les évén em en ts dont la R elgique venait d’être le 
théâtre con tin u aien t d’ occuper les esprits ; l ’agitation  se 
faisait ressentir ju sq u e dans les cités les p lus éloignées. 
De toutes parts 011 s’en voyait des m essages; on se son­
dait m u tu ellem en t; on con certait ce qu’il conven ait de 
faire, si l ’on  reco m m en cerait la gu erre, à quel m om en t, 
su r quel po in t. Des assem blées n octurn es se ten aien t au 
fond des bois et dans les lieu x  écartés; en un  m ot, il ne 
se passa pas un  seul jo u r  de to u tce th iv e r  que les Rom ains 
n e reçussen t q u elq u e avis in q u iétan t; et il n’y  eut pas

ibid. —  Cf. Plut., Cæs., 7-11. — Dio, x l , 24. — Oros., vi, 20. — Fron- 
tin., Stratag., m , 17. — Polyæn., vui, 23.

1. Trois heures après m idi.
2 Cæs., Bell. Gall., v, 53.



un e seule des nations gauloises qui ne dût leu r deven ir 54 
su sp ecte1, excepté deux pourtant, les Édues et les Rèm es. 
César m anda auprès de lu i, l’ un après l’autre, les p r in ­

cipaux personn ages de chaque cité, leu r déclara ce qu’ il 
savait et ce q u ’ il soupçonnait, les m enaça, et en effraya 

quelques-uns. En m êm e tem ps, ses instrum ents dévoués, 
les tyran s q u ’il avait im posés en plu sieu rs lieux, s’effor­
caient de com prim er l’esprit p u b lic  par la vio len ce. Ca- 
varin, q u ’il avait élevé su r les Senons, com m e Tasget 
sur les Carnutes, déjà odieux, provoqua par un excès de 
r ig u e u r  un soulèvem ent p o p u la ire; la m ultitude voulut 
le m ettre en p ièces; échappé à grand ’peine, et pour­
suivi ju sq u ’aux frontières, il fu t déclaré d éch u  de la 
royauté et à jam ais b an n i du p a y s2. Cavarin se réfugia  
près de César, à Sam arobrive, où arrivèren t b ientôt des 
députés senonais qui venaien t exposer au procon sul les 
crim es du roi, et ju stifier  les m agistrats et le  peuple. 
César les reçu t fort m al; et sous le prétexte d’aviser à 
un e p lu s com plète inform ation , il leu r ordonna de lu i 
en voyer sur-le-cham p tous les m em bres de leu r sénat; 

les Senons r e fu s è r e n t8.

Tandis que les choses se p rép araient ainsi dans le 
centre de la Gaule, dans le nord, le T révire In dutiom ar 
ne cessait de provoquer les G erm ains à passer le Rhin,

1. Nullumi fere totius hiemis tempus sine sollicitudine Cæsaris inter- 
cessit, quin aliquem de conciliis ac motu Gallorum nuntium acciperet... 
Præter Æduos et Remos... nulla fere fuit civitas 11011 suspecta nobis. 
Cæs., Bell. Gall., v, 53, 54.

2. Senones... Cavarinum, quem Cæsar apud eos regem constituerat, 
interficere publico consilio couati, quum ille præsensisset ac profugisset, 
usque ad fines insecuti, regno domoque expulerunt. Id., ibid., 54.

3. Quum is omnem ad se senatum venire jussisset, dicto audientes
non fuerunt. Id., ibid,



prom ettant de l ’argent, exagérant les pertes éprouvées 

par les Rom ains dans la dern ière gu erre et les forces du 
parti national; m ais il eut peu de succès : le sort d’Ario­
viste et des T en clh ères avait frappé de trop de terreu r 
les tribu s teutoniques. In dutiom ar fit alors un dern ier 
appel à l’ én ergie  des T révires : il convoqua le conseil armé 
de la nation; c’était, com m e on l’a vu, la proclam ation 
d ’alarm e et l’ouverture d’un e gu erre à m ort. Tous les 
h om m es, jeu n es ou vieu x, en état de porter les arm es 

devaient se rendre à ce conseil, et le d ern ier venu  était 
supplicié à la vu e de l ’assem b lée1. Le ch ef trév ire  faisait 
aussi à p rix  d’or des recru es de cavalerie chez les nations 
voisines; il appela m êm e les déserteurs de toutes les 

contrées de la Gaule, et les b an nis 2, qui, chassés de 
leurs foyers pour leur h ain e contre l ’étranger, erran t 
dans les bois et les solitudes, étaient flétris par les Ro­
m ains du nom  de bandits et de m alfaiteurs. A m esure 
que ces renforts arrivaient, In dutiom ar les en régim en ­
tait et les arm ait. Ce patriote infatigable partageait avec 
A m biorix tous les regards et toutes les espéran ces; de 
tous côtés on lu i adressait des députations, soit privées, 
soit publiques, p o u r lo u er et a n im er son courage, pour 
b rig u er son alliance, po u r lu i dem ander enfin  de fixer 
le jo u r  où l’étendard de la délivrance se lèverait à la fois 
su r toute la G aule3.

1. Arm atum  concilium  indicit (hoc m oro Gallorum  initium  est belli) 
q u o , lege com m u ai, om nes puberes armati convenire consuerunt : qui 
ex iis novissim us ven it, in  conspectu m ultitudinis, om nibus cruciatibus 
affectus necatur. Cæs., Bell. G all., v , 56.

2. Exules dam natosque tota Gallia m agnis præm iis ad se a llicere 
cœ pit. Id. ib id ., 55.

3. Undique ad eum  legationes concurrunt, gratiam atque amicitiam 
publice privatiinque petunt. Id ,, ibid .



Cependant le conseil arm é de la nation trévire se 
rassem bla ; In dutiom ar y  exposa la situation gén érale du 
pays. « Les Nerves, dit-il, p ren n en t déjà les arm es ; les 
« Aduatikes hâten t leurs préparatifs; les hom m es de 
« b on n e volonté ne nous m anquen t pas, ils nous m an- 
« q ueron t en core m oins quand nous serons en m ouve- 
« m ent et que nous sortirons de nos fro n tières1. » Il 
ajouta que les Carnutes, les Senons, p lu sieu rs autres 
peuples en co re , le sollicitaien t instam m ent d’aller se 

jo in d re  à eu x p o u r étab lir dans le centre de la Gaule le 
foyer de la n ouvelle  gu erre  : tel était aussi son avis. Les 
plans d’In dutiom ar fu ren t adoptés avec acclam ation ; et 
l’on décida qu’on m arch erait im m édiatem en t vers les 
bords de la Sein e et de la L oire; qu’ on fera it route par 
le territo ire des Rèmes, afin de châtier au passage ces 
perfides am is de l’étra n g er; m ais q u ’avant tout il fallait 
pren dre d’assaut le cam p de L abién us. Cela réglé , le 
conseil arrêta des m esures én ergiq u es contre les traîtres, 
partisans des R om ains; C ingétorix fut déclaré en n em i 
de la patrie, et la vente de ses b iens fut décrétée. Puis, 

ch acu n  fit ses dispositions, et au  bout de peu de jours 

l’arm ée trévire se m it en m a rc h e 2.
L abién us avait été inform é presque aussitôt par Cin­

gétorix et les siens des résolutions adoptées dans le con­
seil arm é, et des plans d’In dutiom ar. Q uoique l’assiette 
(le son cam p, forte par la n ature et par l’art, ne lu i lais­
sât au cu n e crainte sur le résultat de l ’attaque, cependant, 
p o u r ne pas perdre l’occasion d’ un coup d’éclat, il p rit 

de nouvelles m esures. 11 m anda aux Rèm es de lui en ­

1. Neque sibi voluntariorum  copias defore, si ex finibus suis pro- 
gredi cœ pisset. Cæs., Bell. G all., v , 5G.

2. Id ., ibid .



voyer autant de cavalerie qu’ iis pouvaien t en réu n ir  à 

l’ instant m êm e, la fit en trer de n uit et la cacha dans ses 
retran ch em en ts. Les troupes trévires ne tard èren t pas à 

se m ontrer. A leu r approche, L ab ién us, affectant une 
gran de crainte, retin t ses soldats dans le cam p, et p e n ­
dant plu sieu rs jours ne répondit rien  aux vives provo­
cations des Gaulois. Dans son im patien ce de com battre, 
souven t In dutiom ar s’avancait ju sq u ’ au pied des retran ­
chem en ts avec un e escorte de cavalerie, soit p o u r recon ­
naître les lieu x, soit po u r en trer en conférence, essayer 

les prom esses et les m enaces ; et<ses cavaliers, adressan t 
m ille  outrages au x R om ains, lan çaien t en sign e de m é­
pris leurs javelols par-dessus le r e m p a rt1. Mais un soir 
q u ’après avoir vo ltigé ainsi autour du cam p ils se re li­

raien t len tem ent et en désordre, L abién us fit ou vrir  tout 
à coup les portes, et lâcha toute sa cavalerie, promettant, 
un p rix  considérable à qui lu i rap porterait la tête d’In- 
dutiom ar. « C’est à lu i seul q u ’il faut vous attacher, dit-il 
« à ses soldats; je  vous défends de frapper, ni de blesser 

« au cu n  autre, avant q u ’In dutiom ar soit pris et tu é 2. » 
L u i-m êm e sortit avec les cohortes p o u r souten ir sa cava­
lerie. Les Rom ains partiren t à bride abattue, et l’escorte 
gauloise, ch argée à l’im proviste, fu t aisém en t dispersée. 
Tous n ’en voulan t q u ’à un seu l, ils a tteign iren t bientôt 

le ch e f trévire au gu é d ’une r iv iè re ; enveloppé, percé 
de v in gt coups à la fois, In dutiom ar tom ba, et sa têle 
sanglan te fut apportée à L a b ié n u s3. Dans l ’ivresse de

1. Equités plerum que om nes tela intra vallum  con jiciebant. Cæs., 
Bell. G all., v , 57.

2. O m nes unum  petant Indutiom arum ; neu quisquam  prius vu l- 
neret, quarn iliu m  interfectum  vidcrit. Id ., ib id ., 58.

3. Caput ejus refertur in castra. Id ., loc. cit. —  D io, xr., 11. —  O ros., 
VI, 10.



leu r joie, les soldats rom ain s, retournan t au cam p, s’a- 
m usèrent à m assacrer tout ce qui so trouva sur leu r pas­
sage. Cette catastrophe inattendue, qui frappait au cœ ur 
la coalition  b elgiq u e, désorganisa pour le m om en t l’ar­

m ée des T révires; elle abandonna le siège et se dispersa. 
Toutefois la valeu reu se nation n e se reb uta  p o in t; elle 
conféra, com m e un tém oign age de ses regrets, le  com ­
m andem ent su p rêm e au x plus proches parents du m al­
h eu reu x  In d u tiom ar, p u is elle recom m en ça  ses so llici­
tations auprès des peuplades tran srhén an es, et à force 
d’a rgen t elle p arvin t à attirer quelques bandes de Ger­
m ains à son service.

César, p endant ce tem ps-là, sous la protection  de ses 
trois cam ps, fa isait d’im m en ses préparatifs p o u r la pro­
chain e cam p agne; trois légion s au  grand com plet lu i 
étaient arrivées d’Italie, et portaien t son in fan terie ro­
m ain e à d ix  lég io n s. Il lu i tardait que cette cam pagne 
s 'ouvrît. Aux in q u iétu d es du présent se jo ign aie n t en  lu i 
la d ouleur et le ressen tim en t des désastres passés. Le 
p restige dont q uatre ann ées d’u n  b o n h eu r constant 
avaient en touré les arm es rom ain es était presque éva­
noui. L ’exem p le d ’A m b iorix  et des É buron s avait en sei­

gn é aux Gaulois q u e les peuples, q u elq u e accablés q u ’ils 
soient, p eu ven t trou ver dans la ru se u n e dern ière et in ­
faillib le ressource ; l ’exem p le des Nerves le u r  avait in s­
p iré  un e confian ce plus v irile . Ce siège du  quartier de 
C icéron, con duit avec tant d’h abileté et de v ig u eu r, leu r 
m on trait q u ’ils pouvaien t ten ir tête aux R om ains sur le 

cham p de bataille à arm es égales, s’ils déd aign aien t le 
succès m oin s g lo rieu x  de la ruse. C’ était cette confiance 
que César redoutait le p lu s; et il appelait de tous ses 
vœ ux la saison de la gu erre, afin de frapper quelque 
coup terrible q u i ram en ât sous les aigles l’ancien  près-



tige. II m ûrissait un  plan de ven gean ce contre les 
Nerves, m ais surtout contre A m biorix et son peuple. 
Dans son im patience, il n’attendit m ôm e pas que l’h iver 
fût term iné. P ren ant avec lui quatre légions, il fit une 
irru ption  subite sur les terres n ervien nes, b rû la  quelques 
villages, enleva plu sieu rs centaines d’h om m es et beau­
coup de bestiaux, d istribua le tout entre ses soldats, et 
revin t à S am arobrive , après cette expédition m oins 

d ign e du gén éral d ’un grand  em p ire que d’ un ch ef de 

b rigan ds ou de sa u va g e s1.
Aux prem iers jou rs du prin tem ps, le proconsul con­

voqua près de lu i, com m e de coutum e, l’assem blée gé­
n érale des cités. P arm i les nations im portantes, ni les 

Senons, ni les Carnutes, ni les Trévires, n ’en voyèren t de 

députés; César les som m a de le fa ire  au  plus tôt; ils ne 
répo n d iren t p o in t : le u r  op iniâtre refus produisit sur 
l’assem blée un e vive im pression. Il était, po u r les Ro­
m ains, de la d ern ière  im portance que les assem blées 
gauloises se tin ssen t rég u liè re m e n t, dans toutes les 
form es établies par la constitution  fédérale. Maîtres de 
ces assem blées, dont ils d irigeaien t l’ esprit, dont ils 
d ictaien t les résolutions, les Rom ains s’ en servaient h a ­
b ilem en t p o u r d on n er à leu r tyran n ie un e apparence de 
lég itim ité ; leurs dem andes d’h om m es, d’argen t, d’auto­
rité , étaient tou jou rs revêtues de la sanction d’ un pou­
vo ir national, et les peuples n’avaient plus aucun  pré­

texte p o u r rejeter ce que leurs députés avaient consenti. 
César déclara donc qu’ il regardait le refus des trois na­
tions com m e un acte de révolte ouverte contre le peuple 
ro m a in 2; et a jo u rn an t toute autre affaire, il arm a ses

1. Cæs., Bell. G all., v i, 3. '
2. Initium  belli ac defectionis, Id ., ib id .



légions et m archa d’abord sur le territoire senonais. Ce- 53 
pendant, com m e il ne vo u lait pas que les députés assem ­
blés délibérassent en son absence, il prorogea la session 
et la transféra de Sam arobrive à Lutétia, chef-lieu  des 
Parises ou P a r m i1, situé dans un e île de la Seine : ce 
petit p eu p le  était proch e voisin  des Senons, avec les­
quels il avait d’an cien n es alliances : m ais dans les cir­
constances présentes, il s’était séparé d’eux p o u r suivre 
le parti rom ain . César choisit la ville  de Lutétia, parce 
q u ’elle se trouvait égalem en t à p roxim ité  du territo ire 
carnute, où il se proposait de passer après avoir châtié et 
réduit les Senons.

Tous les actes in su rrection n els de la nation seno- 
naise, depuis l’exp ulsion  de Cavarin ju sq u ’à celui qui 
excitait si vio lem m en t la colère de César, avaient été 
d irigés par A c c o 2, ch ef actif, entreprenant, en grand 
crédit dans sa cité et hors de sa cité, et l’ un des plus 
m ortels en n em is que les Rom ains eussent dans la Gaule. 
Sitôt que le refus d’en voyer des représentants aux états 

avait été décidé officiellem en t par le conseil et le peuple, 
Acco avait fait p u b lier  l ’ordre à la population  des cam ­
pagnes de se retirer dans les places fortifiées ; m ais la 
prom p titude de César déconcerta ses m esures, et les Se­

nons, pris au dépourvu, se v iren t contraints de dem ander 
la paix. Le proconsul se m on trait in flexib le  et vo u lait 
p ro m en er le fer et le feu su r leu r territo ire, lorsque ie 
sénat éduen v in t s’interposer, appuyan t chaudem ent la 
cause d ’un voisin  et d’un vie il a llié  3. Dans les disposi­
tions où se trouvait la Gaule, César n’osa pas rejeter un e

Concilium  Lutetium ï ’ arisiorum  transfert. Cæs., B ell. G all., vx, 3.
2. Acco qui princeps eonsilii fuerat. Id ., ib id ., 4.
3. Petentibus Æ d u is ... quorum  antiquitus in fide erat civitas. Id ., 

ib id .



si puissan te m édiation ; i l  n e dévasta point les cam pagnes 
senonaises, sé contentant d’ex ige r  l’extradition d'Acco, 
cen t otages, q u ’il laissa en garde aux Édues, et tout ce 
q u e le  pays avait de cavalerie sur pied. Toutefois il ne 
rétablit pas Cavarin dans ses an cien n es fon ctions de roi 
au  service des Rom ains, de p eu r que ses ressentim en ts 
personn els et l’aversion  du peu ple no suscitassent q u el­
ques n ou veau x tro u b le s1 ; il lu i don na le com m ande­
m en t de la cavalerie senonaise, et l ’em m ena avec lu i. Il 

a lla it passer de là sur le territo ire  des Carnutes, lorsque 
les Rèm es a cco u ru re n t et in tercédèren t p o u r ceux-ci, 
au  m êm e titre  que les Édues p o u r les p r e m ie r s 2. Telle 
était la ja lo u sie  avec laq u elle  ces deux nations se d ispu­

taien t la faveu r rom ain e et la prépondérance, q u ’il eût 

été très-im politiq ue de refu ser à l’u n e  ce que l’autre 'avait 
obtenu. César, quoi qu’ il en  eût, se v it donc forcé 
d’ép argn er aussi les Carnutes. Il se ren d it alors im m é­
diatem ent à Lutétia, où il présida l ’assem blée; après 
avoir fixé  le co n tin g en t et les subsides que chaq ue cité 
devait lu i fo u rn ir , il d éclara  la session close, et congédia 

les députés.
Toutes ses pensées se repo rtèren t alors sur le nord. P ré ­

voyan t bien  q u ’A m b iorix  ne hasarderait pas un e bataille 
contre lui, il résolut de lu i couper d’abord toute retraite 
en deçà et au delà du R hin, puis d ’a ller porter la gu erre 

au  cœ ur de son pays et de l’en velopper dans l’exterm in a­
tion  gén érale  de son peuple. Il le savait lié par le droit de 
l’hospitalité avec les Ménapes, ses voisins occidentaux, 

q ue défendaient de vastes forêts, de profonds m arécages,

1. Ne quis aut ex ejus iracundia, aut ex eo quod  m eruerat odio civ i- 
tatis, m otus existât. Cæs., Bell. G all., v ï, S.

‘2. Carnutes legatos obsidesque mittunt, usi deprecatM'ibus Remis.,, 

eadem ferunt respotisa. Id., ibid., 4,



et qui jam ais n’avaient en voyé de députés aux R om ains1; 
il savait, en outre que, p ar le m oyen des T révires, le ch ef 
éburon  avait traité avec q uelques peuplades germ an i­
ques. D ’après ces inform ation s, il en voya deux légions 

à L abién us p o u r faire face aux T révires ; lu i-m êm e, à la 
tête de cinq  autres lég io n s, entra sur les terres des Mé- 

napes, q u i, se fiant à  la n ature de leu r pays, se réfu gièren t 
au  fond des bois et d a n s le s île s  des m arais. Les Rom ains 

-s’avan cèren t su r tro is points d ’attaque, construisan t des 
chaussées et je ta n t des ponts sur les m arécages; ils  in cen ­
d ièren t un  grand  n om bre d’habitations, en levèren t une 
m ultitu d e d’h om m es et de b e stia u x 2. Forcés dans des r e ­
traites q u ’ils avaient crues im pénétrables, les M énapes de­
m an dèren t la p aix . L e p ro co n su l la leu r accorda, leu r fit 
livrer des otages, et déclara q u ’il les traiterait désorm ais 
sans quartier, s’ils don n aien t asile sur leu r territo ire 
à A m biorix ou à q u elqu ’ un des sien s; il laissa, pour 

les con ten ir, Com m  l’Atrébate avec un e partie de la ca­
valerie au xilia ire.

Il m archa en suite contre les T révires ; m ais, en  son 
absence, ce peu ple avait ép rouvé des reve rs; Labién us 

l’avait défait dans u n e b ataille  san glan te, et avait replacé 
C in gétorix  à la tête du g o u v e rn em en t3; fugitifs à  leu r 
tou r, les p aren ts d’In d u tiom ar avaient passé le R hin et 
ch erch a ien t un  asile  en G erm an ie. C ésa r, voyant ces 
deux exp éd ition s si prom p tem en t te rm in é e s , jeta  un

1. Qui uni ex Gallia de pace ad Cæsarem legatos nunquam  m iserant. 
C æ s., Bell. G all., vi, 5.

2. Cæsar, celeriter effectis pontibus, adit tripartito, ædificia vico ;que 
incendit, m agno pecoris atque hom inuni num éro potitur. Id ., ib id ., 0 .—  
Dio, xi., 32. —  O ros., v i, 10.

3. Cingetorigi principatus atque im perium  est traditum. Cæs., Bell. 
G all., v i, 8.



s pont su r le  fleuve, et fit qu elqu es m arches le lon g de la 
rive droite po u r effrayer les p euples germ ains. Les uns 
se retirèren t au loin  dans l’in térieu r des forêts, les autres 
lu i en voyèrent des m essages de paix et des otages; il leu r 
signifia  de rom pre toute relation avec les É burons et 
le u r  chef, et de ne recevo ir  chez eux aucun  h om m e de 
cette race que le peuple rom ain  déclarait son en nem ie, 
sous peine d’être traités eux-m êm es com m e des en nem is 
de Rome. Ayant ainsi assuré sa ven gean ce, au  delà 
com m e en deçà du R hin, il revin t en G aule, coupa le 
pont, et, sans perdre un  m om en t, se d irigea  sur le pays 
des É burons par la forêt des A rd en n es1.

Afin que le coup arrivât plus terrible et p lus im prévu, 
César fit p artir en avant toute sa cavalerie, sous la con­

duite de T. M inucius B a silu s , lu i recom m an d an t bien 
de ne poin t a llu m er de feu dans les haltes, et de ne né­

g lig er  aucu n e des précaution s qui po u vaien t rendre 
la m arche prom pte et secrète; Basilus su iv it exacte­
m en t ces ordres. Les É burons, se fiant à l’élo ign em en t 
de l’ arm ée en n em ie, q u ’on croyait alors em barquée dans 
des gu erres contre les G erm ains, n’avaient rien  de prêt 
po u r !a défense : n i les soldats, ni les chefs n ’étaient à 
leu r poste, et la cavalerie rom ain e tom bant au m ilieu  
d ’eux p rod u isit l ’effet de la foudre. Basilus, ayant su 
qu’A m biorix se trou vait avec un  p etit nom bre de cava­
liers à sa m aison de cam p agne, tou rn e de ce côté po u r 

le pren dre m ort ou vif, et peu s’en fallut q u ’il ne réu s­
sît. A m biorix, assailli à l’im proviste, après s’ être vu  en ­
lever ses chariots, ses ch evaux, tous ses bagages, ne dut 
la vie q u ’à un  b on h eu r in e sp é ré2. Com m e l’habitation

1 .  Cæs., Bell. Gall., v i, 9-29.
2. Magnæ fuit fortunæ, om ni m ilitari instrum enté, quod circum  s e



était située au m ilieu  d ’un e forêt, les cavaliers de sa suite 53 
p u ren t s’em b usq uer dans un passage étroit et conten ir 
q uelque tem ps les R om ains, tandis que le chef, sautant 
à cheval, s’ élo ign a  cïans la profon deur du bois.

Il était trop tard po u r se ra llie r ; d’a illeurs quelle  ré­

sistance ce petit peuple pouvait-il opposer a u x  forces qui 
venaien t l ’en va h ir?  Tout ce q u ’A m biorix avait en core à 
fa ire, c’était d’avertir ceu x  de ses com patriotes q u i h ab i­
taient les cantons les p lus é lo ig n é s; et il envoya dans 
toutes les d irections des ém issaires chargés de p u b lier 
« que César approchait avec dix lég io n s et u n e cavalerie 
« inn om b rab le  : que ch acu n  eût don c à p o u rvoir prom p- 
« tem en t à sa sûreté. » Cette proclam ation  fut reçue 
com m e l’an n on ce d’un e destruction  proch ain e. En peu 
d’h eu res, tous les villages fu ren t abandonnés, et la cam ­
pagne se cou vrit de bandes de fugitifs q u i gagn aien t, 
avec leurs provisions et leurs bestiaux, les lieu x  les plus 
sauvages et les m oin s accessibles. Les un s se réfugièren t 
au  fond des Ardennes, d ’autres au  m ilie u  des étangs et 
des r iv ières; les habitants des cantons vo isin s de la m er 

se retirèren t dans les îles nom breuses que form aien t les 

m arées sur celte p lage basse et m arécageuse. On en vit 
un grand  n om bre aller se livrer avec leurs b iens et leurs 
fam illes à des peuples q u i avaient tou jou rs été leurs en­
n e m is1. Mais am is et en n em is, tous égalem en t effrayés 
des m en aces de César, leu r refu sèren t l’accès de leurs 
terres. A m biorix, ne gardant près de lu i que quatre ca­
valiers dévoués, se tint au m ilieu  des bois dont il con ­
naissait tous les détours, tous les recoin s. Q uant à son

habebat, erepto, rhedis equisque com prehensis, ipsum  effugere m orteuî. 
Cæs., Bell. Gall., v ï, 30.

t . Se suaque om aiaa lien issim is credideruuti l i l. , ib id ., 31»



collègue, le v ieu x  Cativolke, m alade, in firm e, accablé de 
ch agrin , hors d’état de sup porter les fatigues d’ un e telle 
gu erre  ou les privation s d ’un e telle retraite, il m it fin à 
sa vie en b u van t u n  poison com posé avec le suc de l’i f 1. 
Ses dernières paroles fu ren t des paroles de d ou leu r et de 
m aléd iction ; il dévoua à la ven gean ce du ciel et de la 
terre l’h om m e q u i était ven u  tro u b ler  ses v ieu x  jou rs, et 
verser sur sa patrie de si effroyables calam ités2.

L’épouvan te gag n ait les voisins des Éburons. Les 
C on duises et les Sègnes, trib u s germ aniq ues qui habi­

taient les A rden nes en tre ce peu ple et les T révires, en ­
voyèrent en trem b lan t des députés à César. Ils le p ria ien t 
de ne p o in t les com pter p arm i ses en n em is, et de ne pas 

cro ire  que tous les G erm ains d’en deçà du Rhin fissent 

cause com m u n e avec les G aulois; que, p o u r eux, ils  p ro­
testaient ne s ’être p o in t m êlés de cette gu erre, et n ’a­

v o ir  fo u rn i a u cu n  secours à A m b iorix . César p rom it de 
les ép argn er, à condition  q u ’ils lu i livreraien t tous les 
É buron s q u i se sera ien t réfu giés chez eux. 11 partagea 
en suite son arm ée en q uatre divisions. L abién us avec 
trois lég io n s fu t en voyé vers les bords de la m er afin d’at­
taquer par la fron tière  occidentale ; T rébo n iu s avec trois 
autres lég io n s fu t ch argé d’en trer par la fron tière  m éri­

d ion ale; César en perso n n e se porta avec le m êm e 

n om bre de fantassins et presque toute la cavalerie vers 
les bords de l’ Escaut, où l’on disait qu’A m b iorix  s’ était 
retiré; en fin  Q. C icéron, laissé avec la quatorzièm e légion

1. Ætate jam confectus, quum laborem aut belli aut fugæ ferre non 
posset, taxo se exanimavit. Cæs., Bell. Gall., vi, 31.

2. César prétend que cet homme, c’était Ambiorix; mais nous p ou -' 
vons croire, en toute sûreté de conscience, que les imprécations du vieil­
lard gaulois s’adressaient plutôt à l’étranger contre qui Ambiorix n’avait 
fait que remplir son devoir de chef patriote et de Gaulois.



à la garde des b agages, s ’établit dans le fort d ’Aduatika, 
où les travaux du cam p de Sabinus et d’A urunculéius 

étaient en core presque intacts. César, en partant, an­
nonça q u ’ il serait de retou r au cam p dans sept jou rs 

po u r y  faire la d istribution  des vivres, et recom m anda 

expressém ent que la légion  n e sortît p o in t duran t son 
ab sen ce1.

Alors com m en cèren t des scènes de désolation plus 
h orrib les que tout ce que le pays avait en core "vu et 
souffert. Les légion s, la h ach e à la m ain, p erçaien t les 
forêts; elles je ta ien t des ponts su r les m arécages; elles 
ég orgeaien t dans ses dernières retraites la m ultitu d e fu ­
gitive. Mais cette chasse n’était pas sans fatigue et même 
sans d an ger p o u r le soldat rom ain . Les détachem ents 
séparés du gros de l’arm ée, les traîn eurs, ou ceux qui 
s’écartaien t à la rech erch e du butin , surpris, enveloppés, 
p érissaien t en assez grand  n om bre; et la nature du pays 
ne perm ettait pas aux Rom ains de m archer par grandes 
m asses. P ou r con cilier  la sûreté de ses soldats avec l’ac­
com plissem ent de sa v e n g e a n c e , César imagina un 
m oyen dont l’ idée seu le eût révolté le conquérant le 

plus sauvage. Il m it les É buron s hors la lo i de l’h u m a­

nité; il fit proclam er qu ’il les livra it corps et b iens au p re­
m ier occupant. Il convia à cette pro ie  les p eu p les vo i­

sins, déclaran t que q u icon q u e l’aiderait à exterm in er 
cette race scélérate2, en n em ie du peu ple rom ain , serait 
com pté au n om bre des am is du peu ple r o m a in 3, et de

1. Cæs., Bell. Gall., VI, 33.
2. S t i r p o m  h o m i n u m  scelcratorum. Id., ibid., 34.

3. Cæsar ad finitimas civitates nuntios dimittit : omnes ad se evocat, 
spc prædæ, ad diripiendos Eburones,- ut potius in silvis Gallorum vita, 
quam legionarius miles periclitaretur; simul ut, magna inultitudine çir- 
cumfusa, pro tali faeinoro, stirps et nonion ciyitatis tollatur. Id., ibid.



tous les coins de la B elgiq ue on vit accou rir un e foule 
de m alfaiteurs et de gens sans aveu, d ign es de m ériter 
par de tels services un e te lle  am itié. Q u’on se figu re, si 
l ’on peut, les h orreu rs qui durent accom p agn er ce sac 
de tout un peuple. Qu’on se représente ensuite un  cor­
don de cinquan te m ille  Rom ains, placés là po u r assurer 
l’ im pu n ité des assassins, p o u r leu r livrer les v ic tim es; 
et parm i ces Rom ains, César, un frère de Cicéron, Bru- 
tus, Trébonius, tout ce que la jeun esse p atricien n e et 

p lébéien n e ren ferm ait de plus éclairé  et de plus poli ; 
on détourn era les y eu x  avec tristesse et dégoût. Peut- 
être alors les reportera-t-on, non sans quelque senti­
m en t de fierté, sur nos tem ps et notre civilisation  m o­

derne, où la souffrance h u m ain e trouve du m oins des 

sym pathies, où le sang versé ne reste pas m uet.
L ’arrêt porté contre les É burons et la proclam ation  

de César avaient passé le Rhin, et occupaien t vivem en t 
les peuplades germ aniq ues riverain es. Elles aussi vou­
lu re n t avoir part à la curée. T raversant le fleuve sur des 
radeaux, deux m ille  cavaliers sicam bres p én étrèren t dans 
l’ É buronie par la fron tière  du n ord ; et com m e les opé­
rations de l’arm ée rom ain e avaient refoulé de ce côté la 

population  fu g itive , ils p rire n t beaucoup d’hom m es et 
d e b e stia u x 1. A ccoutum és à ces courses de b rigan d age, 
rien  ne les arrêtait, n i les m arais, ni les bois. L ’appât du 
bu tin  les attiran t de p lus en plus dans l’ in térieu r des 

forêts, ils s’en qü éraien t soign eusem en t sur quels points 
se trouvaien t César et les différents corps de l ’arm ée ro­
m a in e 2; des rapports un an im es les in stru isiren t que 
César était à l’autre extrém ité du pays, avec la cavalerie,

1 . Cæs., Bellé Gall., v t, 35.
% Quibus )i» locis sit Csesar, ex captiviss quærunt. Id., ibid.



occupé à la poursuite d ’A m biorix. « A quoi vous arrêtez- 
« vous? leu r dit un captif éburon  à qui ils adressaient la 

« m êm e dem ande; vous vous am usez à p ourchasser de 
« chétifs troupeaux et q uelques p rison n iers, tandis que 
ii la fortun e sem ble vous in v iter  à un e r ich e  p r o ie 1. 
« Aduatika n’est q u ’à trois heu res de m arch e d’ic i;  l’ar- 
« m ée rom ain e y  a déposé tout son bagage, et la garni- 
« son est à peine suffisante p o u r cou vrir le rem part du 
« cam p. H âtez-vous, et tout cela vous appartient. » Ces 
paroles rem p liren t de jo ie  les S icam bres; cach an t dans 
un coin de la forêt le b u tin  q u ’ils avaient déjà fait, iis 
p artirent p o u r Aduatika, sous la conduite du p rison n ier 
éburon.

D’après les ordres form els de César, C icéron avait 
con ten u  sévèrem en t sa légion  dans le cam p pendant six 
jo u rs; le septièm e, voyan t q u ’on n’avait a u cu n e nouvelle 
du retou r du procon sul et lassé des plaintes que les sol­
dats faisaient en ten dre, car les vivres com m en çaien t à 
m an q uer, il p erm it à cinq  cohortes de sortir p o u r aller 
couper du b lé à trois m illes de là. Elles n’étaien t en core 

q u ’à u n e petite distance du cam p, lorsque la cavalerie 

sicam bre, accouran t à toute b rid e, tenta de forcer la porte 
décum an e. L ’attaque fut si prom pte et si im p révu e à 
cause de la p roxim ité  des bois, que les vivan diers dont 
les tentes étaient dressées sur la contrescarpe n ’euren t 
pas le tem ps de ren trer. La cohorte de garde, surprise 
et troub lée, p u t à pein e souten ir le p rem ier choc. Les 
assiégeants, se répandan t tout autour des retran ch em en ts, 
ch erch èren t à les escalader ; les R om ains défendaient à 
gran d ’peine les portes, et le cam p ne dut son salut qu’à

1. Quid vos, înquit, liane miseram ac tenuem sectamini prædam, 
quibus juin licet esse fortunatissiinis? Cæs., Bell. Gall., vi, 35»



la h a u teu r du rem p art et à la difficulté des approches. 
Dans l’in térie u r tout était con fu sion ; on se dem andait la 
cause du tu m u lte ; on ne savait où p lanter les enseignes 
p o u r se rassem bler; l ’un  disait que l’en n em i était m aître 
de la place : « L ’arm ée tout en tière  est défaite, s’écria it un 

« au tre; le  procon sul est tu é , celte cavalerie n’est que 
« l’avant-garde des b arbares v ic to r ie u x 1. » La p lu p art se 
forgeaien t des terreu rs sup erstitieuses sur la fatalité du 
lieu , se rap p elan t la catastrophe de Sab in u s et de C otta2. 

Les G erm ain s, en h ard is par celte épouvan te générale, 
se con firm aien t dans l’idée que le cam p n ’était pas 
gard é; ils s’en cou rageaien t, s’ exh o rta ien t m u tu ellem en t 
à ne pas laisser échapp er un  si r ich e  b u tin , et redou­
b laien t d’efforts.

Cependant les cohortes sorties p o u r a ller au  fou rrage 
en ten diren t les clam eurs, et rev in ren t en toute hâte sur 
leu rs pas. A la vu e des en seign es, les G erm ain s cru ren t 
d’abord que c’était César q u i arrivait, et quittèren  t b ru s­
q uem en t l ’attaque du  cam p, m ais ayant reco n n u  bientôt 
le  p etit n om bre de leurs en n em is, ils co u ru ren t les ch ar­
ger  de tous côtés. L’affaire fu t v ive; deux cohortes en ­
tières restèrent sur la place : les autres p arvin ren t à ga­
g n e r  Aduatika, m ais criblées de blessures. Les G erm ains, 
désespérant de réu ssir à un second assaut, et cra ign an t 
d’a illeu rs la p ro ch a in e  a rrivée du p rocon su l, s’ élo ign è­
ren t, et repassèren t b ien tôt le Rhin avec le b u tin  q u ’ ils 

avaient caché dans les bois. Mais tel était en core l’effroi

1. Alius capta jam castra pronuntiat; alius, deleto exercitu atque 
mperatore, victores barbaros venisse contendit... Cæs., Bell. Gall.,

vï, 37.
2. Plerique novas sibi ex loco religiones fingunt; Cottæque et Titurii 

calamitatem, qui in eodein occiderint castello, ante oculos ponunt.., Id., 
ibid.



dans Aduatika, lon gtem ps après leur départ, que, V olu­
sénus étant arrivé, la n u it suivante, à la tête de l’avant- 
garde de César, les soldats refusaient de croire que le gé­

néral fût vra im en t près de là avec l’a n n ée . La tête leu r 
avait tou rn é au p o in t q u ’ils préten daien t que les légion s 
étaient détruites, et la cavalerie seu le échappée au m as­
sacre : « Sans cela, disaient-ils, les barbares auraient-ils 
« osé assiéger notre cam p ? » Il ne fa llu t pas m oin s que 

la présence de César lu i-m êm e p o u r p arven ir à dissiper 
ces terreu rs *.

César repartit presque aussitôt pour accélérer l’œ uvre 
d’exterm in atio n  co m m en cée; et, suivant ses prop res pa­
roles, « il lâcha en tous s e n s2 » ce ram as de m isérables 

exécu teu rs de ses cruautés. Toutes les villes, toutes les 
habitation s éb u ron n es fu ren t la p ro ie  des flam m es. La 
m ultitude d’h om m es et de ch evau x rassem blés sur les 
lieu x  consom m a un e grande partie des blés, u n e partie 
fut brû lée sur pied  ; les orages et les p lu ies de l’autom n e 
détru isiren t le reste; si b ien  que les m alh eu reu x  Ébu­
rons que le hasard aurait soustraits au fer ou à la flam m e, 

devaient n écessairem en t m o u rir  de faim , après le  départ 

des lé g io n s 3. Q uant à A m b iorix , toutes les tentatives de 

César p o u r s’em p arer de lu i avaient éch o u é; et, com m e 
on savait quelle  im portance le procon sul m ettait à l’a­
vo ir m ort ou vif, les R om ains et les b rigan d s gaulois 
leurs a u xilia ires s’ép u isèren t en efforts, firen t en quel­
que sorte l ’im possible po u r g a g n er le p rix  attaché à cette 
ca p tu re 4. V in gt fois on se cru t au  m om en t de l’attein d re;

1. Cæs., Bell, Gall., vi, 38-42. Dio, x l ,  32.
2. Magno numéro in omnes partes dimittit. Cæs., Bell. Gall., vi, 43.
3. Ut si qui in præsentia se occultassent, tamen iis, deducto exercitu, 

rerum omnium inopia peredndum videretur. Id ., ibid.
4. Infinito labore suscepto, penenaturam studio vicerunt. Id., ibid.



m ais tou jou rs A m biorix s’échappait, à  la faveu r des té­
n èbres, erran t de forêt en forêt, de caverne en caverne, 
de p récip ice  en p récip ice, accom p agn é de ses quatre ca­
valiers.

L ’affection des hom m es q u i étaient n aguère ses sujets 

veilla it en core su r la tête du ch ef proscrit; et de faux 
rapports propagés à dessein par les p rison n iers éburons 
fourvoyaien t perp étu ellem en t les R om ains dans leu r 
c h a s s e 1. Ils se lassèrent, et A m biorix vécu t p o u r des 

tem ps m eilleu rs. 11 vécu t p o u r lever de n ouveau  l’éten- 
dart de la délivrance sur la R elgique, po u r com battre 
en core ses im placables en n em is, m ais au grand  jo u r  
cette fois et à fron t découvert, servant ainsi sa patrie et 

sa liberté, tou r à tou r, avec toutes les arm es que la na­

tu re  lu i avait données, avec la ruse et avec l’audace.
Fatigué de cette lon gu e cam p agn e, César ram en a son 

arm ée sur le territo ire  rém ois, à D urocortorum , où il 

convoqua l’assem blée des cités gauloises. Là, sous ses 
yeu x, et sous les épées de d ix  légions, il fit in stru ire et 
ju g e r  l’affaire des in su rrection s sen on aise et carnute. 
L ’ issue du ju g e m e n t ne pouvait être douteuse. Acco, qui 
avait été l’âm e de tous les m ouvem en ts populaires chez 
les Senons, et que César s’était fait livrer le printem ps 

précédent, fu t condam né à la peine capitale et e x é c u té 2. 
Les autres accusés avaient déjà pris la fu ite ; César or­
donna q u ’ils fussent frappés d’ excommunication, que le 

feu  et l’eau leu r fussent in te rd its3. Après ces arrêts q u ’il

1. Ut modo visum ab se Ainbiorigem captivi contenderent. Cæs., 
Bell. Gall., vi, 43.

2. De Accone graviore sententia pronuntiata more majorum suppli- 
cium sumpsit. Id., ibid., 44.

3. Norinulli judicium veriti profugerunt : quibus quum aqua atque 
tgfli interdixisset,,. Id.* loc. cit»



prétendait sans doute faire regarder com m e l’expres­
sion de la libre volonté nationale, il congédia l’assem ­
blée, envoya deux lég io n s h ive rn er chez les T révires, 
deux chez les L ingons, laissa les six autres sur les terres 
senonaises, et se rendit aussitôt en Italie, où l’appelaient 
des évén em en ts de la plus haute im portance po u r lui et 

pour son pays.



’
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52  —  5 1 .

D epuis sept ann ées que César faisait la gu erre  en 
Gaule, il avait m arch é len tem en t, m ais sûrem en t, au 
grand b u t de son am bition p ersonn elle. Son arm ée, 

com pagn e de ses fatigues et de sa gloire, était plus à lu i 

qu’à la rép u b liq u e ; et l’éclat de cette g lo ire  avait effacé 
les triom phes v ie illis  de P om pée. De tous les grands ca­
pitain es dont Rome se glorifiait, Marius était le seu l dont 
le nom  parût en core d ign e d’être pron on cé à côté du 
nom  de César : « E ncore, disait-on, C. Marius arrêta un 
« déluge de Gaulois qui débordait su r l’ Italie, m ais il ne



E2 « pénétra point dans leu r pays, il ne subjugua point 
« leurs -villes : G. César n ’a pas seu lem ent repoussé, il a 
« fait une gu erre g a u lo ise1. La nature avait p lacé les 
« Alpes en tre l’ Italie et la Gaule com m e une b arrière 
« contre les n ations b arbares; César a don né po u r fron- 
« tières à notre em p ire les lim ites m êm es de la G a u le2.»

Toutefois la puissance de l’en thousiasm e n’était pas 
la seule que César appelât au  secours de son am bition  ; 
il avait en m ain  un  autre ressort non m oins puissant, 

l’argen t. Rien n ’égalait à cette époque la vénalité des Ro­
m ains, si ce n’est la rap acité de leu r procon sul. Son sé­
jo u r  de six  ann ées en Gaule n ’avait été q u ’ un lo n g  b ri­
gan d age: terres alliées ou en n em ies, lieu x  sacrés ou pro­
fanes, trésors privés ou publics, il d ép ouilla it tout : un 

de ses historiens l’én on ce en term es form els, et le détail 
de ses cam pagnes ne le prouve m alh eu reu sem en t que 
trop ; il m ettait souven t les villes au pillage sans néces­
sité, dans le seul b u t de satisfaire son a v a ric e 3. Aussi les 
richesses q u ’ il am assa furent-elles im m enses. Avec le pro­
duit de ses rapines, n on-seulem ent il en tretenait son arm ée 
et levait de n ouvelles troupes, payait des dettes énorm es 
q u ’ il avait contractées autrefois en Italie, acquittait les 
dettes de ses officiers, fournissait par des gratifications 
à leurs débauches et à celles des soldats; m ais l’or cou­
lait non m oins gén éreu sem en t à Rom e, dans le sénat et

1. Ille ipse C. Marius... influentes in Italiam Gallorum maximas copias 
repressit; non ipse ad eorum urbes sedesque penetravit... Bellum galli- 
cum, C. Cæsare imperatore, gestum est, antea tantuinmodo repulsum. 
Cic., de Provinc. consular, 13.

2. Nunc denique perfectum est, ut imperii nostri tcrrarumque illa- 
rum idem esset extremum. Id., ibid.

3. In Gallia fana templaque Deum donis referta expilavit; urbes 
dirait, sæpius ob prædam quam ob delictum. Suet., Cæs., 5-4.



dans les com ices ; et po u r ach ever d ’éb lou ir la m ultitude, 5a 
il faisait bâtir un Forum  en touré de portiques en m arbre, 
augm en té d’un e villa  p u b liq u e 1, et dont l ’em p lacem en t 
seul était évalué à plus de v in g t m illio n s cin q  cen t m ille  
livres de notre m o n n a ie 2. ^Cicéron n ’eut pas lionte de 
s ’entrem ettre dans ces hon teuses prodigalités et de di­
rig er  les travau x ordonnés par le proconsul ; et au cu n  
autre sen tim en t ne lui v in t, que celui d ’attacher son 
sou ven ir à un  m on u m en t qui devait em b ellir  Rome :
« Nous faisons là une chose b ien  g lo r ie u se 3! » écrivait- 
i f à  son p lus in tim e am i. Mais c’était auprès de César, 
quand il a llait te n ir  sa cour à L ucques et à Pise, pen­
dant les repos de la gu erre, c’était là que se déployait 
avec tous ses scandales la vénalité des consciences ro­
m aines. Des consuls, des tribu n s du p eu p le, des séna­
teurs, a ccou raien t se m arch an d er et se vendre. La n eu­
tralité d ’ un consul coûta à l ’am bitieux procon sul p lus de 
h u it m illio n s4 de notre m on n aie, et p lus de douze la 
conn ivence d ’un tr ib u n 5.

Les circon stances dans lesquelles la rép u b liq u e se 
trou vait à la fin de l’ ann ée 53, étaien t ou très-encoura­

geantes ou très-m enaçantes p o u r les projets de César. 
L ’an arch ie  la plus vio len te régn ait dans la v ille , et sus­
pen d ait la nom ination  des con suls; le Forum  était en ­
sanglanté chaque jo u r ; et l’un des plus zélés partisans 
de César v e n a it d’ être assassiné par un h om m e dévoué

1. Adjnngetur huic operi villa etiam publica. Cic. ad Attic., iv, 15.
2. Cujus area super H. S. millios constitit. Suet., Cæs., 20. —  Plin., 

xxxvi, 24. —  Le sesterce, comme nous l’avons déjà dit, est évalué à 
20 c. 1/2.

3. Efficiemus rem gloriosissimam. Cic. ad Attic., iv, 15.
k. Mille cinq cents talents. — 8,250,000 francs.

5. S;’\cont.io> scstcrtium. — 12,300,000 francs.



à P om pée ; les deux rivaux et les deux factions étaient 

eu présence. ’
Ces nouvelles, arrivées au delà des Alpes, bâtèrent 

l’explosion. Jam ais en core aussi favorable occasion ne 
s’était présentée à la .Gaule : d’un côté, César reten u en 
Italie par la 'g u e rre  civile que l’on ju g e a it im m in e n te 1, 
ses légion s sans gén éral, sans plan de cam pagne, dissé­
m inées su r un  im m en se territo ire  ; de l’autre, un  h iver 
précoce et rig o u reu x , qui déjà ren d ait presque im prati­

cables les passages des m o n ta gn es2, cachait les routes 
sous la n eige , faisait déborder les riv ières, et suspendait 
leu r n av ig a tio n 3. Des conciliabules se form èren t de toutes 
parts, beaucoup plus n om b reu x que ceux de l’année 

précédente ; ils se ten aien t avec m ystère au  fond des bois, 

dans les lieu x  déserts, loin  des regards des agents ro­
m ains. Là a ccou raien t les personn ages notables de 
presque toutes les cités; on se p laign ait, 011 s’irr ita it en 
co m m u n ; 011 récap itu lait les actes tyran n iq u es de l’é­
tranger, l’ am bition , la r a p a c ité ,la  cruauté de C ésar; on 
don nait des larm es a u x  m alh eu reu x  É burons, à l'assas­
sinat d’Acco, aux souffrances de ses com pagn on s pros­
crits. « Voilà, se disait-on, le sort q u i nous est réservé, 
« si nous avons la lâcheté de l’attendre. » —  « Ilàtons- 
« nous donc, s’écria ien t alors les plus d éterm in és, hâ- 
« ton s-n ous avant que nos assem blées soient décou- 
« vertes, avant que nos en n em is soient réu n is ; préven ons 
« le  retou r de C ésar; la saison elle-m êm e sem ble com ­
te battre pour nous. Eh q u oi! enfants de la Gaule, 11e 
« vaudrait-il pas m ieu x  p é rir  les arm es à la m ain , que

1. Retineri urbano motu Cæsarem. Cæs., Bell. Gall., vii, 1. —  Dio, 
xxxix, 32, 33.

2. Hieme creverant Alpes ; sic interclusum putabant iter. Flor., n i, 10.
3. Plut., Cæs., 25.



« de sacrifier h on teu sem en t la liberté et la glo ire que 
ci nous avons héritées de nos p è re s1?» Ensuite on pro­
d igu ait les éloges et les prom esses à celle des cités qui 

lèverait la p rem ière l’étendard, et donnerait le sig n a l-. 
Mais cette m ission périlleu se, toutes hésitaient à s’ en 
charger.

Les Carnutes enfin  l’acceptèrent. P lus m altraités que 
la plupart des autres nations, ils étaient im patien ts de 
se ven g er. Mais en s’exposant aux p rem iers périls, ils 
ex igèren t que la confédération  s’en gageât irrévocab le­
m ent à les souten ir; com m e on n ’osait pas s ’entre-don­
n er des otages de p eu r d ’éveiller l’attention  des m ar­
chan ds et des autres espions étrangers, il fu t convenu 
q ue les cités con ju rées prêteraien t, sur les en seignes 
m ilitaires, serm en t de fidélité à la ligu e  de délivrance. 
Un tel serm en t était, chez ces peuples, le lien  le plus 
inviolable, le gage le p lus solennel de tou t pacte p o li­
t iq u e 3. Au fond de q uelque v ie ille  forêt, dans quelque 
lieu  désert, consacré sans doute au x m ystères du culte, 
fu ren t réu n is fu rtivem en t les étendards des cités gau ­
loises, et sur ce faisceau sacré, chaq ue député v in t pro- 

'n o n c e r à  son to u r l’en gagem en t éternel de h ain e aux 

Rom ains, de dévouem ent à la liberté de la Gaule. Le cou­

rag e des C arnutes fut com blé d ’é lo g e s 4. On délibéra

1. Postremo in acie præstare interfici, quam non veterem belli glo- 
riam libertatemque, quam a majoribus acceperint, recuperare. Cæs., 
Bell. Gall., v i i ,  1 .

2- Omnibus pollicitationibus ac præmiis deposcnnt, qui belli initium 
faciant, et sui capitis periculo Galliam in libertatem vindicent. Id., ibid.

3. Quoniam in præsentia obsidibus inter se cavere non possint, ne 
les efferatur, petunt, collatis militaribus signis (quo more eorum gra- 
vissimæ cærimoniæ continentur), ne, facto initio belli, ab reliquis dese- 
rantur. Id., ibid ., 2.

4. Coliaudatis Carnutibus, ld ., ibid.



aussi sur les m esures d’ u rgen ce; l’époque où devait 
éclater la gu erre fut fixée, et l’assem blée se sépara. On 
se m it alors, chacun  dans son canton, à g a rn ir les places 
fortes d’arm es et de vivres, à organ iser la population  des 
cam p agn es; puis on attendit avec an xiété l’effet des 

prom esses des Carnutes.
Le jo u r  fatal avait à pein e com m en cé à poindre q u ’un e 

troupe de paysans carnutes, conduite par deux chefs, 
Cotuat et Conétodun, se porta sur G énabum , la seconde 

ville  du territo ire . G énabum , com m e on sait, était située 
sur la Loire, au som m et de cette cou rb u re form ée p a r le  
fleuve, lorsque, après avoir coulé du m idi au nord, il se 
d étourn e dans la d irection  de l’est à l’ ouest : sa position 

centrale et la com m odité de son port en avaient fa it de 

b onne h eu re l’un des grands entrepôts du com m erce 
en tre la M éditerranée et l’O c é a n 1. Depuis l’arrivée de 
César, u n e foule de m archands étaien t ven u s s’y établir 
de l’ Italie et de la p rovin ce n arbonn aise, et, sous la pro­
tection des a igles rom aines, s’em p aran t de tout le négoce, 
a vaien t am assé d’im m en ses richesses. Les habitan ts de 
G énabum  ne les vo yaien t dans leurs m urs qu’avec h ain e 
et jalou sie . Sitôt que les bandes de Cotuat et de Conéto­
dun p aru ren t aux portes de la v ille , ils p riren t les arm es, 
tom b èren t sur ces m archands, les m assacrèrent, et p il­
lèren t leurs p ro p rié tés2. Dans le n om bre des Rom ains 
q u i périren t se trouva un chevalier, C. Fusius Cotta, que 
César avait ch argé de p o u rvoir aux achats de grains. 
Telle fut la sanglan te déclaration  adressée par la Gaule 
a u x  légion s étrangères. La n o u v e lle , criée dans les

1 .  A u j o u r d 'h u i  Orléans.
ü. C ives  romanos qui negotiandi causa ibi constiterant... interficiunt, 

bonaque eorum diripiunt. Cæs., Bell. Gall., v i i ,  3 .



champs, suivan t l'usage, passa de b o u rg  en b ou g ot de sa 
ville en ville avec la rap id ité du s o n 1 ; les A rvernes, à la 
distance d’en viron  cen t soixante m ille s 2, la reçu ren t 
avant la seconde ve ille  de la n uit. Cette n u it ne fut point 
stérile pour la liberté, et les événem ents qui s’y  prép a­

rèren t égalèren t en  im portance ceux que le jo u r  nais­
sant avait éclairés dans G énabum .

11 y  avait alors chez les A rvernes un jeu n e  ch e f d’an ­
tique et puissante fa m ille , n om m é V e rc in g é to rix 3. Il 
était lils de ce Celtill, dont nous avons p arlé plus haut, 
de ce n oble A rverne qui, coupable de conspiration  contre 
la liberté  de sa cité, avait exp ié su r le b û ch er son am bi­
tion  et son crim e. H éritier de la vaste clientèle et des 
b ien s de son père, V ercin gétorix  sut de bonn e h eu re  ef­
facer, par des vertus et des qualités brillan tes, la défiance 
et la défaveur im p rim ées sur sa fa m ille ; sa grâce, son 
courage, le ren d iren t l'id ole du p e u p le 4. César n e n égli-

1. Ubi major atque illustrior incidit res, clam oreper agros regiones- 
que significant : hune alii deinceps excipiunt, et proximis tradunt, ut 
tune accidit. Cæs., Bell. Gall., vit, 3.

2. Millium circiter passuum c l x . Id., ibid. — On peut compter en 
effet cinquante lieues à vol d’oiseau; d’Orléans à Clermont, ville située 
à une lieue de l’ancienne Gergovie.

3. Le nom de Vercingétorix et celui de Cingétorix, cité plus haut, 
paraissent bien n’avoir été que des titres de commandement : Cinn-cédo- 
righ, chef de cent têtes, capitaine, et dans un sens plus étendu : général; 
Ver-cinn-cédo-righ, grand capitaine, généralissime. Les noms personnels 
de ces deux Gaulois nous sont restés inconnus. J’ai adopté ici l ’usage 
vulgaire de leur donner leurs litres pour nom propre, d’abord parce que 
le fils de Celtill joue un grand rôle dans la suite de ces récits, et qu’il 
est fastidieux pour le lecteur, et presque impossible à l ’écrivain, de 
raconter en détail l’histoire d’un héros sans nom ; ensuite parce que 
je  n ai pas trouvé de termes français bien exacts, pour rendre la dignité 
démocratique du Cingéto-rioc et la dictature fédérale du Vo'cin Qclo-l'iX*

4. Dio, xl,



52 gea rien  po u r se l’a tta ch er; il lu i don na le titre d’ a m i1. 
11 lu i fit en trevoir, com m e la récom pen se de ses services, 
ce h au t degré de puissan ce où Celtill avait aspiré en  vain. 
Mais il ne trouva p o in t dans le jeu n e  A rverne l ’âm e d’un 
Tasget ou d’ un Cavarin  : V ercin géto rix  avait trop de pa­
triotism e po u r devoir son élévation  à l ’avilissem ent de 
son pays, trop de fierté po u r l ’accepter des m ains de 
l’étranger. 11 s’élo igna d on c de César. Retiré dans ses 

m on tagn es, il travailla secrètem en t à réve iller  parm i les 

sien s le sen tim en t de l’ in dépen dan ce, à susciter des e n ­
nem is a u x  Rom ains. Q uand l’h eu re  favorable fut ven ue, 
il se m on tra au grand  jo u r  ; dans les fêtes religieuses, 
dans les assem blées profanes, dans les réu n io n s p o li­
tiq u e s3, partout, on le vo yait em ployant son éloquence, 

sa fortun e, son crédit, en u n  m ot, tous ses m oyens d’ac­
tion sur les chefs et sur la m ultitude, p o u r les am ener, 
com m e dit un  h isto rien , aux droits de la v ie ille  liberté 
g a u lo ise 3. Nul n ’attendait avec plus cl’an xiété  la déterm i­
nation des C arnutes, nul n ’apprit avec p lus de jo ie  la 
n ou velle  des évén em en ts de G énabum . Q uoique la n uit 
fû t déjà avancée, il fi p ren d re les arm es à sa tr ib u , des­
cen dit de la m on tagn e, et dès le p o in t du jo u r  entra dans 
G ergovie, p roclam an t l’indépen dan ce de la Gaule.

Les habitants de G ergovie étaient divisés et le parti 
n ational h ésitait au moment de fran ch ir le dern ier pas. 
La brusque apparition  de V ercin gétorix  et de sa tribu  

causa de la surprise aux citoyens, et peut-être de l’elfroi 
aux m agistrats. Le parti romain profita de ce troub le ; 
ayant à sa tête G obanitio, on cle de Vercingétorix, il força

1. Dio, x l, 41.
2. Ille festis diebus e comitialibus... ferocibus dictis ad jus prbti- 

num libertatis erexit. Flor., m , 10.
3. Convoeatis suis clieutibus. Cæs., Bell. Gall., vii, 4,



le jeu n e patriote à sortir de la ville  avec ses clients. 11 
sortit, m ais po u r reven ir bientôt suivi d’nne foule de 
paysan s1. G ergovie, cette fois, ouvrit ses .portes ; Gobà- 
n itio et ses partisans fu ren t chassés; et V ercin gétorix , 

au x acclam ations un an im es du peuple de la ville  et de 
celu i des cam p agnes, fut investi du souverain  com m an­
dem ent m ilitaire. Revêtu de cette puissance, il envoie 
aussitôt des députés à toutes les nations c o n ju ré e s2, leu r 
rappelant « que l’h eu re est arrivée; que le sang rom ain  
« a coulé dans G énabum . » Les Senons, les Parises, ,les 
P ictons, les Cadurkes, les T urons, les Aulerkes, les Lé- 
m ovikes, les Andes, et gén éralem en t toutes les cités ar­
m oricaines, répon den t à son appel. On organise d’abord 
u n  conseil suprêm e ch argé de délibérer sur le choix 
d’un chef. Com m e le crédit de V ercin gétorix  n’ était pas 
m oin d re dans les états gén érau x  de la Gaule que dans 
les assem blées p articu lières du peu ple arverne, et que 
d’ailleu rs sa nation  tenait le p rem ier ra n g  dans la coali­
tion, le conseil lu i rem et, d’ une com m une vo ix, le  com ­
m andem ent de la g u e r r e 3. Alors, au  nom  de son auto­
rité absolue, il ex ige de toutes leç cités des otages, il fixe 

les contingents de troupes actives et de m ilice, la quan ­
tité  de vivres et d’a r m e  -‘rui doit être réu n ie  dans les 
p la ces; il porte un e ai+antion parüouiiiLJe à l’organisa­

tion  de la cavalerie; er,5 i>. iiivyü aa n t au besoin un e ri-

I . César dit que Vercingétorix ramassà dîs*c ,0 campagne des gens 
mourant de faim et des misérables. « In agris.liabet delectum egentium 
« ac perditorum. » Bell. Gall., va, 4. —  Si l’on en croyait le conquérant 
romain, il n’aurait eu contre lui en Gaule que les voleurs de grand che­
min et les hommes repris de justice.

‘2. Dimittit quoquoversus legationes ; obtestatur ut in fide maueant... 
Cais., loc. cit.

3. Omnium consensu ad eura d éférer imperium. Id.) ibid.



g u eu r justifiée par la nécessité et par les coutum es du 
pays, il em ploie, contre q u icon q u e résiste ou balance, la 
terreu r des supplices : il p u n it les délits graves p a r la  
torture et le feu, les m oindres, par la perte d’un œil ou 
des oreilles, e t ren voie a insi m utilé  le coupable dans ses 
loyers, po u r servir de leçon aux lâclies, aux indifféren ts 
et aux tra ître s1.

Tandis que la con juration , cen tralisée autour des 
Arvernes, s’organ isait fo lle m e n t dans le centre et l’ ouest, 

le  nord, que su rveilla ien t d ix lé g io n s , m arch ait avec 
m oins de rapidité et d’ensem ble. P ourtan t la cause natio­
nale ven ait d’ y fa ire un e grande conquête : Com m  l’Até- 
b rate s’ était déclaré po u r elle. La d ern ière cam pagne 
avait achevé de désabuser les âm es en core hon nêtes sur 

César et les R om ains : les barbaries du procon sul con tre 
les m alh eu reu x  Éburons, son insolence envers les étals 
q u ’il convoquait, prorogeait, cassait su ivan t ses caprices, 

sa tyran n ie p lus om brageuse et plus exigean te de jo u r  
en jo u r, devaient é lo ig n er de lu i q u icon qu e n ’était pas 
p rofon dém ent corrom p u . Com m , depuis longtem ps, se 
sentait tou rm en té de sa situation ; il n ’avait point re­
n oncé à l’estim e pu b liqu e, et, dans le fond, il aim ait 
sin cèrem en t la G aule. V ain em en t César, p o u r échauffer 
son zèle, lu i concéda de grands p rivilèges et des im m u n i­
tés d ’im pôts, et m êm e réu n it les M orins sous son go u ­
ve rn em e n t2, le roi atrébate céda à ta vo ix  de ses rem ords, 
à celle de sa p a trie ; il rom p it avec les Rom ains, et tra­

1. Majore commisso dclicto, igni atque omnibus tormentis necat; 
lcviore de causa, auribus desectis, aut singulis defossis oculis, domum 
remittit, ut sint reliquis documente, et magnitudine pœnæ perterreant 
alios. Cæs., Bell. Gall., vu, 4.

2. Civitatem ejus immunem osse jusserat, atque ipsi Morinos attri- 
buerat. Id., ibid., 76,



vailla à l’œ uvre de l ’in dépen dan ce avec d’autant plus 
de zèle q u ’il avait p lus de fautes à réparer. Sa conversion  
il I grand b ru it dans les con ciliab u les gau lo is, et les chefs 
bellovakes et trévires s’em pressèren t de s’associer à ses 
projets.

L ab ién us, can ton n é avec deux lég io n s chez les Tré­
vires, con çu t la p lu s vive in q u iétu d e de ce q u ’ il appelait 
la défection du c h ef g a u lo is; il résolut d ’en p réven ir les 
suites de la m an ière la p lus exp éditive et la p lus sûre, 
en le faisant assassiner. C raign an t que, s’il le m andait 
près de lu i, Com m  n ’obéît pas et ne se tîn t sur ses gardes, 
il lu i en voya C. V olusén us Q uadratus, q u i, sous le p ré­
texte d ’u n e con féren ce, devait prendre ses m esures po u r 
se défaire de lu i. L ’Atrébate se trou vait alors sur le  ter­
rito ire  trév ire, occupé des affaires de la co n ju ratio n ; Vo­
lusén us v in t le trou ver avec q uelques cen tu rion s choisis. 
L orsqu ’ils  fu ren t en présence, Volusénus lu i p rit la m ain  ; 
c ’était le sign al c o n v e n u 1 : alors un  des cen turion s s’ap­
p roch a po u r le tu er ; m ais tro u b lé  par la nouveauté 
d’ une te lle  exécu tio n  ou reten u  p a r l’escorte du Gaulois, 
il n ’en put ve n ir  à b ou t; toutefois il le frappa à la tête 
d’un vio len t coup d’épée, q u i le  fit tom b er de cheval, 

b aign é dans son s a n g 2. Des deux côtés on m it le sabre à 
la m a in , m oins p o u r se battre que p o u r assurer sa re­
tra ite ; les Rom ains croyan t Com m  m ort ou m ouran t, et 
les B elges cra ign an t tout après u n e telle perfid ie. Le roi 
atrébate, transporté dans le p lus proch ain  v illa ge, et de 
là chez sa n ation, fut lon gtem ps entre la vie et la m o rt; 

il se rétablit pourtan t ; m ais il ju ra  « q u ’il ne se trouve-

1. Quum in colloquium ventum esset, et, ut convenerat, manum 
Coniii Volusénus arripuisset... Hirt., Bell. Gall., vm, 23.

2. Conficere hominem non potuit : graviter tamen primo ictu gladio 
caput pei'cussit... Mortifero vulnere credebant affectum. Id., ibid.



« rait jam ais face à face avec un Rom ain que sur le 
« cham p de bataille *. »

C ependant le cen tre et l ’ouest en vo yèren t sous les 
drapeaux de V ercin gétorix  u n e arm ée considérable ; 
toutes les cités com prises entre la Sein e, l ’O céan, la Ga­
ronn e et la L oire sup érieu re y  co n co u ru ren t, à l’excep ­
tion  des B itu riges et de q uelques p eu p les m érid io n au x 
que le vo isin a ge  de la P ro v in ce  reten ait dans l ’ob éis­
sance. Si les B itu riges avaient refusé de fa ire  partie  de 
la coalition  contre Rom e, ce n’était n i par am ou r de l’ é­

tran ger, n i par in d ifféren ce  p o u r le  b ien  p u b lic . P lacés 
sous la dép en dan ce po litiq u e des Édues, ils n ’ osaient pas, 
en su ivan t un étendard en n em i de leu r m étropole, bri­

ser les lien s de la sub ordin ation  fédérative ; m ais en se­
cret ils hâtaient de tous leu rs vœ ux le  com m en cem en t 

des h ostilités; ils appelaien t m êm e la gu erre  su r leu r 
territo ire , car ils  ne dem andaien t, p o u r se déclarer au 

grand jo u r , que de paraître y  avoir été co n tra in ts8.
Les con tin gen ts réu n is, V ercin géto rix  en tra  en cam ­

pagne. Son plan  était d’attaquer sim u ltan ém en t la pro­
vin ce  n arbon n aise et les quartiers d’h ive r  des lég io n s. Il 
confia l’ in vasion  de la P rovin ce au  C adurke L u ctère , 
h om m e a ctif et én erg iq u e, le ch argean t d’ effectuer de 
gré  ou de force l’arm em en t de tous les peuples gaulois 
lim itro p h es, d’exciter les P ro v in c ia u x  à l ’in su rrection , 
et enfin  de tenter u n e irru p tio n  en m asse au delà des 
Cévennes. L ui-m êm e se d irigea vers le nord p o u r atta­

q u er les six  lég io n s can ton nées su r le territo ire  senonais; 

et d’abord, il som m a les B itu riges d ’adhérer à la ligu e

1. Quo facto, statuisse Comius dicebatur nunquam in conspectuirt 
cujusquam Romani venire. Hirt., Bell. Gall., vin, 23.

2. Cæs., Bell. Gall., vu, 5. *



d’indépen dan ce sous peine d ’être traités com m e des en­
nem is de la Gaule.

Ceux-ci firen t con n aître la som m ation  au go u vern e­
m ent éduen , et lu i dem andèren t du secours. Soit tié­
d eu r p o u r la cause ro m ain e, soit in q u iétu d e po u r lu i- 
m êm e, le  go u vern em en t éduen hésita, craign an t, disait-il, 
de se d ég arn ir de troupes ; m ais les com m an dan ts ro­
m ains in sistèren t fortem ent, et qu elqu es corps d ’in fa n ­
terie et de cavalerie se m iren t en r o u te 1. Arrivée à la 
L oire , fron tière  des B itu riges, l ’arm ée éd u en n e s’arrêta, 
et, après être restée p lu sieu rs jo u rs  sur la  rive  droite du 
fleuve, revin t su r ses pas, effrayée ou fe ig n a n t de l’être. 
« Nous avons d éco u v e rt, rap portèren t les c h efs , un 
« affreux com plot m a ch in é  entre les B itu riges et les 
« A rvernes p o u r nous a ssa illir  de co n cert dès que nous 
« a u rion s passé la L oire , et nous n ’y  avons échappé que 
« par m ira c le 2. » Q uoi que pussen t ob jecter les Rom ains, 
il leu r fa llu t se con ten ter de cette excuse réelle  ou sim u ­
lée; et in certa in s si la trahison des B ituriges avait q u el­
que fon dem en t, ou si les m agistrats éduens étaient de 
con n iven ce avec les in su rg és , ils com m en cèren t à 

pren dre en défiance la seu le n ation  sur laq u elle  il leu r 
«était perm is en core de c o m p te r 3. Q uant aux B ituriges, 
ils p roclam èren t aussitôt leu r adhésion  à la cause de l’ in­
d épen dan ce. V ercin géto rix  leva des h om m es et de l ’ar­
gent, inspecta les p laces et y m it des garnison s. P endant

1. Consilio legatorum... copias equitatus peditatusque subsidio Bitu- 
rigibus mittunt. Cæs., Bell. Gall., vir, 3.

2. Legatis nostris renunciant : se Biturigum perfidiam veritos rever- 
tisse, quibus id consilii fuisse cognoverint, ut si flumen transissent, una 
ex parte ipsi, altéra Arverni se circumsisterent. Id., ibid.

3. Id eane de causa... an perfidia adducti fecerint, quod nihil nobis 
constat, non videtur pro certo esse ponendum. Id., ibid.



52 ce teinps-là le  corps de L uctère parcou rait les bords de 
la D ordogne et de la G aronne, forçan t les peuples restes 
neutres à p ren dre les arm es, afin de pou sser ensuite ces 

m asses sur la P rovin ce.
C ependant César était en core en Italie. A la n ouvelle 

des m ouvem ents sim u ltan és de V ercin gétorix  et de L uc­
tère , il devina le plan des in su rgés, et il hésita  s’ il irait 
d’abord re jo in d re  ses lég io n s dans le nord  de la G aule, 
ou b ien , avec les n ouvelles forces q u ’il am enait, défendre 
la P ro v in ce  en p éril. Ce d ern ier parti lu i ayan t paru  le 

m eilleu r, m algré l’h iver q u i régn a it dans toute sa force, 
il passa rap id em en t les Alpes m aritim es, et arriva in a t­
ten d u  sur les bords du Rhône. Sa présence rassura les 

Rom ains et con tin t les Gaulois p ro v in cia u x , dont les dis­

positions étaient chan celan tes. Avec sa p rod igieu se acti­
vité, il eut b ientôt organ isé  les m ilices de la P rovin ce, 
doub lé les postes de garde, p la cé  des garnison s dans tous 
les lieu x  im portants, chez les Rutènes soum is à la rép u ­
blique, chez les Volkes A récom ikes, chez les Tolosates, 
et surtout autour de N arbonne. V oyant L uctère élo ign é 
et d écouragé p ar ces m esures, il se m it en m arch e à la 
tête de troupes rom ain es et n arb o n n aises, fran ch it la 
chaîn e des Cévennes à travers six  pieds de n e ig e ',  et, des­
cen dit su r le territo ire  des A rvernes. Les A rvernes se 
croyaien t en sûreté derrière leurs m ontagnes glacées, 
com m e derrière un e m u raille  in exp u gn a b le; l ’irruption  
hardie du p rocon su l les prit au  dép ourvu, et César, pour 
a u gm en ter la terreu r, fit saccager h orrib lem en t tout le 
plat pays. V ercin gétorix  se trou vait encore su r le  terri-

1. Discussa nive vi in altitudinem pedutn, atque ita viis patefactis 
suinmo militum labore ad Hnes Arvernorum pervenit. Oses., BeU. Gall,, 
vu, 8,



toire b itu rig e , q u ’il avait dû m ettre à l’abri d’ un coup de 
m ain  des Édues. Instruites de ces é v é n e m e n ts , les 
troupes arvernes l ’en tou ren t, elles le  con ju ren t de ne 
p o in t abandonn er à la destruction  leurs fam illes et leurs 
fortunes : « 11 n ’est pas ju ste, d isent-elles, que les Ar- 
« vern es supportent seuls tou t le poids de la gu erre. » 
V ercin gétorix  insistait p o u r con tin u er sa m arche vers le 

nord ; il sentait com bien  il im portait d’atteindre les lé­
gions au p lus tôt, et de couper la route à César; m ais 
les supplications et m êm e les m u rm u res de ses soldats 
le con tra ign iren t à rétrograder; il revin t su r ses pas d é­

fendre l’Arvernie.
Dès que César apprit le retou r des coalisés, il quitta 

son arm ée sous prétexte d ’a ller fa ire des levées chez les 
A llobroges, et se ren d it à V ienn e, où un corps de cava­
lerie l’attendait. Il en repartit im m édiatem en t à la tête 
de cette cavalerie, se d irig ea n t du côté du nord, rem onta 
les bords du Rhône et de la Saône à m arches forcées, 
côtoya la fron tière éduenn e sans se faire conn aître, et 
parvin t sur le territo ire des L in gons, où deux de ses lé­
gions étaient cantonnées : il envoya aux. autres l ’ordre 
de se ra llier à lu i sans délai. L ’absence de César fut un 
tra it de lu m ière p o u r V ercin gétorix ; il com prit son pro­
jet, et tâcha d’y m ettre obstacle. D étachant un e partie de 
ses forces p o u r faire face a u x  Rom ains q u i ravageaient 
l’Arvernie, il entra sur les terres des Boïes-Éduens et m it le 
siège devant leur capitale, appelée G ergo vie1, com m e la 
capi tale des A rvernes. On se rap pelle que cette ville avait

1. Le véritable nom de cette ville est très-incertain : 011 le trouve 
orthographié dans les différents manuscrits de César, Gergovia, Gortona, 
Gorgobina. Sa situation n’est guère plus certaine. On suppose qu’elle 
occupait l’emplacement où se trouve aujourd’hui Moulins en Bourbon-



s? fa it partie autrefois de la cité éduen n e, et q u ’à l’époquè 
où les Roïes réu n is aux Helvètes furen t défaits par César, 
les Édues concédèrent à ce peu ple un de leurs cantons, 
à condition  q u ’il recon n aîtrait, à perpétuité, le u r  patro­
nage p olitiq ue. Or, l’attaque de G ergovie m ettait les Ro­
m ains dans un grand em barras. S ’ils b alançaient à 
secou rir u n e ville  a lliée, ils m écon ten taient les Édues 
la seule nation  qui leu r restât fidèle dans celle  portion 
de la G aule, et par cette déclaration  de leu r faiblesse ils 

doublaien t la force des in su rgés ; s’ ils p ren aien t le parti 

con traire , il leu r fa llait quitter leurs quartiers, au m ilieu  
de l’h iver, sans beaucoup de vivres, sans m oyens de 
transport, et, à travers u n e population  en n em ie, aller 
dem ander le com bat aux A rvernes sur le cham p de ba­

taille q u ’ils avaient c h o is i1.
César pesa ces raison s; puis, dans cette circon stance, 

com m e dans toutes celles q u i décidèren t de sa vie et de 
sa glo ire, il s’abandonna à son audace et à sa fortun e. 
Il laissa deux lég io n s et la p lus grande partie de ses ba­
gages dans A gen dicum *, capitale des Senons, et se d iri­
gea avec les autres vers G ergovie. Chem in faisant, il 
investit V ellaudun um , appartenant égalem en t aux Se­
n o n s 3, place faible qui essaya po u rtan t de résister; il 
s’en em para au bout de trois jo u rs  et continua sa 
m arche.

A q uelque distance vers sa droite se trouvait alors celte 
m êm e v ille  de G énabum , d’où était parti le  sign al de 
l ’in su rrectio n ; César n e vo u lu t p o in t passer outre sans 
avoir donné un  exem p le terrib le  des vengeances ro-

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 10.
2. Sens, suivant les uns; suivant les autres, Provins.
3. Suivant d ’Anville, c ’est aujourd’hui Baune en Gâtinais; suivant 

quelques autx’es, Scénevière, à quatre lieues de Montargis*



inaines. Il se détourna de sa rou te, et le second jo u r  
après son départ de V ellau d u n u m , il cam pa au soleil 
couché devant G énabum . Les habitants avaient com ­
m en cé à se fortifier, à réu n ir  des p ro visio n s, à ra llier 
dans la v ille  les m ilices des cam p agnes ; m ais le tem ps 
leu r m anqua p o u r achever. D ésespérant de souten ir l ’as­
saut du len d em ain , ils réso lu ren t de se retirer pendant 
la n u it sur la riv e  gau ch e de la L oire , en  coupan t le 
p o n t1 d errière  eu x ; la p rofon d eu r du fleu ve, grossi alors 
par les n eiges et cou vert de glaçons, était un  rem part 
suffisant contre la pou rsu ite  de l’ e n n e m i2. Vers m in u it 
don c, ils  sortirent en silen ce, et se m iren t à traverser le 
fleuve. Mais à p e in e  les p rem iers a v a ie n t- ils  touché 
l’autre bord , que César, averti par les vedettes, fit son ner 
l ’assaut ; les lég io n s s’approch èren t des portes, les rom ­
p iren t à coups de hach e ou les b rû lèren t, et se p récip i­
tèren t dans la v ille . La m u ltitu d e em barrassée su r le 
pont et dans les ru es étroites fu t m assacrée presque sans 
résistan ce; peu de fuyards p u ren t é c h a p p e r3. Les m ai­
sons fu ren t p illées et réd u ites en cen dres ; des flots de 
san g gaulois lavèren t le m eu rtre de F usius Cotta et des 
m archands rom ain s ; et ce q u ’ép argn a  la lassitude du 
va in q u eu r fu t traîn é le len d em ain , garrotté, parm i les 
b agages et les bêtes de som m e. César passa la L oire 
et se porta droit su r N ovio du n u m 4 des B ituriges. Ef­
frayés par l’exem p le de leurs vo isin s, les habitants de

1. Oppidum Genabum pons fluminis Ligeris continebat. Cæs., Bell. 
Gall., vit, 11.

2. Plut., in Cæs., 25.
3. Perpaucis ex hostium numéro desideratis. Cæs., Bell. Gall., vu.

11.
A. Nouan-le-Fuzélier, à douze lieues d’Orléans, par la routa de 

Bourges; selon d’autres, Neuyi-sur-Baranjon.



■; N oviodunum  dem andèrent à capituler. César exigea 
d ’eux des vivres, des ch ev au x , la reddition de leurs 
arm es, et envoya des cen turion s avec un détachem ent 
de légionn aires pour procéder à l’inven taire des arm es 
et des chevaux '.

Les m alheurs de V ellaudun um  et de G énabum , et le 
danger qui m enaçait une des plus im portantes places 
des B ituriges, jetèrent la consternation dans l’arm ée 
nationale. Ce n ’était pas q u ’elle m anquât de courage et 
de dévouem ent; la suite m ontra assez tou t ce q u ’elle sa­
vait sacrifier et oser. Mais parm i tant de peuples divers, 
habitués à vo ir  leurs intérêts séparés, la préoccupation 
causée par les souffrances particu lières entravait in évi­
tablem ent les m esures de salut pub lic. A l ’idée de leurs 

enfants captifs, de leurs fem m es outragées, de leurs 
m aisons réduites en cendres, le Senon, le Carnute, le 
B itu rige, frém issaient de rag e; ils accusaient l’inaction  
du chef, et dem andaient à grands cris q u ’on les laissât 
com bat!re pour leurs fam illes, autour de leurs foyers. 
Que pouvaien t l ’autoritc et la ferm eté de V ercin gétorix 
contre u n e insubordination  dont les m otifs le touchaien t 
lu i-m êm e si vivem ent? Contraint po u r la seconde fois 
de ren on cer à ses plans, il leva le siège de G ergoviè et 
m archa au secours de N ovio du n u m 2.

Tant de m ystère et de célérité accom pagna sa m ar­
che, que César l’ign orait en core lorsque la cavalerie 
d ’avant-garde arriva en vue de N oviodunum . Elle fut 
aperçue par les sen tin elles gauloises du h aut des m u­
railles  de la p lace , dans le tem ps m êm e que les centu­
rions rom ain s faisaient l ’in ven taire ordonné p ar César.

•i. Cæs., Bail. Gall., v i i ,  10, 11.
2. Id., ibid., 12.



La vue des drapeaux gaulois rendit l’espoir aux liabi- 52 
tanls; ils ressaisirent leurs arm es, et com m en cèrent à 
b arricader les portes, à se presser sur les re m p a rts1 ; le 
tum ulte et les cris don nèren t l ’éveil aux cen turion s, qui, 
m ettant l ’épée à la m a in , s’em parèrent d’un e des portes, 
et parvinrent, ainsi que leu r escorte, à sortir de la ville.

La cavalerie gauloise, em portée par un e im prudente 
ardeur, avait devancé de beaucoup le gros de l ’a n n ée; 
la cavalerie rom aine s’avança à sa rencon tre. L’en gage­
m ent fut vif; q uoiqu ’un e lon gue m arche eût fatigué 1rs 
G aulois, ils rom piren t et dispersèrent les escadrons en ­
nem is. César envoya, pour souten ir les siens, un  corps 
de G erm ains q u ’il avait pris à sa solde pendant la der­
n ière cam pagne; les Rom ains se rallièren t alors, l’avan­
tage passa de leu r c ô té , et les cavaliers arvernes se 
rep lièren t sur leu r arm ée, laissant quelques m orts der­
rière  eux. Ce com bat d ’avant-garde eut lieu  assez loin 
de la v ille  po u r que les assiégés ne distinguassent pas 
exactem ent ce qui s ’y  passait. La retraite précipitée des 
cavaliers gaulois et les cris de victoire de l’en n em i leur 

firent penser que V ercin gétorix  avait éprouvé quelque 
grand échec. D ésespérés, ils ouvrirent leurs portes, et 
dès le soir m êm e les en seignes rom aines flottèrent sur 
les rem parts de N oviodunum  2.

Ce nouveau revers acheva d’éclairer le ch ef arverne 
su r les in con vén ien ts d’un e gu erre m éthodique; il com ­
p rit que ses b an d es, arden tes, in trép id es, m ais mal 
rom pues à la sévérité de la d iscip lin e et à l’unité du 
com m andem ent, auraient tou jou rs le dessous, à égalité

1. Clamore sublato, arma capere, portas claudere, murum complere 
cœperunt. Cæs., Bell. Gall., vu, 12.

2. Id., ibid., 13.



d’arm es, contre les légions de César. Se retiran t à q u el­
que distance de N oviodunum , il convoqua le  conseil des 
chefs coalisés, et leu r déclara « q u ’il était u rgen t de 
« ch an ger le  systèm e de gu erre  et d’en adopter un  autre 
« plus approprié au  caractère d’u n e lutte n atio n ale; 
« q u ’il fa llait affam er l’en n em i, intercepter les vivres 
« aux hom m es, le fourrage aux chevaux, travail d’autant 
« p lus aisé que tes Gaulois étaient forts en cavalerie et 
« que la saison les favorisait : les Rom ains ne pouvant 
« en core fo u rra g er au vert, il serait facile  de les sur- 
« p ren dre dans les habitation s é lo ign ées où le besoin 
« les conduirait, et de les détru ire ainsi en détail. Mais 
« le salut com m un, ajouta-t-il, exige des sacrifices parti­

el c u lie rs1. Nous devons nous résoudre à b rû ler toutes 

« nos habitations isolées, tous nos v illages; nous devons 
« b rû ler m êm e celles de nos v illes  q u i n e sauraien t se 
« défendre, de p eu r qu’elles n e devien n en t un  refuge 
« p o u r les lâches q u i déserteraien t notre cause, ou 
« q u ’elles ne servent à attirer l ’en n em i par l’espoir du 
« b u t in 2 : la population  trouvera un  refu ge dans les 
« cités élo ign ées du théâtre de la gu erre. Ces m esures 
« vous paraissent vio lentes et dures ? Mais vous serait-il 
« p lus doux de vo ir  vos fem m es outragées et captives, 

« vos enfants chargés de fers, vos parents, vos am is égor- 
« gés, vous-m êm es réservés à u n e hon teu se m ort ? Car 
« vo ilà  le  sort qui vous attend si vous êtes v a in c u s3! »

1. Salutis causa rei familiaris commoda negligenda. Cæs., Bell. Gall., 
vu, 14.

2. Vicos atque ædifi'cia incendi oportet... Præterea oppida incendi 
oportere, quæ non munitione et loci natura ab omni periculo sint tuta, 
neu suis sint ad detrectandam militiam receptacula, neu Romanis pro- 
posita ad copiam commeatus prædamque tollendam. Id., ibid.

3. Hæc si gravia aut acerba videantur, multo ilia gravius æstimari 
debere... Id., ibid.



V ercin gétorix  fut écouté avec calm e et résign ation. 53 
Aucun m u rm u re ne l’ in terrom p it, aucun e objection  ne 
s’éleva contre le d ou lou reu x sacrifice q u ’il dem andait ; 
ce fut à l ’u n a n im ité 1 que les chefs de tant de nations vo­
tèren t la ru in e  de leu rs fortunes et la  d ispersion  de leurs 
fam illes. On appliqua sans délai ce rem ède terrib le au 
pays occupé par l’en nem i. En un seul jo u r , p lus de v in gt 
v illes des B ituriges furent b rû lées : les Carnutes et 
d ’autres Étals v o is in s 2 su iviren t successivem ent col 
exem ple ; de toutes parts on n ’apercevait que le feu et la 
fu m ée des incen dies. A la lu eu r de ces flam m es, à tra­
vers ces décom bres et ces cendres, on voyait un e popu­
lation  in n om b rab le se d irig er  vers la frontière où  l’at­
tendaient un  abri et du p a in ; souffrante et m orn e, m ais 
non pourtan t sans con solatio n 3, puisque ses souffrances 
devaient am ener le salut de la pairie, puisque ses villes 
(du m oin s elle l’espérait ainsi) devaient se relever b ien ­
tôt p lus belles et p lus glorieuses sur une terre à jam ais 
lib re!

C’était le conseil de l’arm ée q u i désignait les villes 

dont le sacrifice paraissait nécessaire. Le sort d’Avari- 
c u m 4, capitale des B ituriges, y  donna lieu  à un e vive et 
lon gu e discussion  ; p lu sieu rs op inaient po u r qu’elle fût 
épargn ée, V ercin gétorix  s’y  opposa fortem ent. Sur ces 
entrefaites, quelques habitants, députés par leurs con­
citoyens, arrivèren t au cam p gaulois. In troduits dans le 
conseil, ils se jetèren t à gen o u x ; fondant en larm es et

Omnium consensu hac sententia probata...Cæs., Bell.G all.,vu ,15.
2. Uno die amplius xx urbes Biturigum incenduntur; hoc idem fit i n  

roliquis civitatibus. Id., ibid.
'*• Qu® etsi magno cum dolore omnes ferebant, tamen hoc sibi solati

proponebant... Id,, ibid.
4. Aujourd’hui Bourges,



poussant des cris lam entables, ils con ju rèren t les chefs 

d’avoir pitié de leu r v ille  : « Ne nous forcez point, di­
te saient-ils, à brûler de nos propres m ains A varicum , 
« l’ornem ent e tla  sûreté de notre pays, la plus belle ville  
« de toute la G a u le1 ! » E xaltant en suite sa force, entou­
rée qu’elle était presque de tous côtés par la riv ière  et 
p ar des m arais, ils protestaient de la défendre ju sq u ’à la 
m ort et de la sauver. Le conseil céda à leurs sup plica­
tions, d’abord contre la volonté, ensuite du consente­

m ent de V ercin gétorix , vain cu  lu i-m êm e p a rle s  larm es 
et le  désespoir de ces pauvres gens. Il les renvoya donc 
dans la place avec un e garnison d’élite.

De toutes les villes dont le cam p rom ain  était n aguère 

en viron né, Avaricum  seule restait debout. P o u r ne point 

laisser derrière lu i u n e place à laquelle les Gaulois sem ­
b laien t attach er de l’im portance, et q u i contenait des 
approvisionnem ents abondants, César résolut de s’ en 
em parer. 11 vin t asseoir son cam p dans un intervalle 
étroit, com pris entre la riv ière  d’A uron et l’ un des côtés 
d e là  v ille ; sur tous les autres points, la riv ière  ou de 
vastes étangs étaient contigus au  pied des m urailles. 
Com m e la n ature du lieu  ne perm ettait point de prati­
quer un e circonvallation, il fit tout de suite élever la ter­
rasse, dresser les m antelets et construire les tours d’at­
taque. V ercin gétorix, atten tif à tous les m ouvem ents de 
l’a n n ée  rom ain e, la suivait par des m arches courtes et 
rap proch ées; il p rit position  dans un lieu  en touré de 
bois et d’eau, à  seize m illes d’A varicum , où ses espions 
com m un iq uaien t à  chaque instant du jo u r, au m oyen

1. Ne pulcherrim am  prope totius Galliæ urbern, quæ et præ sidio et 
oraam ento sit civitati, suis m anibus succendere cogerentur, Cæs., Bell. 
Gall-, vu, 15.



des gués de la riv ière  et des m arais. Inform é par là de 52 
tout ce q u i se passait dans le cam p en n em i, il enlevait 
les convois, surpren ait les fourrageurs, et tenait César 
com m e bloqué. Ces m anœ uvres réussirent, et la fam ine 
se fit sen tir parm i les légions. En vain César pressait les 
Edues et les Boïes de lu i en voyer des vivres; les pre­
m iers s’en occupaient len tem ent et de m auvaise grâ ce; 
le pays des autres, pauvre et peu étendu, fut bientôt 
é p u isé 1. P endant p lusieurs jo u rs le soldat m anqua de 
pain, et n e vécu t que des bestiaux qu’on allait chercher 
avec beaucoup de périls dans les villages éloignés, ju s­
que sur les terres boïennes. Enfin le proconsul décou­
ragé offrit à son arm ée de lever le siège; m ais elle rejeta 
cette proposition com m e ign om in ieu se. « Jam ais, s’é- 
« crièren t les soldats, nous n’avons entrepris sous ta 
« conduite un e chose que nous n’ayons pas achevée;
« crois-tu donc le sang de Fusius Cotta assez ve n g é?  »
Ils dem andèren t ensuite q u ’on les m enât sans tarder à 
l’assaut; le général, profitant de cette ardeur, fit avancer 
les tours au pied des m urailles.

Cependant V ercin gétorix , voyant la disette im m in en te 
parm i les assiégeants, s’était rapproch é d’ eu x; il était 
ven u  s’établir su r  un e co llin e en pente douce, flanquée 
de bois et défendue par un m arais profond. La n uit m êm e 
q ui su ivit son arrivée à ce n ouveau cam p, il en partit 

avec toute sa cavalerie et son infanterie légère po u r aller 
dresser à quelque distance de là, suivan t sa coutum e, 
u n e em buscade aux fou rrageu rs ennem is. Le hasard 
vou lu t que César fût averti à tem ps de ce m ouvem ent

t .  A lteri, quod nullo studio agebant, non m ultum  adjuvabant; altcri 
non magnis facultatibus, quod civitas erat exigua et infirm a, celeriter 
quod  habuerunt, consum pserunt. Cæs., Bell. Gall., vu , 17. .



par le rapport d’un p riso n n ier; sans perdre un instan t, 
il fit pren dre les arm es au x légion s, envoya devant sa 
cavalerie, et se m it en m arche dans le plus grand silence; 
au p o in t du jou r, il se trouva en face du cam p gaulois. 
Au cri des sentinelles, les Gaulois, surpris, m ais non 
troublés, font filer en toute hâte leurs bagages dans l’é­
paisseur du bois, en lèvent les ponts jetés sur le m arais, 
obstruent et m un issen t les gués, et b ientôt la pente de 
la collin e se couvre de leurs n om breu x bataillons ran gés 

p ar nations sép a rée s l . L eu r contenance ferm e et le désa­
van tage du terrain  tiren t h ésiter César. Le m arais n’ a­
vait, il est vrai, que cinquan te pieds de larg e , m ais il 
était profond et em barrassé : l’attaque devait coûter b eau­
coup de inonde, et le succès n ’en était rien  m oins que 

certain . Tout bien considéré, le proconsul préféra re­
tou rn er sur ses pas; il fit son ner la retraite et r e p a rt it2, 
au m ilieu  des h uées et des cris de triom phe des Gaulois.

L ’alarm e avait été vive, et l’ ém otion qui la suivit fut 
lon gu e à se calm er. Dans ces luttes terrib les où l’ex is­
ten ce des nations est en péril, tous les regards se fixen t 
avec inquiétude sur le ch ef; u n e surveillan ce om ­
brageu se plane autour de lu i, et le soupçon de la trahison 
est tou jou rs prêt à germ er. V ercin gétorix , m algré l ’en ­
thousiasm e qu’ il inspirait, n’avait point échappé à cette 
com m u n e destinée des chefs populaires. Sa gran de je u ­
nesse, son infatigable activité que q uelques-uns taxaient 
d’a m b itio n , ses an cien n es relations avec César, sans 
doute aussi la r ig u e u r  des sacrifices auxquels il avait 
en traîn é la Gaule, tout concourai t à ren dre plus sévères 
les ju gem en ts portés su r sa conduite. Les p lus graves

1. Generatim distributi in civitates. Cæs., Bell, Gall., vii, 19.
2. Reducit in castra. Id ., ibid .



accusations s’élevèren t alors contre lu i au sujet des évé- sî 
nem ents qui venaien t de se passer; de toutes parts on 
criait à la trah ison; on se plaisait à rap p roch er des cir­
constances qui sem blaient perfidem ent com binées : 
l'abandon de l’an cien  cam p, l’élo ign em en t d’ une partie 
des troupes, et ce départ n octurn e qui coïncidait si bien 
avec l ’arrivée nocturn e des lé g io n s 1. « Un tel concours 
« de circon stances, disait-on, est-il un  p u r effet du hâ­
te sard? J1 nous rapproche de l’en nem i, po u r n ou sab an - 
« don ner aussitôt, pour nous livrer à u n e surprise, sans 
« cavalerie, sans ch ef; car, en partant, i! n ’a rem is à 
« personne le com m andem ent de l’arm ée. Voilà sans 
« doute le gage de la paix  q u ’il tram e avec l’en n em i;
« vo ilà  le salaire dont il veu t acheter sa grâce. Il préfère 
« te n ir  des m ains de César, et po u r la ru in e  de sa patrie,
« l’autorité qu’il devait à la confian ce de ses fr è re s 2...
« V ercin gétorix  est un  traître! » Telles étaient les cla­
m eurs, telle était l’ effervescence qui rem plissait le cam p, 
lorsque V ercin gétorix  ren tra, à peine in stru it des in ci­
dents de la jou rn ée. À pein e a-t-il m is pied à terre, que 
tous, chefs et soldats, se pressent autour de lu i, on l’e n ­
toure, on l ’in terroge avec m enaces, on le  som m e de ré­
pondre, et, au m ilieu  de son arm ée, le général gaulois 
com paraît en accusé.

D’abord, po u r don ner à la colère le tem ps de se cal­
m er, il passe en revu e toutes les im putation s dont il est 

l’objet ; il les discute, il les détruit. « S’ il s’est rapproché

!• Vercingetorix prodition is insim ulatus, quod  casti'a propius R om a- 
nos m ovisset, quod cum  omni equitatu discessisset, quod  sine im perio 
tantas copias reliquisset, quod  ejus discessu Romani tanta op p ortu n iste  
et celeritate venissent. Cæs., B ell. Gall., vu, 20.

2. Regnum ilium  Galliæ malle Cæsaris concessu quam ipsorum habern 
beneficio. Id ., ib id .



« de reim am i,. l’arm ée entière conn aît ses m otifs ; et qui 
« p o u rrait blâm er la position qu’il a choisie, quand, par 
« sa force naturelle, elle a suffi à repousser les Rom ains, 
« sans q u ’un seul javelot fût lan cé, un e seule épée tirée 
« du fourreau? On l’accusé d’avoir éloigné la cavalerie : 
« m ais.la  cavalerie était utile là où il la conduisait; quel 
« service pouvait-elle rendre dans les m arécages et dans 
« les bois? S’ ii n ’avait rem is à personne le com m ande- 
« m ent général, à son départ, ce n ’était ni im pruden ce, 
« n i oubli, c’était dessein prém édité; car il avait toute 
« raison de craindre que, dans son absence, des soldats 
« indisciplinés et im prévoyants n’arrachassent à son 
« lieutenant l’ ordre de com battre1. » Élevant alors la 
 ̂oix, et prom enant sur les rangs gaulois un œil sévère, du 

rôle d ’accusé il passa à celu i d’accusateur. « Depuis lon g- 

ci tem ps je  le vois, s’ écria-t-il, les fatigues de la gu erre 
<i vous lassent, ses travaux vous en n u ien t, vous en ap- 
« pelez à grands cris la fin ; le courage et la constance 
« vous m a n q u en t2; voilà  m on crim e. M aintenant, si 
« c’est le hasard q u ia  conduit l’en n em i aux portes de 
« votre cam p, rendez grâce au hasard; rendez grâce à 
« la trahison, si c’est la tr a h is o n 8 : car elle vous a m is à 
« m êm e d’apprécier la bravoure rom ain e. Elle vous a 
« m ontré César parti de n u it po u r un e surprise prém é- 
« ditée, recu lan t de terreu r devant un  fossé, et fuyant 
« honteusem ent au seul aspect de ceux dont il  avait rêvé 

« la ru in e. »

1. Sum mam  im perii se consulte nu lii discedentem  tradidlsse : ne is 
m ultitudinis studio ad dim icandum  im pelleretur. Cæs., Bell. Gall., vir, 20.

2. Propter m ollitiem  au im i... quod diutius laborem  ferre non pos- 
sent. Id ., ib id .

3. Rom ani si casu intervenerint, fortunæ, si alicujus iudicio vocati,
hu ic habendam  gratiam ... Id .t iiùd.



A l ’accusation d’am bition  per-sonneUe.’ï l  oppose le la- 
bleau de sa vie et de ses sacrifice^ p o u r la liberté. 11 s’ in­
d ign e q u ’on l ’ait soupçonn é de vo u lo ir  ten ir d'e César 
l’ autorité q u ’il tien t de ses frères, et sur laquelle il avait 
espéré de vo ir  re ja illir  u n  peu de cette glo ire qu’un pro­
chain  triom p h e prom et à la Gaule. Il offre d e  la-résigner.

« Reprenez, leu r dit-il, un  p o u voir qui a pu  vous 
« ren dre m a foi suspecte; repren ez-le, si vous croyez 
« seu lem en t q u ’ il m e rapporte à m oi p lu s d’h on n eu r 
« que d’avantages à vous-m êm es et à la p a tr ie 1. » Et po u r 
prou ver à l’arm ée q u ’il ne l ’a po int abusée par de vaines 
prom esses, il fait avancer q uelques R om ains que sa ca­
va lerie  avait faits p rison n iers, ou, si l’on en croit César, 
des esclaves enlevés sur les R o m ain s2; il les interpelle en 
présence de tous. Ceux-ci réponden t q u ’ ils sont des sol­
dats lég io n n aires que la faim  a contraints de sortir de 
leu r cam p, po u r co u rir  à la rech erch e d’ un peu de b lé ; 
que la disette désole leurs ran gs; que bientôt les forces 
ne suffiront p lus au  travail, et que César a résolu  de lever 

le siège dans trois jou rs si la place ne se rend pas. « Voilà, 
« dit alors V ercin gétorix, ce que vous m e devez, à m oi 
« que vous accusez de tra h iso n , à m oi qui vous aurai 
« livré, sans coup férir, u n e arm ée victorieu se que la 
« fam in e d étru it, et q u ’au cu n e v ille  n’ osera recevoir 
« dans sa honteuse retraite; car m es ordres y  ont aussi 
« p o u rv u 3. »

t . Quin etiam ipsis remittere (imperium) si sibi magis bonorem tri- 
buere, quam ab se salutem accipere videantur. Cæs., Bell. Gall., vu, 20.

‘2. Producit servos quos... famé vinculisque excruciaverat. Id., ibid.
3. Hæc a me bénéficia habetis, quem  prodition is insim ulatis : cujus 

opéra, sine vestro sanguine, tantum  exercitum  victorem  famé pene con - 
sum ptum  videtis : quem  turpiter se ex hac fuga recipientem , ne qua 
civitas suis finibus recipiat, a me provisum  est. Id ., ibid.



A ce discours écouté dans le plus profond silence 
succéda un e subite exp losion  d’acclam ation s m êlées au 
cliq uetis des a rm es1. Dans toute cette m ultitude si irr i­
tée n agu ère on n’ entendait plus q u ’un seul cri : « Ver- 
« cin gétorix  est un grand  gén éra l, d’un e fidélité au- 
« dessus du soupçon, d ’un  génie sans égal. » Chefs et 
soldats, tous se pressaient de nouveau autour de lui, 
m ais po u r le féliciter, p o u r le co n ju rer d’ou b lier leu r 
faute et de garder ce com m an dem en t d ’où la Gaule 

attendait son salut. L u i, profitan t de ce retou r à la con­
fian ce, proposa de je te r  dans la place un  ren fort de dix 
m ille  hom m es, « afin, disait-il, que toutes les cités coa- 
« lisées a ien t part au  triom p h e d’A varicum , et que les 
« B ituriges ne puissen t pas se van ter d’avoir seuls brisé 
« les arm es rom ain es au  pied de leurs rem p arts2. » La 

m esure fut consentie à l’u n an im ité, et dix m ille  hom m es, 
traversant les m arais, p én étrèrent la n u it m êm e dans la 

ville.
Tandis que ces choses se passaient dans le  cam p 

gaulois, César avait fait ro u ler sous les m urs d’Avaricum  
ses tours d ’attaque, et bientôt l ’assaut général com m ença. 
A toutes les m anœ uvres de la tactique rom ain e les assié­
gés opposèrent les ressources d ’un  esprit in g én ieu x , ha­
bile  à deviner et à im iter. Tantôt, avec des lacets, ils 
détourn aient les faux de siège, et, lorsq u ’ils les avaient 
ainsi liées, ils les en levaien t et les tira ien t en dedans de 

leurs m u railles avec des m achin es ; tantôt par des galeries 

souterraines ils m in aien t le sol au-dessous des terrasses

1. Conclamat om nis m ultitudo, et suo m ore a m is  concrepat. Cæs., 
Bell. G all., v u , 21.

2. Nee salis B iturigibus com inunem  salutem com m ittendam ... quod 
pênes eos, si oppidum  retinuissent, sum mani victoriæ  constare intelli- 
gebant. Id., ibid.



des Romains, d’autant plus adroits à ces travaux, que 02 
leur pays abondait en mines de fer, qu’ils étaient accou­
tumés d’extraire par des puits et des conduits intérieurs.
Ils avaient de plus exhaussé leu r m u raille  avec un e galerie 
de charpentes recouvertes de peaux. L eurs sorties conti­

nuelles de n u it et de jo u r  tou rm en taien t beaucoup les 
travailleurs ; souven t ils m ettaient le  feu  a u x  ouvrages.
Si les tours de siège s’é levaient par l’augm en tation  jo u r ­
n alière de la terrasse, ils é levaient aussi les leurs par le 
m oyen de poutres un ies en sem ble. Enfin ils faisaient 
p leu voir sans relâch e dans les tran chées des p ieu x  ai­
guisés au feu, de la poix  bouillante, d ’énorm es quartiers 
de p ierres, et em p êch aien t a insi l ’approche des rem ­
p a rts1.

Tous ces obstacles retardaien t le  siège, et cependant, 
m algré le froid et les pluies, les Rom ains persistaient 
avec constan ce; en vin gt-c in q  jo u rs ils  avaient construit 
u n e terrasse lon gu e de trois cent trente pieds, et haute 
de quatre-vingts. La terrasse touchait presque aux m u­
railles de la v ille ; et César, selon sa coutum e, assistait 
aux travau x, et an im ait le soldat, afin que l’ouvrage ne 
se ralen tît pas, lorsque, vers la troisièm e veille, il vit la 
terrasse fu m er; les assiégés y  avaient m is le feu  par un e 
mine-, en m êm e tem ps s’élèvent de leurs m urs de grands 
cris , et ils font u n e nouble sortie des deux côtés des 
tours ; d ’autres, du haut des m urailles, lan cent sur la ter­
rasse des torches, du bois sec, de la poix et toutes sortes 
de m atières com bustibles, si bien que les Rom ains ne 
savaient d’abord où cou rir et où porter les p rem iers se­
cours. Mais com m e César avait établi que deux légions 
seraient tou jou rs de garde en avant du cam p, tandis que



les autres se d istribuaient les heu res de travail, on par­
v in t b ientôt à retirer les tours, et à fa ire des tran ch ées à 
la terrasse po u r couper le f e u 1.

P endant le reste de la n uit, le com bat fut terrib le  sur 
tous les points; les recouvrem en ts de leurs tou rs étant 
b rû lés, les Rom ains agissaient à découvert, et éprou­
vèren t de grandes pertes; m ais en fin  le cham p de ba­
taille leu r resla. Dans cette lon gu e et sanglante m êlée, 

les Gaulois déployèrent un héroïsm e d ign e d’ une m eil­
leure fortun e. Un des faits adm irables dont cette n u it l'ut 
tém oin  nous a été tran sm is par César lu i-m êm e, qui 
sem ble fier  d’a v o irv a in cu  de tels en n e m is2. Un B iturige, 
placé en lace d’ une des portes po u r alim en ter l’ incendie 
d’un e tour rom ain e, y lan çait des boulets de su if et de 

po ix  q u ’on lui faisait passer de m ain en m ain : frappé 

au côté dro it p a r un trait parti d’ une m ach in e appelée 
scorpion, il tom ba m ort. Le Gaulois le plus proch e, pas­
sant sur son corps, prit sa p lace .ju squ ’à ce q u ’un second 
trait vin t le ren verser : un troisièm e lui succéda, à celu i- 
ci un quatrièm e, et le poste fut constam m ent occupé, 
pendant toute la durée du com bat.

Cette sortie, soutenue avec tant de courage, n ’ avait 
guère eu p lus de succès que les attaques précédentes; 
les p rin cip a u x  ouvrages des assiégeants avaient souf­
fert, il est vrai, m ais ils pouvaien t être prom ptem ent 

restaurés. D écouragée, exténuée par les veilles, et d’a il­

leurs trop p eu  n om breuse p o u r un e place vaste et fai­
b lem en t fortifiée, la garnison  fit enfin savoir à V ercin ­
gétorix  q u ’elle n’en répon dait p lus. L’évén em en t confir­

1. Cæs., Bell. G all,, vu , 24.
2. A ccidit, inspectantibus nobis, quod dignum  m em oria visum  præ - 

termittendura non existim avim us. Id ., ib id ., 25.



m ait trop b ien  les prévisions du c h ef arverne ; il expédia 
l’ordre d’évacuer la v ille , espéran t que cette retraite 
p o u rrait s’effectuer sans beaucoup de perte, à cause de 
la p roxim ité  du cam p et parce que les m arais en viron ­

nants retarderaient la poursuite de l’en nem i.
Ce fut dans le plus grand m ystère, à la hâte, au m i­

lieu  de la n uit, que la garnison  fit ses préparatifs de dé­
part; m ais ils n ’échapp èrent point à la v ig ila n ce  in q uiète 
des citoyens d’A varicum . Déjà elle s’a ch em in ait vers un e 
des portes p o u r sortir de la v ille , quand tout à coup les 
fem m es se p r é c ip ite n t, échevelées , é p e rd u e s , tenant 
leurs enfants dans leurs bras; elles se jetten t aux pieds 
des soldats; elles pressent leurs ge n o u x; elles les con­
ju re n t de ne pas les liv re r  aux outrages et à la m ort, 
elles et ces enfants que l’âge et la faiblesse em pêchen t 
de fu ir. A leu rs prières, à leurs larm es, les soldats oppo­
sent les nécessités de la gu erre et l’ordre absolu du ch ef ; 
ils veu len t partir. Les fem m es p oussen t alors des cris 
lam entables; leu rs clam eurs rem plissent la v ille , et vont 
reten tir ju sq u e dans le cam p en n em i, où elles donnent 
l’ é v e il1. Il n’ était p lus possible de son ger à la retraite-, la 
ga rn iso n , craign an t que la cavalerie rom ain e n e lu i coupât 
le ch em in , ren on ça à son projet, et resta dans Avaricum .

Le jo u r  suivant, les Rom ains rep riren t les travaux du 
siège. Le froid était vif, et il tom bait un e p lu ie  abon­
dante accom p agn ée d’un ven t vio len t. L ’h u m id ité  ayant 
détendu les cordes des arcs et les ressorts des m achines 
dont les assiégés se servaien t p o u r lan cer des traits et 
des pierres, la garnison inactive se tenait à l’abri, et la 
garde était faite n églig em m en t sur les m urailles. César

t .  Ubi eos perstare in sententia viderunt... conclam are et significarô 
de  fuga Rom anis cœ perunt. Cæs., Bell. G all., v i i ,  20.



se s’en aperçoit. Afin d’au gm en ter la confian ce des Bîtu- 
riges, il ordonne aux sien s de ralen tir  les travaux. En 
m êm e tem ps, il fait p ren dre les arm es aux légion s, les 
ran ge en bataille derrière les recou vrem en ts, les en cou ­
rage par ses d iscours, et don ne le sign al de l’assaut : 
dans un  clin  d’œil la m u raille  est escaladée, et l’ une des 
tou rs q u i la flan q uaien t tom be au pouvoir des assaillants. 
En vain  la garnison  a cco u rt; repoussée pied à pied du 

rem part, elle se retran ch e dans les rues ou se form e en 
bataillons carrés sur les places. Mais voyan t que les Ro­
m ains, au lieu  de descendre dans la v ille , s’em parent du 
c ircu it des m urs afin de cou per toutes les issues, elle 
fait retraite vers l’un e des portes qui don nait sur les 
m arais. L ’en com brem en t y était déjà si grand, qu’elle ne 

put se frayer passage. Pressée de p lus en p lus et enve­

loppée par de n ouveaux flots de fugitifs, elle se v it  b ien ­
tôt hors d’état de m anœ uvrer et de fa ire usage de ses 
arm es. Alors com m en ça un e h orrib le  b o u ch erie ; tant 
q u ’âm e vivan te resta dans les m urs d’A varicum , aucun  
Rom ain ne songea au p illag e; ni les vieillards, ni les 
fem m es, n i les enfants, ne fu ren t épargn és *.

D’environ  quarante m ille, à peine h u it cents gagnè­
ren t le cam p de V ercin gétorix , et ce furen t ceux q u i, aux 
prem iers cris, s’étaien t jetés hors de la ville. Le ch ef gau ­
lois, profitant du silen ce et de l ’obscurité, envoya au- 
devant d ’eu x  des gens do confiance et des chefs qui les 
d issém in èrent chacun  dans le q u artier de leu r n atio n ; 
car il craign ait que leu r arrivée et la com m isération  de 
la m ultitude n ’excitassent q uelque tr o u b le 2.

1. Nec fuit quisquam  qui prædæ studeret... non ætate con fectis, non 
m ulieribus, non infantibus peperccrunt. Cæs., Bell. G all., v ii , 28. — Liv. 
ep it., cvn . —  D io, x l , 35. —  F lor., m , 10. —  O ros., vi, 1 !.

2. Cæs., Bell. G all., vu , 28.



Le len dem ain , il convoqua l’arm ée, el lu i donnant 5- 
fe x c m p le  de la ferm eté, il l’exhorta à ne point se laisser 
abattre par un échec in évitab le, q u ’il fa llait attribuer 
non a la va leu r des Rom ains, m ais à leu r habileté 
dans la r t  des sièges, art étran ger à la Gaule. Il ajouta 
« que ce serait s’abuser que de com pter à la gu erre 
« su r un e fortun e constam m ent favorable. Il n ’avait 
« jam ais été d’avis de défendre A v aricu m , l ’arm ée le 
« savait ; tout le m al p roven ait donc de la trop grande 
« condescendance du conseil et de l’im pruden te pré- 
« som ption des habitants. Mais cette perte, il saurait 
« la réparer bientôt. 11 travailla it à ra llier  à la cause de 
« la liberté les cités gauloises ju sq u ’à présen t dis- 
« sidentes, actives ou neutres dans l’a llian ce de Rome :
« ses m esures étaient prises de lo n gu e m a in , et leu r 
« succès infaillib le. Ainsi réu n is, les Gaulois form eraient 
« un e grande nation à laquelle  l’u n ivers en tier ne résis- 
« terait pas. Ce m om en t était p roch e; m ais, en atten- 
« dant, le salut com m un  exigeait q u ’on fortifiât le camp 
« po u r être en état de repousser les attaques de l’en- 

« n e m i1. »

Ses paroles persuasives et consolantes réussiren t à 
relever les esprits. On lu i sut gré de n ’avoir po int perdu 
courage après un tel échec, et de ne s’ être p o in t dérobé 
au x regards des soldats. On lu i tin t com pte de la p ré­
voyance q u ’il avait m ontrée quand il vo u lu t d’abord 
q u 'on  brûlât A varicum , ensuite q u ’on l’abandonnât. Les 
revers, q u i détruisent le crédit des chefs m ilitaires, 11e 
luisaient qu’augm en ter le sien et rafferm ir la confiance, 
parce q u ’on se disait : a Son gén ie  les avait prévus, son 
1 S®11*0 seul peut y porter rem ède. » L ’assurance que



toutes les d ivisions a lla ien t en fin  cesser et tous les 
enfants de la Gaule se réu n ir  sous l ’étendard de la 
liberté  com m une rem plissait les cœ urs d’espéran ce et 
de force. D’après sa recom m an dation, les Gaulois s’exer­
cèrent à fortifier leu r cam p à la m an ière rom ain e, et en 
p rire n t l’habitude, tls n ’avaient m ontré jusque-là  que 
tiéd eu r et rép u g n a n ce  po u r ce gen re de travau x : ils  se 
p lièren t dès lors à tout ce q u i fut ex igé  d’ e u x ; double 
effet des leçon s de l’exp érien ce et de l’autorité plus puis­
sante en core du c h e f1.

V ercin gétorix  n’avait m is dans ses prom esses ni 
jactan ce ni exagération . Tandis que le siège d’Avaricum  
absorbait toute l’attention des R om ains, il avait travaillé 
à leu r susciter au dehors de n ouveaux en nem is. Des 

négociateurs habiles p arcou raien t en son nom  celles 

des cités qui b alan çaien t en core , et les poussaient à 
lever le m asque, gagn an t les chefs par des prom esses 
ou  de l’argen t, le peu ple par leu rs d iscours. Presque 
partout ces sem ences avaient porté fruit. La cité éduenn e 
elle-m êm e, que tant de lien s reten aient dans le parti 
rom ain , était sourdem en t agitée. Le vergob ret en 
ch arge, créature de César et ch ef de tr ib u  am bitieux, 
n ’y  com prim ait q u ’avec pein e l’esp rit d’ in su rrection  ; et 
toutes ses m esures en faveu r des Rom ains étaient com ­
battues et neutralisées par un e partie du sénat ou par le 

p eu p le  : César n e s’en était que trop aperçu pendant le 
siège d ’A varicum , ou les Édues l’avaient laissé si lo n g­
tem ps m anquer de blé. Le m alh eu r d’A varicum  ne fit 
m êm e q u ’a igu illo n n er quelques peuples restés neutres

1. Primumquc eo tempore Galli castra munire instituerunt : et sic 
sunt animo consternati, homines insueti laboris, ut omnia, quæ impera- 
rentur, sibi patienda existimarent. Cæs., Bell. Gall., vit, 30.



jusque-là . Teutom ar, roi des N itiobriges, dont le père 52 
Oltovicon avait reçu  du sénat et, du peuple rom ain le 
t:tre d am i, vin t im m édiatem en t rejo in d re V ercin gétorix 

avec un e n om breuse cavalerie, en partie levée dans ses 
États, en partie enrôlée en A quitaine. Les cités con ju­
rées, sur la dem ande du ch e fa rv e rn e , firent en m êm e 
tem ps un e réquisition  gén érale de tous les hom m es 
habiles au m an iem en t de l’arc et de la fronde. Ces ren ­
forts et d ’autres en core réparèren  et au  delà les pertes 
du siège. César cependant restait in a ctif ; n ’osant pas 
attaquer le cam p gaulois, il passa le reste de l’h iver dans 
les m urs d’A varicum , où il avait trouvé des vivres eu  
abondance ’ .

la  Cæs., B ell. G all,, vu , 31, 32.
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C H A P I T R E  II.

C é s a r  a s s iè g e  G e r g o v ie .  —  D iv is io n s  d a n s la  n a tio n  é d u e n n e ; lu  v e rg o b re t  

C o n v ic to lita n s  p ren d  p a rt i c o n tre  le s  R o m a in s. —  C o n sp ira t io n  de L ita v ic . 

—  C é s a r  d o n n e l ’a s sa u t  à  G e r g o v ie ;  se s  t ro u p e s  so n t m ises on p le in e  

d é ro u te ; d a n g e r  des R o m a in s. —  C é s a r  lè v e  le  s iè g e . —  D éfec tio n  d es 

a u x i lia ir e s  éd u e n s. —  L e  v e r g o b r e t  e t  le s  m a g is tra ts  é d u e n s  se  d é c la re n t  

p o u r  la  l ig u e  d e s  A rv e rn e s . —  L e  r e s te  d e  la  G a u le  su it  le u r  e x e m p le ;  

V e r c in g é t o r ix  e s t  co n firm é d a n s le  co m m a n d e m e n t. —  E x p é d it io n  d e 
L a b ié n u s  su r  le  t e r r ito ir e  d e s  P a r is e s ;  C a m u lo g è n e  b r û le  L u té t ia .  —  

M a n œ u v re  h a b ile  d e  L a b ié n u s ;  le s  G a u lo is  so n t d é fa its ; C a m u lo g è n e  es t  

t u é .  —  É c h e c  e t  re tr a ite  d e  V e r c in g é t o r ix .  —  S iè g e  d ’ A lé s ia ;  t ra v a u x  

im m e n ses d e C é sa r . —  L a  G a u le  en  m asse e s t  a p p e lé e  a u x  arm e s. —  D é ­

tre sse  d e s  a s s ié g é s ;  d isco u rs  do C r ito g n a t. —  L e  ca m p  ro m a in  e s t  a s sa illi 

d e  d e u x  c ô té s  à  l a  fo is  ; p é r il  d es lé g io n s ;  le u r  v ic t o ir e .  —  L a  v il le  c a p itu le  ; 

V e r c in g é t o r ix  se l iv r e  à  C é sa r .

52 —  51 .

Déjà le printem ps approchait; c’était l’époque ou se 
faisait chez les Édues l’élection  an n uelle du vergobret. 
Celle année l’élection fut orageuse; deux candidats se 
préten d iren t légitim em en t nom m és. L’un d ’eux, Con­
victo litan s, jeu n e hom m e d’un rare m érite et d’un 
grand  éclat person n el, l’avait été, suivant toutes les 
form es, p a r les suffrages réu n is des prêtres et la m ajo­
rité  du h aut c o n s e il1, et dans le lieu  ordinaire de l'é lec­
tion. L ’autre, appelé Cote ou Coins, frère du vergobret 
sortant, et appartenant à un e fam ille  rich e et ancien ne, 
s’ était fait élire par son frère et par les autres nobles, à



huis clos, an m épris de toutes les lois, au m épris sur­
tout fie la loi qui défendait que le parent d’un vergobret 
fû t vergobret pendant la vie de son parent, ou m êm e 
siégeât en m êm e tem ps que lu i dans le sé n a t1. Le sénat 

était partagé, les citoyens partagés; on p ren ait déjà les 
arm es ; la gu erre civile était im m in en te : quelques am is 
de la paix  se ren d iren t en toute bâte auprès de César, 
pour réclam er son interven tion .

César se trouvait en core dans Avaricum  lorsque ces 
nouvelles lu i p a rv in ren t; il en  sentit toute la gra vité ; il 
sentit q u e , si la lutte s’en gageait, un des deux partis 
appellerait in faillib lem en t V ercin gétorix  à son secours; 
qu’ il im portait donc à l’ in térêt des Rom ains d’apaiser le 
plus tôt possible ces dissensions. Com m e la constitution 
du pays in terdisait au vergob ret de sortir de la cité, 
César résolut de s’y rendre lu i-m êm e, afin de paraître 
se conform er aux u s a g e s 2. D’ailleurs le m om en t était 
peu  favorable po u r exercer les droits insolents qu’il 
s’ était arrogés, de citer à son tribu n al les peuples et les 
cliefs, de casser les m agistrats, de bouleverser les consti­

tutions. Arrivé à D écésia 3, où  le sénat et les contendants 
s’étaient rendus, il p arla , non en m aître, m ais en a rb i­

tre. Il se fit in form er des m oindres circonstances de la 
double élection , et, quelque p en ch an t q u i le portât à 
favoriser les usurpations aristocratiques, quelque soup­
çon q u ’il eût que Convictolitans était son en n em i, il

1 • Quum  leges duos ex una fam ilia, vivo utroque, non solum  m agis- 
tratus creari vetarent, sed etiam in senatu esse prohibèrent. Cæs., Bel!. 
Gall., vu , 33.

i -  Quod legibus Æ duorum , i'is, qu i sum m um  magistrature obtine- 
rent, excedere ex finibus non liceret, no qu id  de ju re  aut de legibus 
eorum dem inuisse videretur, ipse in Æ duos proficisci statuit. Id ., ibid.

3. A ujourd’hui D ecize.



52 ju ge a  pruden t cette fois de d on n er raison aux lois, et 
recon n u t ce jeu n e hom m e po u r seul et lég itim e vergo- 
bret. Mettant alors à profit ce service de m édiateur, il 
exhorta le peuple éduen à s’occu per p lus activem en t de 
la gu erre présente ; il ren ouvela  les prom esses dont la 
rép u b liq u e avait tou jou rs été prod igu e envers lu i, et 
dem anda d ix m ille  h om m es d ’in fan terie et toute la 
cavalerie , q u ’il vo u lait d istribuer dans les postes de 
co m m u n ica tio n .p o u r la sûreté de ses convois. Quel que 
fût le m écon ten tem en t des Édues à ces demandes, exor­

bitantes, ils  n ’osèrent pas résister en face, et lu i livrè­
re n t d’abord leu r cavalerie *.

En partant p o u r D écésia, César avait donné ordre à 

ses légions d ’a ller l ’attendre sur la rive droite de l’Ai­
lier  ; dès qu’ il fu t de retour, il les partagea en deux d ivi­
sions. 11 envoya L abién us avec q uatre lég io n s contre les 
Senons et les P arises; à la tête des six autres, il m archa 
su r  G ergovie des A rvernes. Mais, p o u r arriver à cette 
v ille , il fa lla it traverser l’A ilier, et tous les ponts avaient 
été coupés par V ercin gétorix , q u i, m aître de l’autre rive, 
em p êchait les travailleurs rom ain s de les rétab lir. Sépa­
rées seu lem en t par la riv ière , les deux arm ées s’obser­
vaien t m utuellem en t, et les deux cam ps se trouvan t 
placés presque toujours vis-à-vis l ’ un de l’autre, aucun e 
des m anœ uvres de César n ’échapp ait à l’œ ii v ig ila n t de 
son en nem i. P en dan t p lusieurs jo u r s , ses tentatives 

réitérées éch o u èren t; sa situation l’in q u iéta ; il cra ign it 
que l ’été n e se passât ainsi en m arches et en observa­
tion s, parce que l’A ilier n ’était gu ère gu éable q u ’en 
autom n e. P o u r sortir de cet em barras, il im agin a  d ’éta­

b lir  son cam p dans un lieu  couvert de bois, vis-à-vis de



l ’un des ponts que V ercin gétorix  avait fa it détru ire. Le s3 
lendem ain, il détacha deux cohortes de chacun e de ses lé­
gions, se cacha avec elles dans le bois, et fit défiler le 
lon g de la riv ière le reste des troupes et tous les équipages, 
en conservant l’ordonn ance h abitu elle . V ercin gétorix , ne 
rem arquant point de différen ce dans la disposition  des 
légion s, et se trouvant trop loin p o u r évaluer le nom bre 
des hom m es, ne soupçonn a aucun  stratagèm e, et, sui­
vant le m ouvem en t des Rom ains, rem on ta com m e eux 
la rivière le lon g du bord opposé. L orsque César conjec­
tura q u 'il était assez élo igné, il lit rétablir le pont sur 
les m êm es piles, dont la partie  in férieu re était restée 
debout. Ayant p rom p tem en t term in é l’ouvrage, il tra­
versa à la tête de scs deux légions, choisit un terrain  
conven able p o u r cam per, et fit reven ir à lu i le  reste de 
ses troupes. V ercin géto rix , cra ign an t d’être forcé à don­
n er bataille, se porta en avant à grandes jou rn ées. L ’ar­
m ée rom ain e entra po u r lors su r le territoire arverne, 
et en cin q  m arches arriva devant G ergovie; V ercin ­
gétorix  l’y avait préven ue, et couvrait la p lace avec son 

a r m é e l .

C ependant les d ix m ille  hom m es d ’in fan terie éduenn e 
requis par le p rocon su l étaient rassem blés, et Convicto- 
litans s’ occu p ait de leu r trou ver un ch ef suivan t ses 
désirs, car il ro u lait dans sa tête de grands desseins. 
D epuis que les lég io n s avaient passé la Loire, le jeu n e  
vergob ret ne d issim ulait p lu s ses sentim ents sur les 
affaires de la Gaule : sa h ain e contre César, son affec­
tion  et ses vœ ux p o u r V ercin gétorix  n’ étaient p lus un 

secret p o u r personn e, il parla it h autem en t de gu erre et 

d’affranchissem ent. Ln relatio n , par sa ch arge, avec la



jeun esse noble et in fluente, il l ’en d octrin ait et l ’a ig u il­
lo n n a it; à ceux q u i partageaien t ses opinions, il com m u­
n iq uait de la con fian ce et de l ’a rd e u r; il gagn ait ou 
effrayait les am is de l ’étranger. P o u r l’accom plissem en t 
de ses plans, il avait jeté  les y eu x  sur L itavic 1 et ses 
frères, m em bres d’un e fam ille illustre et toute-puissante 
à C abillonum , jeu n es gens plein s d’audace et de zèle 
patriotique. Il va les trouver, leu r p a r le , les anim e. 
« Nous som m es nés lib res, nés p o u r com m ander, leu r 
« d it- il, et nous servons en esclaves ; c ’est nous s e u ls , 
« c’ est la seu le n ation  éduenn e qui fa it le  m a lh eu r de la 
« G aule et suspend son triom p h e. C om bien de peuples 
« ne reten on s-nous pas sous le  jo u g , par la cra in te , et 
« par l ’autorité de notre exem p le ! Du jo u r  où nous nous 

« déclarerons, datera la ru in e  des Rom ains. » Rappelant 
en suite son élection  et le rô le que César y  avait jo u é , il 
se défend de lu i rien  devoir : « Je su is , s’écrie-t-il, l’ élu 
« de la ju stice  et du bon d ro it; je  ne su is pas l ’élu  de 
« l ’é tran ger; m ais dans au cu n  cas on ne m e verrait pré- 

ci férer sa faveu r à l’in dépen dan ce de m on pays. Q uoique 
« César ait soutenu m on d r o it , son in te rv e n tio n , à mes 
« y eu x , n’ en est pas m oins illégale  et m oins insultan te; 

« j ’ ig n o re , après tout, p o u rq u oi les Édues p ren d raien t les 
« Rom ains p o u r arbitres de leu rs différends, plutôt que 
« les Rom ains les É d u e s 2. » Les jeu n es Gaulois applau­
dissent à cette déclaration  fran ch e du vergob ret ; ils le 

stim u len t à leu r to u r : « Dispose de nous, lu i disent-ils ; 
« ordonne, n ous som m es prêts à tout. » Convictolitans

1. On possède plusieurs médailles de Litavic ou Litavicus; les unes 
portent LIT.; les autres, L1TAV... ou LITAVI. Le C placé derrière la tête 
indique Cabillonum, aujourd'hui Chalon-sur-Saône.

2. Cur enim potius Ædui de suo jure et de legibus ad Cæsarem dis 
ceptaturi, quam Romani ad Æduos veniant. Cæs., Bell. Gall., vu, 37.



expose alors que les autres m agistrats et le conseil sont 
tièdes ou contraires à ses d essein s; qu’ il ne faut point 
attendre leu r décision , m ais la provoquer, m ais forcer le 
gouvern em en t à la gu erre. Ainsi d o n c, que L itavic 
accepte le com m an dem en t des dix m ille fantassins pour 

les soulever et co m m en cer la défection : ce com m an de­
m ent lu i sera offert ; que ses frères se ren d en t au  cam p 
rom ain  p o u r gag n er la cavalerie et ses d eu x chefs, Épo- 
r é d o r ix 1 et V irdum ar, et les faire déserter aux A rvernes; 
lu i,  C on victo litan s, se charge de l ’in térieu r de la cité; 
il excitera la m ultitude, il im posera par elle la loi au 
gouvern em en t. Tel est le plan du v e rg o b re t, L itavic et 
ses frères l ’approuven t; ces derniers parten t sur-le- 
cham p ; L itavic reçoit le com m an dem en t de l’infante­
rie, et au  bout de q uelques jo u rs se m et en rou te avec 
elle.

il s’avance ju sq u ’à tren te m illes de G ergovie ; là, il 
est accosté par des hom m es dont l ’abord paraît l ’éton- 
n er : ce sont des Gaulois ; ils portent l’un iform e de la 
cavalerie éduen n e. Tout à coup, il fait halte et assem ble 

ses soldats autour de la i ,  com m e po u r les h a ra n g u er; 

son visage est décom posé : il p leure ; en un  m ot sa con­
ten an ce exp rim e la p lus vio lente douleur. « A m is, 
« s’écrie-t-il d’ une voix éteinte, cam arades, où allons- 
« nous? Notre c av alerie , notre n oblesse, tout a péri.

1. Ce nom est orthographié Eporedirix  dans une inscription trouvée, 
en 1792, dans les fondements du château de Bourbon-Lancy et rapportée 
Par Millin, Monum. inéd., t. I, p. 146.

C .  J u l i u s , E p o r e d i k i g i s  F .  M a g n u s  

p r o  J u l io  C a l e n o  F i l i o  

B o r m o iv iæ  D a m o n æ

VO T. SOI.

Il faut lire à Pavant-dernière ligne Bormoni (Bdrvoni) ët, et à la 
dernière solvix.



« É porédorix et V irdum ar, sous prétexte de trahison,
« ont été assassinés par les R om ains; m es frères sont 
« m orts, m es proches sont égorgés. Que ceu x  qui ont 
« échappé au m assacre vous en racon ten t eux-m êm es 
« les détails, car la d ouleur m e trouble l’esprit et m e 
« coupe la voix. » 11 se retire un p eu  en arrière et fait 
approcher les hom m es qu’ il avait ren con trés sur la 
rou te; ceu x-ci affirm ent avoir été tém oins des m eurtres, 
ils répèten t plus au  lon g le récit de L ilavic. « César a 
a fait m ou rir tous les cavaliers éduens, parce q u ’il les 
« soupçonn ait de correspondance secrète avec les Arver- 
« nés; eu x  avaient échappé par m iracle , cachés parm i 
« ces m illiers de cadavres, puis ils avaient fu i du m ilieu  
« du carnage à la faveur de la n u it1. »

P endant cette scèn e, des cris d ’indignation  reten tis­
saient d’un bout à l’autre des ran gs éduens ; on se pres­
sait vers L ilavic, on le con ju rait de p ourvoir à sa sûreté, 
d’aviser au salut com m un . « Q u ’avons-nous à délibé- 
« rer? leu r dit-il enfin. Doutons-nous qu’après un  tel 
« forfait, les Rom ains ne soient en m arch e pour nous 
« exterm in er aussi? Un seul parti nous reste, c’est d’a ller 
« rejo in d re nos frères les Arvernes sous les m urs de 
« G ergovie. Mais auparavant, si nous avons le  m oin dre 
« sen tim en t dans l’âm e, ven geon s nos frères assassinés, 
« vengeons-les sur ces brigan ds '2. » En pron on çant ces 
m ots, il m ontrait du doigt quelques Rom ains q u i, sous 

son escorte, conduisaient des vivres à César ; les soldats

1. Multos oquitcs Æduorum interfectos, quod collocuti cum Arvernls 
dicerentur; ipsos se inter multitudinem militum occultasse, atque ex 
media cæde profugisse. Cæs., Bell. Gall., vu, 38.

2. Proinde si quid in nobis animi est, persequamur eorum mortem 
qui indignissime ioterierunt, atque hos latrones interficiamus. Id., 
ibid.



se précipitent avec fu reu r sur ces m alh éu reu x, ils les sa 
traînent, ils les font exp irer clans m il!e tortures. Aussi­
tôt L itavic dépêche dans toutes les villes éduenn es des 
ém issaires qui sèm ent les m êm es récits et poussent le 
peuple aux m êm es ven gean ces : presque partout les pro­
priétés des Romains sont pillées ; beaucoup sont massa­
crés, les autres jetés au fond des cachots. Convictolitans 
seconde l’im pulsion  par ses agents ou par lu i-m êm e, et 
a iguillonn e la m ultitude, afin de la com prom ettre sans 
retour par des e x c è s 1. A C ab illo n u m , un tribun  lég io n ­
naire et les m archands rom ain s, q u i étaient fort nom ­
breux, assaillis par la populace, ne se laissèrent point 
dép ou iller sans résistance; il périt dans ces luttes b eau­
coup de m onde dép art et d ’a u tre; m ais la nation éduenn e 
se trouva b ientôt presque tout en tière sous les arm es. Li­
tavic continua sa m arche vers G ergovie, jo y e u x  du suc­
cès de son stratagèm e, m ais attendant en core avec 
anxiété des nouvelles de ses frères, qui le m êm e jo u r 
devaient tenter un coup non m oins h ard i, au  m ilieu  
m êm e du cam p rom ain .

Éporédorix et V irdum ar étaient de jeun es Éduens que 
César affectionnait, et qu’ il avait n om inativem ent dési­
gnés po u r com m ander la cavalerie. É porédorix apparte­
nait à la p lus vie ille  noblesse gau lo ise ; V irdum ar était 
de fam ille  très-inférieure : protégé de Divitiac, qui l’a­
vait poussé jadis auprès du procon sul \  il était devenu 
un personnage très-im portant, et pouvait déjà prétendre 
aux plus hautes charges de sa cité : tous deux avaient le

!• Adjuvat rem proclinatam Convictolitanis, plebemque ad furorem 
impellit, ut, facinore admisso, ad sanitatem pudeat reverti. Cæs,, Bell. 
Gall., vu, 42.

2. Cæsar sibi ab Divitiaco transditum ex liumili loco ad suoimanî 
dignitatem perduxerat. Id ., ibid., 39,



m êm e âge, des qualités égalem ent brillan tes, un e égale 
am bition . A ccoutum és de bonn e heu re à se regarder 
com m e rivaux, ils em brassaient d’ ord inaire, dans les 
dissensions de leu r pays, des avis différents : lors de la 
n om ination  du d ern ier vergobret, V irdum ar avait voté 
pour Convictolitans, tandis qu’É porédorix appuyait Cotus 
de tout son zèle et de tout son c ré d it1. M algré sa conduite 
dans cette circon stance, et m algré la faveur de César, 
É porédorix ne passait p o in t p o u r être, dans le  fond, un 

en n em i de la liberté gauloise. Les conjurés ne pouvaient 
rien  sur la cavalerie éd u en n e sans la coopération de ces 
deux chefs ; les frères de L itavic s’ ou vriren t donc à eu x, 
et leu r con fièren t le secret de leu r m ission , les projets 
du vergobret et la défection prochain e de l ’in fan terie. 11 

paraît que V irdum ar, sacrifiant et ce q u ’ il tenait et ce 
•qu ’ il pouvait en core attendre des Rom ains, entra avec 

ch aleu r dans ce com plot, q u ’ il travailla  activem en t l’es­
p rit des cavaliers, et qu’au jo u r  conven u il devait passer 
avec eux dans le cam p d eV ercin géto rix . Mais Éporédorix, 
tiède e tin d é c is , dom iné d’ailleu rs par son esprit ja lou x, 
ne pouvant supporter ni les services que V irdum ar allait 
rendre à la cause nationale, ni l’ascendant futur qui en 
serait le p rix , la veille m êm e du jo u r  m arqué pour l ’exé­
cution, fit préven ir César, au m ilieu  d elà  nuit, et lu i révéla 
tout. « Em pêchez, lu i dit-il, que, par les m auvais conseils 
« de quelques jeu n es gens, les Édues ne se séparent de 

« l’a lliance du peuple rom ain : m alh eu r inévitable si tant 
« de m illiers d’ hom m es vont se jo in d re à l’en nem i, car 
« leu r fam ille s’ intéressera tou jou rs à eux, et l’ État ne

1. Pari «etatc et gratia... His erat inter se -de principatu contentio, 
et in ilia magistratuum controversia, alter pro Convictolitane, alter pro 
Goto, suinmis opibus pugnaverat. Cæs., Bell. Gall., vu, 39,



« pourra pas leu r retirer toute a ffection 1. » Il eut toute­
fois la générosité de ne poin t com prom ettre son rival. 
Eporédorix n ’était pas né po u r trah ir ; à pein e eut-il 
parlé, que le rep en tir  entra dans son âm e. Il se récon ­
cilia avec V irdum ar, et n ’eut plus ni contentem ent ni 
paix que son crim e envers sa patrie ne fût expié.

Les révélation s du cavalier éduen causèrent beau­
coup d’effroi à César, qui n’avait rien  soupçonn é. Il 
donna l’ordre d’arrêter sur-le-cham p les frères de Litavic; 
m ais ceux-ci, aux aguets, p arvin ren t à s’évader et pas­
sèrent dans le cam p arverne. Dès qu’il fit jou r, le pro­
consul se m it en m arche avec quatre légions et toute sa 
cavalerie, po u r atteindre la d ivision  de Litavic, dont il 
connaissait le plan. Les deux troupes, m archan t l’une 
vers l’autre, se ren con trèren t b ientôt : les Édues firent 
halte et préparèren t leurs arm es. Mais César ordonna 
d’abord à V irdum ar et à É porédorix de se porter en 
avant, et de h a ra n g u er leurs com patriotes. La surprise 
des soldats éduens fut extrêm e en voyant ceux dont ils 

avaient p leu ré la m ort; ils déposèrent les arm es et fi­

ren t réparation  à César. L itavic se sauva à gran d ’peine 
et gagn a G ergovie, su ivi de ses clients, p o u r qui c’eût été 
un déshonn eur et un crim e d’abandonn er leu r patron 
dans un  tel p é r i l2. Aussitôt que ces évén em en ts furent 
conn us à B ibracte, Convictolitans tira  des cachots les 

Rom ains captifs, ordonna un e enquête su r leurs biens 
pillés, fit m ettre en vente ceux de L itavic et de ses 
frères, et p rit en apparence des m esures rigou reu ses

1. Ne patiatur civitatem pravis adolescentium consiliis ab amicitia 
populi romani deficere. Cæs., Bell. Gall., vu, 39.

2. Litavicus cum suis clientibus, quibus nefas more Gallorum est, 
etiarri in extrema fortuna, deserere patronos, Gergoviam profugit. Id., 
ibid., 40,



53 pour arrêter et p u n ir  les désordres ; il députa aussi vers 
César, se d isculpant et le suppliant de ne point im pu ter 
à la nation en tière et à ses m agistrats des m alheurs q u i, 
d isait-il, étaient le fru it de l’ égarem en t de la m ultitude. 
P ar ces dém arches, le vergobret ne vo u lait que gagn er 
du  tem ps et retirer ses troupes des m ains de C ésar; la 
conjuration  était loin  de se ra len tir; des co n ciliab u les 
et des arm em ents secrets con tin u aien t d’avoir lieu  sur 
tous les points du territo ire , et, au dehors, la cité se 
m ettait en relation avec les cités déjà coalisées ou solli­
citait par des ém issaires celles qui restaien t encore 
n eutres *.

Cependant, la jo ie  que César avait ressentie de son 
succès contre Litavic n ’avait pas été de lon gu e durée : 

des nouvelles arrivées de son cam p l ’avaient corrom pue 
aussitôt. 11 avait appris, au  m om en t m êm e, que le cam p 
et les deux légion s restées à sa garde se trouvaien t dans 
le p lus grand péril. V ercin gétorix , connaissant par les 
frères de L itavic ce qui s’était passé duran t la nuit, et 
ensuite le départ de César, avait fait pren dre les arm es à 
ses soldats; et, descendant à l’im proviste de la m ontagne 
où il cam pait, ila v a it don né l’assaut aux retran chem en ts 
ennem is. L ’attaque vive, m ais soutenue avec courage, 
s’ était prolon gée ju sq u ’à la n u it : un grand nom bre de 
lég io n n aires avaient été tu é s, un plus grand étaient 
blessés; et les Rom ains n ’avaient dû leu r salut q u ’aux 

m achin es q u ’ ils avaient fait jo u er  avec un rare bonh eur. 

Telle était leu r détresse ou leu r épouvante, que, s’at­
tendant à un  second assaut le len dem ain , ils s’étaient 
décidés à m u rer les portes de leu r cam p à l’exception de 
d eux. César, sans s’arrêter un instant, revin t sur ses pas



et arriva au cam p avant le lever du soleil : en m oins de 
vingt-quatre heu res, il avait fait cinquan te m illes et pris 
seu lem ent trois h eu res de repos. Son retou r em pêcha 
V ercin gétorix  de recom m en cer l’attaque, et l’arm ée gau­
loise se rem it sur la défensive.

L ’espoir d’em porter d’em blée la p lus forte de toutes 
les villes insurgées, et de frapper ainsi la coalition au 
cœ ur, avait am ené César sous les m urs de G ergovie. 
Située sur un e m on tagn e très-haute, m ais qui pré­
sentait d’ un côté un e pente assez douce, G ergovie do­
m in ait tous les alentours. Les approches en étaient diffi­
ciles et dangereuses. P lusieurs collin es de m édiocre 
grandeur s’élevaient çà et là dans le vo isin age et su r les 
flancs de la m on tagn e. La h a u teu r totale de la pente, vis- 
à-vis du cam p rom ain , était de douze cents pas en lign e 
droite, m ais les p lis du terrain  et les sinuosités de la 
route augm en taien t de beaucoup la distance *. Vers le 
m ilie u , V ercin gétorix  avait fait construire en pierres 
énorm es un e redoute haute de six  pieds; son arm ée, par­
tagée en trois cam p s, occupait l’espace com pris entre 

cette redoute et les m urailles de la v ille . Chacune des 
nations coalisées avait, dans l’ un des trois cam p s, son 
quartier séparé. Au centre était placée la tente de Ver­
cin g éto rix ; chaque jou r, au lever du soleil, on voyait les 
chefs se ren dre à ses ordres -, et chaque jo u r, il enga­
geait au bas de la m on tagn e q uelque com bat de cavale­
r ie ; il y m êlait souven t des archers, et essayait ainsi ce 
q u ’ il pouvait attendre de la bravoure des siens. Le spec­
tacle de cette n om breuse arm ée qui se déployait sur la

1. Cæs., Bell. Gall., v i i , 36-44. —  Polyæn., Stratag., v i i i , 23, §  10.
2. Principes earum civitatum, quos sibi ad consilium capiendum 

delegerat, prima luce ad se quotidie jubebat convenire. Cæs., Bell. 
Gall., vn, 36.



as m ontagne et les coteaux voisins, l’ordre et la discipline 
q u ’on y rem arquait, et l’exp érien ce déjà faite des talents 
de V ercingétorix, ébranlaient, la confiance du soldat ro­
m ain. César avait renoncé tout d’abord au projet d’atta­
q u er de vive force. Q uoique d’a illeurs il ju g e ât le blocus 
presque im possible, il avait résolu pourtan t de l’en tre­
pren dre et de s’en rem ettre du reste à sa fortune.

Le cam p rom ain  était situé dans u n e p laine au bas 
de la m on tagn e. A gauche, et un peu sur la pente, se 
trouvait u n e de ces collin es dont nous avons parlé, iso­
lée et forte d’assiette : m aître de ce poste, César pouvait 
espérer de gêner beaucoup les Gaulois pour l’arrivée de 
l’eau et des fourrages. Il y m archa de n uit, l ’enleva, et 
s’ en fit un second cam p où deux légions séjou rn èren t ; 

un double retran ch em en t de douze pieds de large assura 
la com m unication  entre ce second cam p et le prem ier. 
A cela se b orn aien t tous les succès obtenus par César, et 
ils étaient loin de contre-balan cer ses pertes, et surtout 
le découragem en t qui gagnait chaque jo u r  son arm ée. 
L ui-m êm e enfin  s’ y laissa aller, et ne ch erch a p lus qu’un e 
occasion pour lever le siège sans trop de hon te, et a ller 
rejoindre Labién us sur les bords de la Seine 1.

Un jo u r  q u ’occupé de ces pensées, il visitait les tra­
vaux du petit cam p, en jetan t les yeux sur les quartiers 
gaulois, il cru t les vo ir  presque déserts. Surpris, il se fit 
am ener des transfuges et des captifs, il envoya au dehors 

des écla ireu rs, et vo ici le résultat des inform ation s qu’ il 
recu eillit. La route qui conduisait à la ville, par l’autre 
revers de la m ontagne, passait au pied d’ un e co llin e es­
carpée et traversait un petit b o is; l’im portance de celle 
position n’avait point échappé aux A rvern es; dès le com -



niencem ent, ils avaio.nl placé lin poste su rla  colline, sans w 
la fortifier, se liant à la difficulté du terrain  et aussi à ce 
que les Romains paraissaient d iriger leurs efforts exclu ­
sivem ent du côté opposé. Mais, depuis l’établissem ent 
du petit cam p, V ercin gétorix  cra ign it qu’ils ne cher­
chassent à s’em p arer égalem ent de cette seconde posi­
tion, et que, dom inant par là les deux principales rou tes, 
sur les deux revers, ils ne réussissent à form er le  blocus; 
quelques m ouvem ents aperçus dans leu r cam p lu i avaient 
fait soupçonn er que tel était le plan de César. 11 s’était, 
donc hâté de fortifier la collin e par des retranchem ents, 
à la m anière rom aine, et, tous les jou rs, un e partie de 
son arm ée était em ployée aux travaux. César ju ge a  que 
ces inform ation s n’ étaient pas à n églig er 1.

Vers le m ilieu  de la nuit, il envoya un e partie de sa 
cavalerie du  côté de la collin e, avec ordre de battre la 
p laine à quelque distance, et de fa ire autant de tum ulte 
q u ’il serait besoin po u r donner l ’éveil aux Gaulois. Au 

point du jo u r, d’autres escadron s p artiren t du cam p 

dans la m êm e d irection, grossis par les valets de l’arm ée 
qui, m ontés sur leurs m ulets h arn achés, ressem blaient 
de loin à de la cavalerie. Bientôt une légion  sortit ensei­
gnes déployées, et m archa vers le petit bois où elle de­
vait faire halte, V ercin gétorix  alors cru t ses prévisions 
vérifiées ; il porta ses troupes vers le point q u ’il ju ge ait 
m enacé et s’y ren d it lu i-m êm e, laissant son cam p pres­
que désert 2.

C’est là ce q u ’attendait César. Tandis que les m anœ u­
vres des cavaliers et la m arche de la légion  occupaient 
et trom paien t tous les yeu x, la foule entassée sur les m u-



railles de G ergovie ne rem arqua point que les troupes ro ­
m aines passaient du grand cam p dans le petit. César, po u r 
ren d re le trajet p lus secret, avait fait baisser les en ­
seignes et en lever les pan aches. A rrivé dans le petit 
cam p, il exp lique son plan d’attaque aux lieutenants de 
chaque légion , leu r recom m an de de soutenir le soldat 
dans la m arche, le désavantage du terrain ne pouvant se 
com penser que par l’en sem b le et la vivacité de la ma­

nœ uvre, car c’est une surprise q u ’il tente plutôt q u ’ un 
com bat. Il laisse un e lég io n , com m e corps de réserve, 
dans le petit cam p, envoie l ’in fan terie éduenn e un peu 
plus vers la droite, par un  autre chem in , et com m ence 
à m onter avec quatre légions. En peu  d’instants, il at­
tein t le retran ch em en t élevé à m i-côte par les G aulois, 

le  fran ch it, pénètre dans leu r cam p et s’en em pare : l’at­
taque fut si vive, que T eutom ar, roi des N itiobriges, sur­
pris dans sa tente, faisant la m érid ien n e, fut ob ligé de 
se sauver à m oitié n u ,e u t son cheval b le ssé ,e t n ’échappa 
qu’ avec peine au x Rom ains q u i p illaient son cam p *. Les 
Gaulois, repoussés en désordre, cou ru ren t se ra llier  au­
tou r de la ville.

Tout allait b ien  po u r les Rom ains. Trois lég io n s conti­
n u èren t à m onter : César, avec la d ixièm e qu’ il com m an­
dait en personne, s’arrêta po u r observer la m arche du 
c o m b a t2. Les assaillants arrivèren t sans obstacle à l ’es-

1. Tanta fuit in capiendis castris celeritas, ut Theutomatus (Theuto- 
marus), rex Nitiobrigum, subito in tabernaculo oppressus, ut meridie 
conquieverat, superiore corporis parte nudata, vulnerato equo, vix se ex 
manibus prædantium militum eriperet. Cæs., Bell. Gall., vu, 40.

2. César prétend (ibid., 47) qu’ il n’avait voulu faire qu’une fausse 
attaque sur la ville, et qu’après la prise du camp de Teutomar, il fit 
sonner la retraite : mais les détails mêmes de sa narration, confirmés 
par les témoignages de tous les autres historiens, prouvent suffisamment 
qu’il tenta une attaque sérieuse et qu’il fut battu.



pianade qui co u ro n n ait la m on tagn e, et b ientôt tou- 59 
obèrent aux m urs de la place. Les postes étaient én 
grande partie vides par suite de la concentration des 
forces vers le côté opposé; un e m u ltitu d e désarm ée, des 
enfants, des fem m es, en com braien t le  rem part. ' 

Sitôt qu’ils v iren t les cam ps forcés et l’en nem i arri­
vant au pas de course, l’ épouvan te s’em para d’eu x , et 
des cris lam entables rem pliren t la v ille  ; ceux q u i étaient 
à l’autre extrém ité cruren t m êm e que tout était perdu, 
et s’é lan cèren t du h au t en bas des m urailles. Les fem m es 
jetaien t aux Rom ains leu r or, leurs b ijou x, leurs vête­
m ents les plus précieu x, com m e à des brigan ds dont on 
veut adoucir la férocité. P lu sieu rs se faisaient descendre 
par les m ain s et se ren daien t prison n ières dans l ’espoir 
d’être épargnées. D’autres leu r criaient, les bras étendus, 
et le sein  découvert ; « Ne nous traitez pas com m e les 
fem m es d’A varicum  ! Ayez p itié  de nos enfants 1 ! » Mais 
le nom  m êm e d’Avaricum  et les souvenirs de cette ville  
infortunée n e faisaient q u ’ irriter dans le  cœ ur des as­

siégeants la soif du m eurtre et du p illage. Le cen turion  
de la h u itièm e légion , n om m é L. Fabius, d it en élevant 
la vo ix  «' que les p r ix  d istribués après l’assaut d’Avari- 
« cum  lu i don naien t le désir d’en gagn er d’a u tres2, et 
« qu’ il prétendait b ien  que p ersonn e ne le  devancerait 
« sur les rem parts. » Il p rit trois soldats déterm inés et 
se fit soulever p a r eu x ; la m uraille  était basse, il la gra­
vit sans beaucoup de peine et aida ses com pagnons à le 
rejoindre. L’escalade com m en ça de toutes parts, et le 
sort de G ergovie parut irrévocable.

1. Neu, sicut Avarici fecissent, ne mulieribus quidem atque infanti- 
bus abstinerent. Cæs., Bell. Gall., vu, 47.

2. Excitari se avaricensibus præmiis. Id., ibid.



C ependant la scène chan gea b ientôt. La garnison, 
dispersée par les prem iers cris d’alarm e, avait eu le tem ps 
de se recon n aître; elle  a ccou ru t su r le p o in t m enacé, 
parvint à conten ir les assaillants, et le com bat se rétablit. 
Les fem m es, qui tout à l'h e u re  étaient réduites à im ­
p lorer la  pitié d’ un vain q u eu r, m ain tenant en couragen t 
leurs m aris et leurs frères; e lles leu r m on trent leurs en ­
fants, elles les con ju ren t de sauver la patrie *. Cependant 
la cavalerie de V ercin gétorix  arrive à toute bride, charge 

les légion s en flanc el les culbute : le chef la suit de près 
avec l’in fan terie. Les Rom ains, pressés contre la m uraille  
d’où  les p ierres et les traits p leuven t su r eux, éprouvent 
de grandes pertes; fatigués de la course et de la durée 
du com bat, ils  se soutienn en t à peine contre des troupes 
fraîches. Le cen turion  Fabius et tous ceux qui avaient 
escaladé com m e lu i sont m assacrés, et leurs cadavres 
précipités- sur les têtes de leurs com pagn on s. César, 
voyant les siens dans u n e situation  si critiq ue, en voie à 
la réserve l’ordre d’avancer sur son flanc gauche, po u r 
protéger la retraite. L ui-m êm e se porte un  peu  en avant 
avec la d ix ièm e légion.

S u r ces entrefaites p aru ren t, sur le  flanc droit des 
Rom ains laissé à découvert, les au xilia ires é d u e n s q u i, 
suivan t leurs in stru ction s, avaient gravi ie coteau ; ils 
ressem blaient en tout point a u x  assiégés, par les arm es 
et l’équipem ent; seu lem ent ils avaient en signe d’am itié, 
d’après l’usage du pays, le bras droit nu ju sq u ’à l’é p a u le 2. 
Ce sign e, con n u des Rom ains, ne les rassura pas com -

1. Matres familiæ quæ paulo ante Romanis de muro manus tende- 
bant, suos obtestari, et, more gallico, passum capillum ostentare libe- 
rosque in conspectum proferre cœperunt. Cæs., Bell. Gall., vu, 48.

2. Dextris humeris exertis animadvertebantur, quod insigne pacatis 
esse consueverat. Cæs., Bell. Gall., vu, 59.



p létem en t; cra ign an t qu’ il ne cachât quelque ru se , ils 52 
h ésitèrent, se trou b lèren t, et fin iren t par to u rn er le dos 
et descendre la m on tagn e en p le in e déroute. Aucun 
d ’eu x p e u t-ê tr e  n ’eût échappé aux sabres gaulois 
sans César et la d ixièm e lég io n , q u i con tin ren t les Ar­
vern es et protégèren t la retraite. Pressée elle-m êm e 
de toutes parts, et presque cern ée , cette légion  fut 
un m om ent dans le p lu s grand p é ril; et il fallut que la 
réserve, aidée par les fuyards q u i se ra llia ien t successi­
vem en t au bas de la co llin e , accou rû t p o u r la dégager. 
V ercin gétorix  con tin ua la poursuite ju sq u ’a u x  portes 
du cam p, qu’ il n ’en treprit pas de forcer, car les siens 
étaient fatigu és, et il savait trop à quel en n em i il avait 
affaire ; satisfait de sa victoire, il ram en a donc ses troupes 
autour de la v ille . Les pertes des Rom ains avaient été 
considérables : quaran te-six  cen turion s restaien t sur le 
cham p de b a ta ille 1.

Après un  tel é c h e c , la retraite im m édiate aurait eu 
l’ apparence et tous les in con vén ien ts d’une déroute : 

quelque im patien ce qu’eût César de se réu n ir  à Labié­
n u s, il ju g e a  donc pru d en t de dem eurer encore deux 
jou rs devant la place. Ces deux jo u r s , il les em ploya à 
ran im er les lég io n s par ses d iscou rs, et à  provoquer 
quelques petits com bats de cavalerie autour de la m on­
tagn e. Ayant eu  le dessus dans deux de ces escarm ou­
ches, il cru t avoir sauvé suffisam m ent l’h o n n e u r rom ain  
et rem on té l’ esprit de ses tro u p es; il leva le cam p brus­
quem ent, arriva le troisièm e jo u r  de m arche au pont de 
l ’A ilier, le fit recon stru ire  et passa la riv ière  2.

1. Quadraginta centurionibus amissis. Cæs., Bell. Gall., vii, 51. — 
Suet., Cæs., 25. — Dio,  x l , 36, 38. —  Sid. Apollin., Panegyr. Avit., 
v. 150. ■

2. Cæs., Bell. Gall., vu, 52, 53.



Mais les retards du procon sul lu i avaient été funestes; 
ils avaient laissé à L itavic le tem ps d’arriver chez les 

Édues avec un e troupe de cavaliers arvernes, et d ’y  p u ­
b lie r  la victoire de l’arm ée nationale. B ibracte reçut 
com m e des libérateurs le tran sfuge éduen et les hom m es 
de V ercin gétorix; les m agistrats, la presque totalité du 
conseil, le  vergob ret en tête, a llèren t au-devant d’eu x  1 : 
le peuple fit éclater des transports de jo ie  u n an im es. Le 
gou vern em en t s’était donc enfin  d éclaré au gré de Con- 

victolitans. Une am bassade solen n elle  fut envoyée à 
V ercin gétorix  po u r le  fé lic iter de ses triom phes, et lu i 
offrir l’adhésion  et l’a llian ce de la c i t é 2 ; p u is le go u ver­
n em en t se prépara ouvertem en t à la gu erre. Tel était 
l’état des choses dans B ibracte, à l’ instant m êm e où Cé­

sar, ayant traversé l’Ailier, s’approchait de la L oire et di: 
territo ire  éduen. Inform é vag u em en t du départ de Lita 
v ie  et de la cavalerie arverne, il forçait de vitesse pour 
gag n er le  pont de N oviodunum  3 et cette v ille , dont la 
possession im portait grandem ent à sa sûreté. C ependant, 
les troupes éduenn es qu’il avait dans son arm ée s’agi­
taien t fortem ent a u x  nouvelles q u i com m en çaien t à se 
répandre. É porédorix et V irdum ar se ren d iren t auprès 
de lu i, lu i p arlèrent de tous ces bruits, de l’arrivée de 
L itavic, de la déclaration  du gouvern em en t, et dem andè­
ren t à p artir sur-le-cham p avec la cavalerie qu’ils co m ­
m andaient. « Il est urgen t, disaient-ils, que des hom m es 

« dévoués a illen t déjouer ces m anœ uvres et faire res-

1. Convictolitanem magnamque partem senatus ad eum convenisse. 
Cæs., Bell. Gall., vu, 55.

2. Legatos ad Vercingetorigem de pace et amicitia concilianda publiée 
missos. Id., ibid.

3. Aujourd’hui Nevers.



« p ecler la foi j u r é e 1 » César fit quelques objections, 53 

ils insistèren t; César ne les retin t plus. Ce n’est pas qu’il 

fût sans in q u iétu d e sur leurs projets réels; m ais il 
sentait com bien  il était d an gereu x de vio lenter ces 
troupes au  m om ent d 'en trer dans leu r pays. Il fe i­
g n it donc à tous égards un e entière con fian ce, rap­
pela au x deux jeu n es chefs ses titres à leu r reconn ais­
sance personn elle, ses titres à la reconn aissan ce des 
Édues, puis il les congédia.

L’ inquiétude du proconsul était fondée, et m êm e beau­
coup plus qu’ il n e le  pensait. La cavalerie éduenn e partit 
à toute bride, se d irigean t vers N oviodunum  afin de s’em ­
p arer du pont et de le rom pre. É porédorix avait eu la 
principale part dans cette déterm in ation  : repentan t de 
sa conduite passée et désireux de la faire oublier, il avait 
vou lu  don ner à l’indépen dan ce nationale des gages 
prom pts et éclatants ; et V ird u m ar n’ avait p o in t reculé. 
L eu r défection devait m ettre l’arm ée rom ain e dans la po­
sition la plus critiq u e; car la L oire, grossie par la fonte 
des n eiges et par des pluies excessives, coulan t alors 
à p lein s bords et couvrant les gu és ordinaires, César se 

trouverait en ferm é, sans subsistances, dans un  pays 
h orrib lem en t saccagé, au m ilieu  d’un e population  ar­
dente de ven gean ce, arrêté, d’ailleurs, sur ses derrières, 
par V ercin gétorix  et l’arm ée victorieuse. Tout réussit 
d’abord com m e les Gaulois l’avaient espéré : tom bant à 
l’im proviste sur N oviodunum , ils s’em parèren t de la 
place et de la garnison  rom ain e q u i l’ occupait, et coupè­
rent le pont. N oviodunum , la seconde des villes 
éduenn es pour la richesse et l’ im portance, servait à Cé-

1. Opus esse etipsos antecedere ad confirmacdam civitatem. Cæs., 
Boll. Gai!., vii, 54,



sar de p rin cip a l m agasin  et d’arsenal : sa caisse, ses ba­
gages, ses vivres, ses otages et des arm es y  étaient dépo­
sés; il y  avait aussi p lacé les ch evau x de rem on te q u ’il 
tira it d’Espagne et d ’Ita lie i . Les habitants s’arm èren t et se 
m êlèren t a u x  soldats; dans l’effervescen ce q u i les tran s­
portait, ils ne firen t poin t de q u artier : la garnison  ro­
m aine fut m assacrée ju sq u ’au d ern ier h om m e ; les m ar­
chands et les voyageurs italiens qui se trouvaien t à No- 
v io du n u m  partagèren t le  m êm e sort; l’a rgen t fu t p illé, 
les chevaux distribués aux cavaliers, les grains enlevés, 
les o tages conduits à B ibracte et rem is entre les m ains 
des m agistrats. É porédorix, désespérant de pouvoir dé­
fen dre la place, si César parven ait à passer le  fleuve, y 
m it le feu , afin qu’ elle ne retom bât pas en son p o u v o ir 2. 
La population  cam pa arm ée sur la rive, tandis que la c a ­

va lerie , p arcou ran t les cam pagnes, forçait les paysans à 
se lever en m asse po u r em p êch er le passage de la L o ir e 3. 
César arriva b ientôt vis-à-vis de N oviodunum , et voyant 
ce q u i s’y  était fait, il continua sa m arch e. Il redoubla 
de vitesse, afin que, s’ il était ob ligé de con stru ire un pont, 
il pût livrer bataille ava n tq u e des troupes plus n om breu ­
ses défendissent l’autre bord. Il ne chan gea rien  à ses 
plans et ne songea point à se retirer dans la P rovince. 
Q uelque fâcheuse que fût sa situation , p lu sieu rs m otifs 
lu i in terdisaien t ce parti : d’abord la hon te et les dangers 
de la retraite , la présence des Arvernes sur ses dcr-

1. Hue Cæsar omnes obsides Galliæ, frumentum, pecuniam publicam, 
suorum atque exercitus impedimentorum magnam partem contulerat; 
hue magnum numerum equorum, hujus belli causa, in Italia atque 
Hispania coemptum miserat. Cæs., Bell. Gall., v i i ,  55.

2. Oppidum, quod ab se teneri non posse judicabant, ne cui esset 
usui Romanis, ineenderunt. Id., ibid.

3. Id., ibid.



r îères; ensuite les difficultés du passage des Cévennes; 
m ais avant tout, le sort des quatre lég io n s de Labiénus. 
Il rem onta donc la Loire, faisant sonder les gués par sa 
cavalerie. Enfin il en trouva un où le soldat n’avait de 
l’eau que ju sq u ’aux aisselles, et pouvait traverser en sou­
levant ses arm es au-dessus du courant. César, pour rom ­
pre le û l de l’eau, eut soin de placer sa cavalerie au-dessus 
du gué, puis les légions entrèrent. La rive droite était fai­
b lem en t défendue : le fleuve fut fran ch i. Le procon sul fit 
aussitôt fou rrager les blés dans les cham ps, et ram asser 
tous les b estiaux qui se trou vèren t à p roxim ité. Ayant 
ainsi pourvu  aux vivres, il se d irigea vers le Senonais ‘ .

P endant que ces évén em en ts divers se passaient à 
l’arm ée de César, Labiénus avait m arch é sur L utétia avec 
quatre légions, après avoir laissé dans A gen dicum  des 
S e n o n s2, p o u r la garde de ses bagages, des recrues ré­
cem m en t arrivées d’Italie : Lutétia, située dans u n e île  
de la Seine, était, com m e nous l’avons dit p lus h au t, le 
chef-lieu  des P arises. Au b ru it de sa m arch e, les confé­
dérés des cités voisines s’ étaient rassem blés, et le com ­
m andem ent général avait été déféré à l’AuIerke Cam ulo­
gène, vieillard  ch argé d’ann ées, m ais à q u i sa profonde 

exp érience dans l ’art m ilita ire  avait m érité cet hon ­

n eu r 3. La rive gau ch e de la Seine était alors couverte 
d’un  grand m arais q u i s’écoulait dans le fleuve, et que 
form ait prob ab lem en t la riv ière de B ièvre : C am ulogène

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 50.
2. Les opinions sont très-partagées sur la position d’Agendicum : les 

uns soutiennent que c ’est Provins, les autres Sens. Le récit de César 
s’applique beaucoup mieux à Sens qu’à Provins.

3. Summa imperii transditur Camulogeno Aulerco, qui prope confec- 
tus ætate, tamen propter singularem scientiam rei militaris ad eum  est 
honorera evocatus. Cæs., Bell. Gall., v i i ,  37.



sa y  plaça des postes n om breu x po u r disputer à l’en n em i 
l’approcb e de la Seine. L ab ién us travailla  d ’abord à se 
frayer u n  chem in  en com blant le  terrain  m arécageux 
avec des claies, des fascines, de la terre et en couvrant 
les côtés avec des m antelets; m ais, n’ayan t pu  y réussir, 
ii décam pa en silen ce au m ilie u  de la n uit, et rétrograda 
sur M élodunum  \  b o u rg  des Senons, situé, a insi que L u ­
tétia, dans u n e île  de la Seine. 11 se saisit d’un e cin q uan ­
taine de barques, et, les ayant jo in tes ensem ble et char­
gées de soldats, il descendit dans la place, qu’ il enleva 

presque sans résistance, parce que la plupart des habi­
tants étaien t allés rejo in d re C am ulogèn e. Les Rom ains 
refiren t le pont, q u i avait été coupé peu de jo u rs aupa­
ravant, passèrent le fleuve, et, descendant sa rive  droite, 
retou rn èren t vers Lutétia. C am ulogène, cra ign an t q u ’ils 

ne se rendissent m aîtres de la v ille  et ne s’y fortifiassent, 

y m it le feu , détruisit les ponts, et, protégé par le m a­
rais, alla cam per sur la rive  gau ch e, à l’ opposite de La­
b iénus, attendant q u ’u n e n ou velle  arm ée gauloise vîn t 
p ren dre ce lu i-ci à d o s *.

En effet, la défaite des Rom ains sous les m urs de Ger- 
govie était déjà co n n u e; on savait aussi que la défection 
des Édues s’était accom p lie heu reusem en t, et l’on ajou­
tait que César, n’ayant pu  passer la L oire et pressé p a r la  
disette de vivres, rétrogradait vers la P rovin ce.

E ncouragés par ces nouvelles, et d’a illeu rs depuis 
longtem ps disposés à la gu erre, les B eilovakes se prép a­
raient à attaquer L abién us. Celui-ci, m enacé par deux 
arm ées et séparé de ses équipages, sentit q u ’il fallait 
ch an ger de p lan, q u ’il ne s’agissait p lus de faire des

t . Melun.
2. Cæs., Bell. Gall., vii, 58.



conquêtes, mais de battre en retraite avec le m oins de 52 
perte possible, et de sauver ses bagages déposés dans 
Agendicum. P our sortir de cette situation extrêm e, il 
tenta un coup h a rd il .

Il avait am ené de M élodunum  cin q uan te bateaux : il 
les fit p artir le p lu s secrètem ent q u ’il put au com m en ce­
m en t de la nuit, sous la conduite d’ autant de chevaliers 
rom ains, avec ordre de descendre la riv ière  ju sq u ’à 
quatre m illes au-dessous de Lutétia, et de l’ attendre. 
Son dessein était de passer en cet en droit. Mais po u r 
donner le ch an ge aux Gaulois, il envoya vers le côté 
opposé cinq  cohortes q u i con duisaien t les bagages.

A m in u it, elles com m en cèren t à rem on ter la rive du 
fleuve avec fracas ; quelques barques ram assées çà 

et là les su ivaien t à grand b ru it de ram es. Labién us 
alors, laissant cin q  autres cohortes à la garde de son 
cam p, p rit avec lu i les trois lég io n s qui restaient, côtoya 
le fleuve en silen ce, et alla re jo in d re  ses bateaux, où il 
leu r avait com m an dé de l ’attendre 2. Une tem pête sou­
daine ayant dérobé sa m arch e a u x  éclaireu rs gaulois 
répandus sur la r iv e 3, ils fu ren t surpris et tués, et les 

légions passèrent prom ptem en t le fleuve.

Presque en m êm e tem ps C am ulogèn e fu t inform é 
qu’ il régn a it u n e agitation  extraord in aire  dans le cam p 
ro m ain , q u ’un e troupe n om breuse rem on tait la Seine, 
q u ’on en ten dait de ce côté un  grand  b ru it de ram es, et 
q u ’un  p eu  au-dessous, des transports de troupes s’effec­
tu aien t avec des bateaux. Ne doutant pas que l’en nem i

L  Cæs., Boll. Gall., vu, 59.
2. Id., ibid., 60.
3. Exploratores hostium,,ut omni fluminis parte erant dispositi, ino- 

pinantes, quod magna subito erat coorta tempestas... opprimuntur. id., 
ibid., 61.



ne traversât en trois endroits à la fois, il partagea les 
sien s en trois corps; il en  laissa un  de garde vis-à-vis 
du cam p; u n  autre devait rem on ter vers M étiosedum  \  
et s’avan cer autant qu’auraien t fa it les barques ; à la tête 
du  troisièm e, il se d irigea vers le bas du  fleuve, à l’en ­
droit où s’opérait le d é b a rq u e m e n t2.

Au point du jou r, le passage des Rom ains était ter­
m iné, et les deux arm ées en présence, prêtes au  com bat. 
Les deux gén érau x, p a r leurs exhortations, ch erch en t à 

échauffer le courage de leurs soldats. C am ulogèn e rap ­
p elle  aux Gaulois po u r q u elle  cause ils  on t pris les 
arm es, et que la liberté doit être la récom pen se de leurs 
efforts. L ab ién us en tretien t les siens de leurs exploits, de 
la g lo ire  de Rome et de César, sous leq u el ils  avaient rem ­
porté tant de victoires. « Im agin ez-vous, leu r dit-il, que 
« César est présent et que vous com battez sous ses y e u x 3.»

Au p rem ier ch oc, la septièm e lég io n  enfonça l’aile 
g a u ch e des Gaulois et la m it en fu ite . Mais, à l’aile 
droite, q u oiqu e leu rs p rem iers ran gs fussent tom bés 
sous les d éch arges de javelots, ils con tin u èren t à résister 
vigou reu sem en t, sans d on n er a u cu n  sign e d’hésitation 
n i de désordre. C’est là que C am ulogène com battait en 
personn e, an im an t les siens p a r son exem p le. Les avan­
tages se b alan çaien t et le succès était très-in certain . Mais 
la septièm e lég io n , appren an t ce q u i se passait à la 
gau ch e, fit un  m ouvem en t de conversion , et vin t p ren ­
dre les Gaulois à dos. Alors m êm e a u cu n  ne quitta son 

p oste; ils  se laissèrent tous en velopp er et tu e r  su rp la ce . 
C am ulogèn e eu t le  m êm e sort. Ceux q u i étaient restés

1. P robablem ent C hoisy-le-R oi.
2. Cæ s., B ell. Gall., vu, 60, 61.

3. Adesse præsentem existimarent. Id ., ibid., 62,



en face du cam p rom ain , sachan t que la bataille était 
en gagée, m arch èren t au secours des leurs, et prirent 
poste sur u n e h a u teu r; m ais ils n e sou tin ren t pas la 
charge des lég io n s; tou t ce qui ne p u t se sauver dans 
les bois et sur les collin es fut ensuite a ttein t p a r la cava­
lerie. Après l’actio n , Labién us, sans perdre de tem ps, 
ram ena son arm ée dans A gen dicum , où étaient les éq u i­
pages, et re jo ign it César sur le territo ire se n o n a is1.

L’in su rrection  des Édues sem blait, po u r la cause de 
la liberté, u n e  victoire décisive; ils s’y  étaient jetés avec 
la ch aleu r de n ouveaux convertis. Exhortations, autorité, 
argent, ils m ettaient tou t en usage po u r en traîn er les 
chefs ou les cités qui b alan çaien t en co re; m aîtres des 
otages de toute la Gaule enlevés p a r Éporédorix à Novio­
d u n u m , ils pouvaien t m en acer; ils épouvan tèren t m êm e 
p ar quelques su p p lice s2. L eu r ard eu r était si vive, q u ’ils 
sacrifièren t ju sq u ’aux prétentions n ationales et à la ja ­
lousie du com m an dem en t. D’abord ils s’ étaient flattés 
de devenir, par le seul fait de leu r a d h ésion , les chefs et 
les d irecteurs de la lig u e  ; m ais, trouvant les A rvernes peu 
disposés à céder un  ran g  q u i leu r apparten ait à tant de 

titres, les Édues d éclarèren t s’en rem ettre à la volonté 

g é n é ra le 3; et l ’assem blée suprêm e de la Gaule fut co n ­
voquée à B ibracte, po u r délibérer sur les opérations u l­
térieures de la gu erre et su r la réélection  d’ un généralis­
sime. A ucun e des cités gauloises n’y  m anqua, à l’ exception 
des Rèm es, des L in go n s et des T révires ; ceu x-ci, com m e 
trop éloignés et d ’ailleurs pressés en ce m om en t par de

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 02.
2. Nacti obsides, quos Cæsar apud eos deposuerat, horum supplicio 

dubitantes territant. Id., ibid., 63.
3. Re in controversiam deducta, totius Galliæ concilium Bibracte 

indicitur. Id., ibid.



nouvelles in cu rsion s germ an iq u es; les L in g o n s, les 
Rèm es surtout, com m e contraires à la coalition  et am is 
d éterm in és des Rom ains. La question de préém in en ce, 
m ise a u x  vo ix , fut résolue en faveur des A rvern es; et 
V ercin gétorix , à la presque u n an im ité  des suffrages, fu t 
m ain tenu dans ce com m an dem en t q u ’il avait h on oré par 
tan t de vertu  et de c o u ra g e 1. Les Édues céd èren t; m ais 
É porédorix et V irdum ar, jeu n es am bitieu x q u i avaient 
espéré jo u e r  un rôle éclatant, ne se sou m iren t qu’ avec 
rép u g n a n ce  à l’autorité du ch ef a rv ern e2.

P ou r lu i , ch argé du sort de tant de m illio n s d ’hom m es, 
il pourvoit à tout avec la pru d en ce et le  sang-froid d’ un 
esprit su p érieu r. Il n e se laisse p o in t éb lo u ir par le 
n om bre de cités q u i obéit à ses ordres, par la  m ultitude 
d’hom m es q u ’il peu t réu n ir  en u n  instant. Confiant 

dans le systèm e au qu el il devait ses prem iers succès, il 
ne ch an ge rien  à ses p la n s; sa tactique est tou jou rs d’é­
viter les batailles ran gées, d’em p loyer son excellen te  ca­
valerie à gên er les com m unications et l’approvisionn e­
m en t des Rom ains, et p o u r le m om en t, de leu r ferm er le 
chem in  de la P r o v in c e .i l  dem ande seu lem en t un renfort 
de q u in ze m ille  cavaliers ; q u an t à l ’in fan terie, il se con­
tente de celle qu’ il a. Il fait aussi p u b lier l'o rd re  de dé­
tru ire  les gra in s et de b rû ler les habitation s dans toutes 
les cités où se portera l’en n em i. « Résignons-nous à ces 
« m aux p articu liers, disait-il, ils doivent nous a ssu re ra  
« jam ais l’em p ire et la lib e rté 3. »

1. Multitudinis suffragiis ce s permittitur : ad unum omnes Vercinge- 
torigem probant imperatoreni. Cæs., Bell. Gall., vu, 63.

2. Inviti summæ spei adolescentes, Eporédorix et Virdumarus, Ver- 
cingetorigi parent. Id., ibid.

3. Qua rei familiaris jactnra, perpetuum imperium libertatemque se 
consequi videant. Id., ibid., 64,



Ces dispositions arrêtées, il reprit son ancien  projet, 62 
que l’arrivée subite de César avait fait éch ou er au com ­
m en cem en t de la cam pagne. Tandis qu’il m archait en 
p ersonn e contre les légions réu n ies dans le nord, il fit 
attaquer la N arbonnaise par trois endroits à la fois. Dix 
m ille  hom m es de pied et h u it cents chevaux, en partie 
Éduens, en partie Ségusiens, p artiren t contre les Allo­
b roges, avec lesquels V ercin gétorix  n égo cia it en m êm e 
tem ps, prom ettant aux chefs de l ’argen t, et à la nation 
la souverain eté de toute la provin ce rom ain e; les Cabales 
et quelques cantons arvernes assaillirent les Helves, et 
les Voikes-A récom ikes eu ren t sur les bras les Rutènes 
et les Cadurkes in s u rg é s 1. D eux lég io n s et deux cohor­
tes de m ilice  gallo-rom ain e organisées défendaient la 
P rovin ce, et les com m an dan ts rom ain s avaient en outre 
forcé les P ro v in ciau x  en m asse à p ren d re les arm es. Les 
Helves, ayan t essayé de repousser l’irru ption  des Ca­
bales et des A rvern es, furen t b attus, et obligés de se 
ren ferm er dans leurs v illes, après avoir perdu plu sieu rs 
de leurs chefs, entre autres C. V alérius D onotaurus, fils 

de Cabure, qui tenait le p rem ier ran g  parm i e u x 2. 

Q uant au x A llobroges, ils n ’avaient point en core oublié  
com m en t Rom e traitait ses sujets révoltés; trouvan t pro­
bablem en t que les affaires de la coalition n ’étaient pas 
en core assez avancées, ils disposèrent des postes le lon g 
du R h ô n e, et m ire n t leu r pays en  sûreté. Tout dé­
pendait des évén em en ts q u i a lla ien t se passer dans le 
n o rd , où V ercin géto rix  et César étaient en présence.

César avait ra llié  ses d ix lég io n s; m ais il m anquait

1. Cæs., Bell. Gall., v u , 64.
2. C. Valerio Donotauro, Caburi fllio, principe civitatis, compluri- 

busque aJiis iuterfectis. Id ., ibid., 65.



de cavalerie. En tirer  de l’ Italie ou de la P rovin ce était 
com plètem en t im possible : les ch em in s n ’ étaient plus 
lib res. Il s’adressa donc aux nations germ aines, habi­
tu ées à se lo u er à qui leu r présen tait l’appât d’u n e solde 
ou du butin  ; elles lu i en fo u rn iren t suffisam m ent p o u r 
ses forces de p ied ; elles lu i en vo yèren t m êm e quelques 
bandes de leu r in fan terie  lég ère  exercée à com battre 
p arm i les cavaliers. C om m e ces G erm ains étaient m al 

m ontés, il prit les chevaux des tribu n s et des autres offi­

ciers, ceux m êm es des chevaliers, et les d istribua à ses 
stip en d ia ires1.

Cependant, il désespérait de fa ire face à tant d’en ne­
m is et ne pensa plus qu’à op érer sa retraite en bon ordre 
sur le nord de la P rovin ce, afin de la s e c o u r ir2 et de 

tirer de nouvelles troupes de l ’Italie. Du territo ire des 

L in gons, q u ’ il occu pait alors, il se d irigea  don c vers la 
fron tière  séquanaise p o u r g a g n er le R hône. V ercin géto­
rix  le suivait à dix m illes de distance, atten tif à tous scs 
m ouvem en ts; il cra ign it enfin  q u ’ il ne lu i échappât. 
Ayant appelé au  conseil les chefs de la cavalerie : « Le 
« jo u r  de la victoire est arrivé, leu r d it-il; les Rom ains 
« se retiren t en toute hâte dans leu r p ro vin ce; c’est 
« assez pour la liberté du m om en t, ce n’est rien  po u r la 
« paix  et la liberté à ve n ir  : b ientôt ils revien d ron t avec 
« de plus grandes forces, et nous ne verron s jam ais la 
« fin  de cette lutte. Qu’y  a-t-il don c à faire? T enter un 
« com bat de cavalerie, attaquer l’en n em i en plein e 
« m arche, em barrassé de ses équipages. Si les légion s 
« font halte p o u r soutenir le u r  cavalerie, César ne peut 
« con tin u er sa route, il est p e rd u ; si, com m e je  le pré-

1. Cæs., Bell. Gall., v u ,  05.

2. Q u o  fucilius sùbsidium proviiiciæ ferri posset. Id., ibid., C0.



« vois, il se décide à p ourvoir à sa sûreté p ersonn elle et 
« à celle de l’arm ée en abandonn an t ses bagages, il sor- 
« tira de la  Gaule, m ais couvert de h on te; et, privé des 
« choses nécessaires à la vie, il perdra beaucoup de 
« m onde dans cette retraite. Q uant à sa cavalerie, n’ en 
« doutons poin t, elle  n ’ osera pas seu lem en t s’avancer 
« hors des lign es. » Et afin d’au gm en ter la confian ce des 
cavaliers gaulois, V ercin gétorix  ajouta que, pendant 
leu r attaque, il tien d rait toute son in fan terie ran gée en 
bon ordre devant le cam p. Des cris de jo ie  a ccu eilliren t 
les paroles du c h ef; les cavaliers s’ écrièren t q u ’il fallait 
com battre sans délai, et tous, d’u n e com m u n e vo ix, s’en ­
gagèrent, par le serm en t le p lus sacré, « à ne poin t revoir 
« leurs m aisons, leurs fam illes, leurs fem m es, leurs en- 
« fants, qu’ils n ’eussent au  m oins deux fois traversé la 
« lign e  e n n e m ie 1. »

V ercin gétorix  n e laisse pas cette ard eu r se ralen tir. 
Le len dem ain , il form e de sa cavalerie trois corps ; deux 
se m ontrent su r les flancs de l’arm ée rom ain e, le troi­
sièm e se présente de fron t à l’avant-garde, et lu i ferm e 
le chem in . César form e aussi trois divisions de sa cava­

lerie, et les oppose aux assaillants. L ’affaire s’en gage sur 
tous les p o in ts ; les Rom ains font h a lte; ils p lacen t leurs 
équipages entre les légion s. Où César voit les siens pres­
sés, il fait porter les en seignes et avan cer les cohortes. 
Cette m anœ uvre arrête la cavalerie gauloise dans sa po u r­
suite, et sauve la cavalerie rom ain e d’u n e totale destruc­
tion. Le com bat fut sanglan t et in certa in ; César y  cou ­
ru t les p lus grands dangers ; enveloppé par un gros de

L  Conclamaat équités « sanctissimo jurejurando confirmari opor- 
« tere, ne tecto recipiatur, ne ad liberos, ne ad parentes, ne ad uxorem 
« aditum habeat, qui non bis per liostium agmen perequitarit. » Cæs., 
Bell. G all., vu, 05.



52 cavaliers arvernes, il fut presque p ris, et son épée resta 
en tre leu rs  m a in s1. Enfin, sur le flan c droit des Rom ains, 
la cavalerie germ ain e, ayant gagné un e h au teu r im por­
tante, en débusque les Gaulois, les p o u rsu it ju sq u ’à une 

riv ière  où V ercin gétorix  tenait son in fan terie en bataille, 
et jette de ce côté beaucoup de trouble. César l’aperçoit, 
et m et en m ouvem en t les lég io n s; l’ in fan terie gauloise, 
craign an t d ’être tou rn ée, s’ en fu it en désordre vers ses 
cam ps; les R om ains et les G erm ains en fon t un massa­
cre h o rrib le . V ercin gétorix  rallia  les siens dans les trois 
cam ps qu’ il avait fortifiés à peu  de distance du cham p 
de bataille. Le n om bre des p rison n iers fut considérable. 
P arm i eux on rem arq u ait trois des p rin cip au x  chefs 

éduens : Cotus, dont il a été question p lus haut, autre­
fois partisan de César, et rival de Convictolitans, au jour­
d’h u i général de la cavalerie in su rg ée; Cavariil, succes­
seu r de L itavic dans le com m an dem en t de l’infanterie 
éduenne, et un É porédorix, qui avait été ch ef des Édues 
dans leu r gu erre  contre les Séquanes, au  tem ps d’Ario­
viste 2.

La face des choses avait b ien  ch an gé : c ’était m ain te­
n an t l’arm ée gauloise q u i, frappée d’ une terreur pani­
que, dem andait à grands cris la retraite . Toute l’autorité, 
tou t le sang-froid  de V ercin gétorix , éch ou èren t contre 
l’épouvante gé n é ra le; craign an t m êm e de p lus grands 

désastres, il leva le cam p, et se porta vers Alésia, capitale 

des M andubes, p euplade cliente de la cité éduenn e. Cé­
sar ne p erd it pas un  instant. Laissant ses bagages sur 
u n e collin e avec un e garde de deux légion s, il se m it

î .  ’ E S o i je  x a l  y .a x ’  à p y_âi t t  w x ï  u o a X î j v a i ,  x a i  f c x v v o u t r i v  ’A p & p v o ï  ÇiçC- 

810v . . .  w ;  Sï\ K a E u a p o ç  X â ç p v p o v . P l u t . ,  i n  C æ s . ,  2 6 .

2 .  C æ s . ,  B e l l .  G a l l . ,  v u ,  0 7 .



à la poursuite des coalisés tant que dura le jou r, leu r 
tua près de trois m ille hom m es, et cam pa le lendem ain 
sous les m urs de la p lace *.

Alésia, ren o m m ée parm i les forteresses de la Gaule, 
jouissait, com m e on l’a v u , de plus d’ un gen re de célé­
brité : les v ie illes trad itions galliques, d’accord avec les 
traditions p h én icien n es et grecques, lu i don naien t po u r 
fondateur H ercule, ou p lutôt le peuple tyrien, dont ce 
dieu conquérant était le sy m b o le 2. Ainsi que Gergovie, 
Alésia était située sur le plateau d’un e m ontagne, m ais 
d ’ une m on tagn e plus haute et p lus escarpée. D eux pe­
tites rivières 3 cou laien t au pied, et, se réun issan t près 
de là, à l’ ouest de la ville, laissaient entre leu r confluent 
et la m on tagn e u n e p lain e de trois m ille  pas de lon g; 
un e ceinture de collin es de h au teu r égale , et séparées 
p ar des intervalles étroits, en viron n ait toute la vallée. 
Le cam p gaulois, m u n i d’un fossé et d’ un rem part de 
six  pieds de h au t, o ccu p a it, sous les m urailles de la 
v ille , la partie de la m ontagne tou rn ée à l’est : sa force 
en infan terie était de q uatre-vin gt m ille  h o m m e s, et il 

com ptait en viron  dix m ille  cavaliers échappés aux dé­

sastres de la b ataille  et de la retraite. Une arm ée si 
n om breuse sous un e v ille  si b ien  située défiant toute 
attaque de vive force, César con çu t la prodigieuse idée 
de réd u ire  par un m êm e blocus à la fois l’arm ée et 
la place. Il fit com m en cer un e lign e de circonvallation  
de onze m illes de c ircu it; il établit p lu sieu rs cam p s; 
et vin gt-trois forts s’élevèren t, où des postes furen t dis­
posés contre les attaques subites des assiégés; la n u it,

1. Cæs., Bell. Cal;., vu, 68.

2. V. ci-dessus, tome I, livre i, ch. 1.

3. La Loze et l ’Ozerain : Lutosa et Osera,



52 ces forts devaient servir de retraite au x piquets de 
garde '.

V ercin gétorix  recon n u t qu’ il avait com m is u n e grande 
faute en concentrant toutes ses forces sur un  seul p o in t; 
p our la réparer autant que possible, et arrêter les 
progrès de cette barrière qui s’étendait autour de lui, 
il fit descendre sa cavalerie dans la p lain e com prise 
en lr  > le pied de la m on tagn e et le con fluen t des deux 
rivières, avec ordre d’en g a g e r  le com bat, qui fut m eu r­
trier et op iniâtre des deux côtés. L ’avantage était en ­
fin aux G aulois, lorsque César ran gea ses légion s en 
bataille devant le retran ch em en t. La présence des lé­
gions anim e les cavaliers rom ain s; les G aulois, rom ­
pus et en déroute, se retiren t vers leu r cam p ; m ais 

dans leu r précip itation  ils s’entassent aux portes trop 
étroites p o u r le u r  n o m b re, et ferm en t le passage à 
leurs com pagnons. Les G erm ains, qui les poursuiven t 
vivem en t, en font un  grand carnage. César, p o u r profi­
ter du désordre, avan ce avec les légion s. A cette vue, les 
G aulois de l ’ in térieu r du cam p s’effrayent et crien t aux 
arm es; q uelques-uns des p lus épouvantés courent se ré­
fu g ie r  dans la v ille , et V ercin gétorix  est obligé de faire 
ferm er les portes du cam p. Cependant l’ ordre ne tarde 
pas à se rétablir. César ren o n ce alors à attaquer et re ­
vien t sur ses pas ; la cavalerie germ ain e le suit, ra m e­
nant beaucoup de chevaux et ayan t tu é  beaucoup de 

m onde 2.
V ercin géto rix  m ettait dans sa cavalerie ses plus vives 

espérances; trah i par elle  deux fois coup su r coup, il 

p rit une résolution qui dénotait déjà bien du décourage-

1. Gæs.,Bell. Gall., vu, 60.

2. Id ., ibid. 70. —  Polyæn., Stratag., vin, 23, § -11.



m ent. Avant que les lign es des assiégeants fassen t ter- sa 
m inées, il la convoqua au m ilieu  de la nuit, exposa les 
dangers pressants de sa situation, et recom m anda à 
chaque cavalier en p articu lier de se rendre dans son pays, 
afm  d ’appeler aux arm es toute la population en âge de 
com battre. 11 leu r rem ém ora ce qu’ il avait fait po u r la 
Gaule, les conjuran t « de p ourvoir à sa sûreté, de ne pas 
« l’abandonn er au supplice et à la m erci de l’en nem i,
« lui qui s’était dévoué sip le in em en t po u r la cause publi- 
« q u e 1 ; c’était sa vie q u ’ il fallait sauver, c’ était la vie de 
« q uatre-vin gt m ille  hom m es d’élite q u i p ériraien t avec 
« lu i. » Il ajouta qu’il avait des vivres pour tren te jours; 
q u ’à la r ig u e u r  m êm e il p o u rrait les fa ire durer un  peu 
plus longtem ps. Gela dit, il les congédia à la seconde 
veille , et les cavaliers, passant par l’intervalle que lais­
saient en core les ouvrages rom ains, s’élo ign èren t d’Alé­
sia. P ou r lu i, il se retira dans la v ille  avec son infanterie, 
se fit livrer tous les grains q u i s’y  trouvaient, prononça 
la peine de m ort contre q u icon qu e en recèlerait, et par­
tagea par tête le  bétail dont les habitants avaient fait 

grande provision. Le b lé fut d istribué à jo u rs fixes et 

avec ép argn e, et l’ on attendit avec résign ation  ou une 
prom pte délivrance ou les horreurs d ’un e fam in e pro­
c h a in e 2.

César, in stru it de ces dispositions par les transfuges 
et les captifs, poussa avec u n  redoub lem en t d’activité les 
travaux des lign es. 11 fa isait creuser d ’abord un fossé de 
vin gt pieds de large dont les côtés étaient à pic et le fond 
égal à l’ ouverture. Tous les autres ouvrages étaient pla-

1- Neu se, de communi libertate optime meritum, in cruciatum lios- 

tibus dedant : qui si indiligentiores fuerint, m illia hominum délecta 

l x x x  secum interitura deraonstrat. Cæs., Bell. Gall., v u ,  71.
2. Id ., ibid.



sa cés à quatre cents pas en arrière de ce fossé, afin de pré­
ven ir les attaques subites ou les irruption s nocturnes, et 
de garan tir durant le jo u r les travailleurs rom ains ; car la 
circon féren ce de la lign e était si grande, que les soldats 
pouvaien t d ifficilem ent garn ir les défenses. Dans l’espace 
interm édiaire, César tira  en core deux fossés de quinze 
pieds de large et d’autant de profondeur, et dans celu i qui 
était in térieu r et traversait un terrain  bas et inculte, il fit 

ven ir les eaux de la riv ière ; derrière, il éleva un e terrasse 
avec un  rem part de douze pied s; il y  ajouta un  revête­
m en t de claies avec des créneaux, et, à la jon ction  du rem ­
part et du parapet, u n e fraise et un e palissade form ée de 
gros tron cs d ’arbres fourchus et saillants, po u r em p êcher 
l’en n em i de m on ter; tout l’ ouvrage fut flanqué par des 

tours, à quatre-vingts pieds de distance l’un e de l’autre *.
Les soldats rom ains devaient à la fois aller ch erch er 

des grains et des fourrages fort au loin  (César leu r avait 
ordonn é de s’en p ourvoir p o u r tren te jours), couper les 
bois de construction  et travailler aux retran ch em en ts, ce 
qui d im in u ait beaucoup le nom bre des troupes dans le 
cam p; souvent m êm e les assiégés attaquaient les travail­
leurs, et faisaient des sorties vigoureuses par p lusieurs 
portes. P ou r parer en partie à ces in con vén ien ts, César 
voulut a jouter de nouvelles défenses au x retran ch e­
m ents, afin q u ’ils fussent gardés plus aisém ent et par 
m oin s de m on de. D ’après ses ordres, on prit des troncs 
d’arbres don t on retran ch a les branches les plus faibles; 

ils fu ren t passés à la doloire et aiguisés par le som m et ; 
on les enfonça et on les fixa au pied, en les lian t l’ un à  

l’autre, dans un e tran ch ée large et profonde de cin q  pieds; 
ils sortaient depuis la naissance des branches ; il y  en



avait c in q  ran gées q u i se tou ch aien t et s’en tre la c a ie n tl . 
En avant, César fit en core creuser des fosses de trois pieds 
de profon deur disposées en éch iq u ier et étroites par le 
bas; on y  plantait des p ieu x  gros com m e la cuisse, ai­
guisés au feu par le haut, la pointe ne sortait de terre 
que de quatre doigts; la terre, autour de la tige, était 
foulée avec les pieds p o u r consolider l’ ouvrage, et le 
reste était recouvert à la surface de ron ces et de bran­
chages, po u r cacher le p iège. Il y  en avait h u it rangs, 
distants de trois pieds, et les soldats les appelaient des 
lis, à cause de leu r ressem blan ce avec cette fleur. P lus 
ayant en core il fit en fon cer en terre et sem er partout, à 
peu de distance les un es des auti'es, des chausse-trapes 
d ’un pied  de long, arm ées de pointes de fer ou a igu il­
lo n s 2. Ce n’était là que la plus petite m oitié de ces ou­
vrages p ro d ig ieu x  : ils fu ren t exécutés u n e seconde fois 
en contrevallation, du côté de la cam pagne, afin de 
m ettre le cam p à l’abri des attaques du  dehors. Le n i­
veau fut suivi autant que le p erm it la n ature du terrain  ; 
le c ircu it total était d’en viron  quatorze m illes ; tout cela 

fut term in é en m oins de cin q  sem aines et par m oins de 

soixante m ille  h o m m e s3.
Mais ce n ’était pas seu lem ent sous les m urs d ’Alésia, 

dans les ran gs des agresseurs, que s’opéraient des pro­
diges d’activité ; ce n’était pas là seu lem ent qu’ on veillait, 
que la sueur coulait à la peine, q u ’on se p rép arait par 
d’ im m enses travaux à un e grande et dern ière lutte. Les 
paroles de V ercin gétorix  avaient reten ti com m e le cri 
de détresse de la patrie elle-m êm e. La crainte, la dou-

1. Les soldats romains les appelaient des Cippes. — Hos Cippos appoi­

n tan t. Cæs., Bell. Gall., VII, 73.

2. Stimulos nominabant. Id ., ibid., 73.

3. Id .,ib id ., 74.



52 leu r, la haine, la vengeance, avaient rallié  dans un e 
seule volonté, po u r un seul effort, depuis la Garonne 
ju sq u ’ au R hin, depuis les Alpes ju sq u ’à /O céan, toutes 
ces nations n aguère si divisées. Une assem blée générale 
s’était tenue, où le nord, le centre et l’ouest avaient, en ­
voyé égalem en t leurs représentants. L ’ordre don né par 
V ercin gétorix  d’arm er la population en m asse avait été 
discuté et rejeté , à cause des délais qu’ en traîn erait u n e 
telle opération et de l’im possibilité de faire agir  sans 
confusion et m êm e de n o u rrir  des m asses aussi én o rm es1 : 
on avait préféré fixer à chaque nation un  con tin gen t 
q u ’elle  fou rn irait im m édiatem en t. Les Édues, avec les 
peuples de leu r ressort, Séguses, Am birarètes, Brannoves, 
A ulerkes-B rann ovikes, devaient arm er trente-cinq m ille 
hom m es; tren te-cin q  m ille  aussi, les Arvernes joints 
à leurs clients, E leutères-Cadurkes, Gabales et Vélau- 
n es; les Senons, les Séquanes, les B ituriges, les San­
tons, les Rutènes, les Carnutes, chacun  douze m ille ; 
les B ellovakes, d ix m ille ; les Lem ovikes, dix m ille ; les 
P ictons, les T urons, les P arises, les Helvètes, h u it m ille 
ch a cu n ; les Suessions, les Am biens, les M édiom atri- 
kes, les Pétrocores, les Nerves, les M o rin s, les Nitio- 
b r ig e s , chacun  cin q  m ille ; les A u le rk es- C én o m an s, 
autant; les Atrébates, quatre m i l le ;  les B ellocasses, 
les L exoves, les A u lerkes-É burovikes, trois m ille  cha­
cu n ; les Raurakes avec les B oïes, m êm e n om b re; les 
États arm o rikes, les C uriosolites, R hédons, A m bibares, 
C alètes, O sism es, V énètes, U n elles, six  m ille  en tout. 
Les B ellovakes, par un orgueil a b su rd e , refusèren t leu r 
con tin gen t de d ix m ille  h o m m es, disant q u ’ils fai­

1. Ne tanta multitudine ccmfusa, nec moderari, neo discernera suos, 

nec frumeptandi rationem habere possent. Cæs., Bell. Gall., vu, 75,



saient la gu erre po u r leu r com pte et ne pren draien t l’or­
dre de personne ; pourtan t, sur les instances de l’Atré- 
bate Com m , leu r hôte, et par don d 'hospitalité, ils lui 
en voyèrent deux m ille  h o m m e s1. Un seul peuple, le 

peuple rém ois, au m ilieu  du m ouvem en t général d’ en­
thousiasm e et de dévouem ent, eut l'odieuse constance 
d’ y résister.

D eux cent quaran te m ille  fantassins et h u it m ille  ca­
valiers se rassem blèren t sur la fro n tière  éduenne, qui 
était le point de réu n io n . On y  ût le  dén om b rem en t de 
l’arm ée, et o n .c h o is it des chefs. Le com m an dem en t fut 
déféré à Com m  l ’Atrébate, aux Éduens V irdum ar et Époré­
dorix, et à V ergasillaun, A rverne et parent de V ercin gé­
torix ; on leu r don na un conseil m ilitaire form é de m em ­
bres p ris  dans chaque cité. Dans ce conseil sans doute 
figura le brave et m alh eu reu x  A m biorix, qui n ’apportait 
sous les drapeaux de la Gaule que son épée et sa vie , 
car son peuple avait été détruit. Les choses étant ainsi 
organisées, les Gaulois, p lein s de confiance et d’ardeur, 
se m iren t en m arche vers A lé s ia 2.

Q uelque activité qu'eussent, déployée les chefs et les 
peuples de la Gaule, les trente jou rs fixés par V ercin gé­
to rix  étaient passés, et déjà dans la place la disette deve­
nait extrêm e. P rison n iers, com m e ils étaient, dans un e 
double en cein te , séparés du m onde entier, les assiégés 
ne savaient rien  de ce qui s’était fa it au dehors, et l’in ­
certitude augm en tait en core l ’h o rreu r de leu r situation. 
Q uelques jou rs s’éco u lèren t dans l’atten te; m ais enfin  le

1- Bellovaci suum numerum non contulerunt, quod se suo nomine 

atoue arbitrio cum Romanis bellum gessuros dicerent, neque cujusquam 

împerio obtemperaturos: rogati tamen a Gomio, pro ejus hospitio n mil- 

lia miseront. Cæs., Bell. Gall., vu, ',5.

2. id ., ibid., 76.



conseil s’assem bla po u r pren dre un e résolution  défini­
tive.

P lusieurs projets furen t discutés. Q uelques-uns in cli­
n aien t à capituler, la p lu p art à tenter un e sortie g é n é­
rale, tandis que les forces n ’étaient pas en core épuisées. 
Critognat, Arverne.d’un e haute naissance et d’u n e grande 
autorité, com battit avec ch aleu r ces avis, et en ouvrît un 
d’un e én ergie  vraim en t effrayante. « Je n e réfuterai pas, 
« dit-il, ceux qui prétendent appeler capitulation  une 
« lâche et abjecte servitude : de tels hom m es, -je pense, 
« ne doivent être n i com ptés au n om bre des citoyen s, ni 
« adm is dans cette a sse m b lé e1 ; je  m ’adresse à ceu x  qui 
« proposen t u n e sortie-, ceux-là du m oins conservent 
« q uelque om bre de notre an cien n e vertu . Mais il y  a 

« faiblesse encore à ne savoir pas supporter quelques 
a jo u rs de disette; les hom m es q u i bravent la m ort sont 
« m oins rares que ceux qui s’offrent aux douleurs et à 
« la souffrance, et je  serais de ce n om bre (car à m oi 
« aussi la d ign ité de ma personne m ’est chère) si je  ne 
« voyais ic i d’autre perte que celle de la v i e 2. Dans le 
« parti que nous devons p ren d re , considérons toute la 
« Gaule, que nous avons appelée à notre délivran ce; et 
« quel, pensez-vous, sera le  courage de nos parents et 
« de nos am is, lorsqu’ ils arriveron t, et qu’ ils trouveron t, 
« sur le m êm e cham p de bataille où ils devront com - 
« battre, les corps de quatre-vingt m ille hom m es q u 'ils 
« étaient venus secou rir?  Ne privez donc pas de notre

1. Nihil, inquit, de eorum sententia dicturus sum, qui turpissimam 

servitutem deditionis nomine appellant; neque lios habendos civium 

loco, neque ad concilium adhibendos censeo. Cæs., Bell. Gall., vu, 77.

2. Atque ego hanc sentcntiam probarem (nam apud me multum dig- 

nitas potest), si nullam, præterquam vite nostræ, jacturam fieri vide- 

rem. Id., ibid.



« soutien ceu x  q u i, po u r notre salut, ne cra ign en t pas 
« de s’exposer~à tous les dangers; et, par précipitation , 
« par im pru d en ce, par pusillanim ité, n’ allez pas livrer  
« la patrie à l’avilissem ent d’un  esclavage perpétuel. P arce 
« q u ’on n’est pas arrivé à jo u r  fixe, vous voulez douter 
« de la constance et de la foi p u b liq u e ! Mais quoi ! 
« quand vous voyez tous les jo u rs  les  Rom ains ajouter 
« au dehors et au  loin  des fortifications n ouvelles, pen- 
« sez-vous qu’ ils s’ exercen t seu lem ent p o u r se te n ir  en 
« haleine? que cela vous suffise. Si tous les ch em in s vous 
« sont ferm és p o u r avoir des rapports directs de la pro- 
« chaîn e arrivée des nôtres, croyez-en  ces tém oign ages; 
« ils vous disent assez que notre salut approche, et que 
« l’in q u iétu d e et l’effroi retien n en t l’ en n em i jo u r  et n uit 
« au travail. Q uel est donc m on avis? De faire ce q u ’ont 
« fait nos ancêtres dans leu r gu erre, b ien  m oins fun este, 
« contre les K im ris et les Teutons. Forcés, com m e nous, 
« d ’aban d o n n er leurs cam pagnes et de se ren ferm er 
« dans leurs m urailles, plutôt que de se ren dre, faute 
« de vivres, ils suren t soutenir leu r vie avec les corps de 
« ceux que leu r âge ou leu r faiblesse ren daien t in u tiles à 
« la défense : et si cet exem ple nous m anquait, je  dirais 
« que, p o u r la cause de la liberté, il serait g lo rieu x  de le 
« transm ettre à nos d escen d an ts i . Y  eut-il jam ais rien  à 
« com parer à la gu erre  que nous supportons? Les Kim - 
« ris, quand ils euren t ravagé la Gaule et couvert notre 
« pays de deuil et de désastres, s’é lo ig n èren t enfin  de 
« nos foyers; ils a llèren t en ch erch er d’autres à dévaster ; 
« ils ne nous en levèren t pas nos lo is 2, nos m œ urs, nos 
« biens ; la liberté nous resta. Mais les Rom ains, que

1. Cujusrei exemplum si non haberemus, tamen libertatis causa in ­

s t i t u â t  posteris prodipuluhevrimum judicarem. Cæs., Bell. Gall., vu, 77.

2. Depopulata Gallia, Cimbri, magnaque iüata calamitate, finibus qui-



« veulent-ils?  que cherclien t-ils? L ’avarice et l'envie les 
« am èn en t; ceux que la ren om m ée leu r a fait conn aître 
« com m e fam eux et puissants par les arm es, ils veulent. 
« s’établir sur leu r territo ire, s’em parer de leu rs cham ps, 
« de leu rs dem eures, et leu r im poser le jo u g  d’un e éler- 
« n elle  servitu d e; ils n ’ ont jam ais fait la gu erre avec 
« d’autres desseins; e ts i vous ign orez q u elle  est leu r poli- 
« tiq u e dans les contrées lointain es, voyez la Gaule q u ’ ils 
« ont réduite en p ro v in ce; elle a perdu ses lo is, ses 

« co u tu m es; elle  est soum ise aux h ach es et aux fais- 
« ceaux, sous le  poids d’ un esclavage q u i ne doit plus 
« fin ir  *. »

Un m u rm u re d’h o rre u r et en m êm e tem ps d ’appro­
bation a ccu eillit les paroles du c h ef arverne ; on s’écria 

de toutes parts q u ’u n  tel parti était préférable à un e ca­
p itu la tio n 2, m ais q u ’avant de s’y  ré so u d re , il fallait 
ép uiser les dernières ressources. On exécuta alors nnc 
m esure m oin s révoltante que la m esure proposée par 
Critognat, q uoique non m oin s in h u m ain e dans le fond; 
on fit sortir de la place toutes les b ouches in utiles. Les 
M andubes, citoyen s d’Alésia, avec leurs fem m es et leurs 
enfants, se v iren t chassés de leu r v ille  par les soldats. 
•Pleurant et poussant des cris lam entables, ils arrivè­
ren t à la lign e  en n em ie, sup plian t Gésar -de les laisser 
passer ou de les recevo ir dans son cam p, fût-ce m êm e 
com m e esclaves; m ais César ordonna q u ’on les élo ign ât

dem nostris aliquando excesserunt, atque alias terras petierunt : jura 

leges, agros, libertatem nobis reliquerunt. Cæs., Bell. Gall., v i i ,  77.

1. Respicite finitimam Galliam, quæ in provinciam redacta, jure et 
logibus commutatis, securibus subjecta, perpetua premitur servitute. 

Id., ibid.

2. Illo tamen potius utendum consilio, si res cogat atque auxilia mo- 

rentur. Id ., ibid., 78.



à coups de tra its4. Ainsi rejetés entre la v ille  et le camp 
rom ain, courant tou r à tou r des portes de l’un e aux 

portes de l’autre, im p loran t tou r à tou r des frères et des 
ennem is, et ne trouvan t n ulle part p itié  ni secours, cette 
foule infortu née succom ba en peu de jou rs au  désespoir 
et à la faim .

Cependant l’arm ée nationale ap p roch ait; elle parut 
en fin , et occupa u n e ém in en ce q u i to u ch a it presque à 
la lign e rom ain e : elle  cam pait à m oins d’ un m ille  du 
fossé de contrevallation. Le len dem ain  sa cavalerie se 
répan dit dans la p la in e , et son in fan terie p rit poste de 
tous côtés sur les collin es. A la vue de ces m ouvem ents 
que les assiégés apercevaien t du h au t des m urs d’Alésia, 
tant de m isères fu ren t oubliées, et les angoisses firent 
place aux transports de la jo ie  la p lus exaltée : on s’em ­
brassait, on se félicitait, on apprêtait gaiem en t ses arm es, 
l’espérance avait rétabli toutes les forces, doublé tous les 
courages. Dans leu r im patien ce en fin , la garn ison  sort 
de la v ille , com m en ce à com bler avec des claies et de la 
terre le p rem ier fossé de circon vallation , et se prépare à 

tout évén em en t p o u r un e attaque v ig o u r e u s e 2.

César disposa ses lég io n s sur les deux lign es de re­
tran ch em en ts, fit sortir sa cavalerie et engagea le com ­
bat. Du som m et des hauteurs que les deux cam ps occu ­
paient, la vue portait su r la plaine, et tous les regards 
fixés sur les com battants ép iaien t leurs m ouvem en ts 
avec anxiété. Les Gaulois avaient m êlé à leu r cavalerie 
quelques archers et soldats arm és à  la légère, q u i la sou­
tenaient dans sa retraite, et arrêtaien t le ch o c de l’en ­
n em i; cette in fan terie gêna b eaucoup les Rom ains, en

1. Cæsar recipi prohibebat. Cæs.,Bell. G a ll.,vn ,78 . — Dio, x l ,  40.
2. Cæs., Bell. Gall., vu, 79,



52 blessa u n  gran d  n om bre et força plu sieu rs escadrons 
à se retirer  de la m êlée. Chaque fois que les Gaulois char­
geaien t avec a van tag e, ch aq u e fois que les Romains 
p lia ient, des cris d ’espérance et d’en cou ragem en t s’ éle­
vaien t à la fois des deux arm ées gauloises qui en tou­
raien t les lign es en nem ies. Com m e l ’action  se passait 
sous les y eu x  des deux partis, l’am ou r de la glo ire et la 
crain te de la hon te les an im aien t égalem en t; au cu n  trait 
de courage n i de lâcheté ne pouvait rester ign oré. On 

com battit avec ach arn em en t depuis m idi ju sq u ’au cou­
ch er du soleil, et la victoire restait in décise ; m ais la ca­
valerie germ ain e ayant fait un e ch arge en escadrons ser­
rés sur un  seul point, la cavalerie gauloise fut enfoncée ; 
les archers, enveloppés, fu ren t taillés en pièces. Les lé­

gions sortiren t alors à la poursuite des fuyards et les 
poussèren t ju sq u ’à leu r cam p sans leu r d on n er le  tem ps 
de se rallier. La garnison  d ’Alésia, consternée, regagn a 
ses m u ra ille s1.

L ’arm ée gauloise extérieu re p rit un jo u r  de repos, et 
ce tem ps fut em ployé à prép arer des claies, des échelles, 
des crocs en grande quan tité. Vers le m ilieu  de la nuit, 
elle  sortit dans le plus grand  silen ce, et s’approcha des 
ouvrages rom ain s, du côté de la p lain e. Là, poussant 
un  cri gén éral, p o u r avertir les assiégés, elle se m it à 
jeter  des fascin es dans le fossé, et à chasser les postes 
en n em is du rem part à coups de fronde et de traits. A 
leu r cri, la trom pette d’alarm e rép o n d it aussitôt de l’ en­
ceinte de la place ; V ercin gétorix  et les siens a ccou ru ­
rent. Les Rom ains de leu r côté pren n en t place au x rem ­
parts ; ils font jo u e r  les m achin es établies sur la terrasse 
et dans les tou rs; et les boulets de plom b, les dards, le?



pierres, préparés d’avance, p leu ven t devant eux; m ais 52 
l’obscurité ne perm ettant pas de d irig er  les coups, de 
part et d’autre on tuait, on blessait en aveugle, et le sang 
coulait par torrents. Les lieutenants à q u i la défense de 
ce quartier était éch ue, se voyant ru dem en t pressés, 
font venir des troupes des forts les plus é lo ig n é s 1. Tant 
q ue les Gaulois com battirent à distance des retran ch e­
m ents, leurs traits n u isiren t beaucoup au x Rom ains; 
m ais lorsqu’ ils com m en cèrent à approcher, les uns se 
jetèren t su r ces pointes appelées aigu illo n s, d’autres 
tom bèren t dans ces fossés garnis d’un p ieu , et y  res­
taien t em palés, ou périssaien t sous les traits partis des 
m achin es. Après avoir éprouvé des pertes considérables, 
sans avoir pu  n u lle  part en tam er les retran ch em en ts, à 
la pointe du jo u r , craign an t d’être enveloppés par les 
sorties qui se faisaient des forts situés sur les h auteurs, 
ils se retirèren t; et ceux du dedans, qui com blaien t le 
p rem ier fossé, ayant em ployé à ce travail beaucoup de 
tem ps, s’aperçurent de la retraite de leurs frères, avant 
d’avoir pu atteindre le  pied du rem part, et rentrèren t 

alors dans la ville *.

La bravoure gauloise avait donc éch ou é u n e prem ière 
fois contre cette forteresse et ces m achin es m eu rtrières 
qui protégeaien t les Rom ains; un e seconde épreuve fut 
résolue, celle-ci devait être décisive. Le conseil de l'a r­
m ée extérieu re se fit am ener des gens connaissant le 
pays, po u r apprendre d’eux le site et la n ature des dé­
fenses des forts en nem is placés sur la h au teu r. 11 y  avait 
au nord un e collin e qui n ’avait pu être com prise dans l’en ­
cein te des retran ch em en ts, à cause de son éten due; César

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 81.

2. Id., ibid., 82.



52 avait été obligé d ’établir le cam p dans un  terrain  à m i-côte 

et conséquem m en t com m andé par la h au teu r. La garde de 
ce q u artier élait échue aux deux lieutenants G. Antistius 
R éginus et G. C aninius R ébilus. Ayant recon n u  les lieu x  
p ar leurs éclaireurs, les chefs gaulois ch oisiren t soixante 
m ille  de leurs h om m es les p lus braves et les m iren t sous 
le com m an dem en t de l’A rverne V ergasillaun . V ergasil- 
lau n , parti de son cam p à la p rem ière ve ille  de la nuit, 
arriva au  p o in t du jo u r  dans le lieu  désigné : il se cacha 

d errière la co llin e , et fit rep o ser ses gens. L orsque l’heure 
de m idi approchait, il m archa vers cette partie du cam p 
rom ain  dont nous ven on s de p a rler; en m êm e tem ps la 
cavalerie s’approcha des retran ch em en ts du côté de la 
p la in e , et l’in fan terie, com m andée par Com m  l’Atrébate, 

se m it en bataille i .

V ercin gétorix , du h aut de sa citadelle, voyant ce 
m ouvem en t, sortit de la v ille  avec les claies, les fascines, 
les galeries couvertes, les fau x  de siège et tout ce qu’ il 
avait disposé po u r l’assaut. Partout à la fois le com bat 
s’en gage; on m et tout en usage, on s’attache aux en ­
droits qui paraissent plus faibles. L ’en n em i suffit à peine 

à la garde de tant de retran ch em en ts q u ’il faut défendre 
de deux côtés. Les clam eurs q u i s’élèvent de l ’attaque 
extérieu re, et que les Rom ains en ten den t derrière eux, 
les in q uièten t et favorisent l’arm ée in térieu re ; chacun 
songe, dans ces circon stances, que sa sûreté dépend de 
la va leu r d’autru i, et souvent le d an ger le p lus éloi­

gn é est celui qui fait le plus d’im pression  su r les es­
p r its2.

César avait choisi un poste d ’où il pouvait tout vo ir à



une grande distance; il envoyait de là ses ordres et des 52 
secours où ils étaient nécessaires. De part et d 'autre on 
sentait que la jo u rn ée serait décisive et term inerait la 
g u erre; les Gaulois voyaien t q u ’ils n’avaient plus d’espoir 
s’ils ne parven aient à p ercer la lign e, et les Rom ains, que 
la victoire était la fin de leu rs travaux. Le fort de l’ac­
tion était surtout au x postes supérieurs, où V ergasillaun 
com m andait l’attaque; car cette som m ité étroite qui 
dom inait la collin e était d’u n e extrêm e im portan ce. Les 
Gaulois s’épuisent don c en efforts p o u r se faire jo u r ; 
tandis que les un s lan cen t des traits, d’ autres, ayant 
form é la tortue, s’avancen t au pied du rem part; des 
com battants frais p ren n e n t la place de ceu x  qui sont fa­
tig u és; la terre q u ’ils  ont jetée  sur les défenses extérieu res 
leu r d on n e la possibilité de m on ter à l’assaut, et les ga­
ran tit des p ièges cachés. B ientôt les projectiles et les 
forces m an q uen t aux légion s *.

César envoie sur ce point Labién us avec six cohortes, 
et lui ordonn e, s’il ne peu t plus souten ir la défense du 

rem part, de tenter u n e sortie , m ais seu lem ent à la der­

n ière n écessité ; il va en suite lu i-m êm e p arcou rir  les 

autres points ; il en cou rage les soldats, les exh orte à ne 
pas céder à la fatigue, leu r rem on tre que tou t le  fru it 
des com bats précédents dépend de cette jo u rn ée . Cepen­
dant la troupe de V ercin gétorix , désespérant de forcer 
les retran ch em en ts de la p la in e ,à  cause de l ’étendue des 
fortifications, tente d’escalader les hauteurs escarpées où 
les Rom ains avaient des forts; elle y  transporte tout ce 
q u ’elle avait prép aré po u r l’assaut, elle d éloge par une 
grêle de traits les Romains q u i com battaient sur les tours, 
et parvient à se faire un ch em in  avec des terres, des



£2 claies et des fascines ; alors elle coupe avec des faux les 
m an telets, et com m en ce à dém olir le r e m p a r t1.

César fait p artir B ru  tus avec six  coh ortes, en suite le 
lieu ten an t Fabius avec sept autres : l’action  d even an t 
p lus vive, il s’y  porte en p ersonn e avec des renforts de 
troupes fraîches. Le com bat rétabli et les assaillants re­
p ou ssés, il se ren d  au poste où com battait L abién us. 11 
pren d  d’abord avec lu i quatre cohortes du fort vo isin , 
se fait suivre par un e partie de la cavalerie, et ordonne 

à l’autre de faire un  c ircu it par le dehors des retran ch e­
m ents et d ’a ller p ren d re l’en n em i sur ses derrières : La­
b ién u s se trouvait dans le  plus gran d  d a n g e r 2.

César se hâta d’arriver. Les G aulois qui, de la h au teu r 

q u ’ils occu p aien t, p lon geaien t su r le terrain  du cam p, 

reco n n u re n t le  procon sul au  m anteau de pou rp re q u ’il 
portait les jo u rs  de bataille, et, voyant les escadrons et les 
cohortes q u i le su ivaien t, recom m en cèren t l’assaut; un 
double cri s’ éleva en m êm e tem ps des ran gs gaulois et 
des ran gs en n em is. B ientôt m êm e, jetan t le javelot, de 
part et d’autre, on tira le  g la ive , et on lutta corps à 
corps. P en d an t cette m êlée terrib le , la cavalerie rom ain e, 
que César avait envoyée en dehors du cam p, vin t prendre 
les G aulois à dos tandis que des cohortes fraîches accou­

raien t su r le  rem part. Les G aulois fa ib liren t,' et furen t 
en fin  repoussés après u n  grand carnage. Sédule, p rin ce  

, et ch ef des L em ovikes, fu t tu é , et V ergasillaun fait pri­
so n n ier; p lu s de soixante-quatorze drapeaux fu ren t ap­
portés à César. La garnison  d’A lésia , voyan t ce m assacre 
et cette fuite désespérée, abandonn a sa position et rentra 
dans la v ille . Une te rreu r  p an iq u e s’em para alors du

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 8G.

2. Id., ibid., 87.



reste de l’arm ée ex té rieu re , q u i se retira  dans le p lus 52 

grand désordre. P ou rsu ivie  p a r la cavalerie en n em ie, 
après avoir perdu  presque toute son arrière-garde, elle  se 
dispersa p o u r n e p lus se ra llier. A insi fin it cette jo u rn ée  

com m en cée avec tan t d’espéran ces et sous des auspices 
si brillan ts. Jam ais depuis h u it ans les lég io n s rom ain es 
n ’avaient couru  plus de dangers. Si Com m  l’A tréb ate, 
V irdum ar, É porédorix, avaient secondé les efforts opi­
niâtres de V ergasillaun  ; si la lign e extérieu re vers la 
p lain e avait été attaquée avec autant d’audace que la 
lign e in térieu re  par V ercin gétorix , la Gaule était sauvée; 
et le 110111 de César, deven u si d an gereu x  à la liberté et 
au repos des n ations, aurait été in scrit dans l’h isto ire à 
côté des nom s de Crassus et de Varus, p o u r l'en co u rag e­
m en t des peuples et l’étern el effroi des conquérants ’ .

Q u’on se représente, si l ’on peut, l ’état de la ga rn i­
son d ’Alésia duran t la n u it q u i su ivit cette bataille 
fun este. S e u l, au m ilieu  d’ une désolation in exp rim ab le , 
V ercin gétorix  m on trait un visage calm e et résign é  : c ’est 

que toute espérance n ’était pas éteinte au  fond de ce 

cœ ur m agn an im e ; c’est q u ’il avait cru  en trevo ir en core 

un e ressource, un e de ces ressources q u i n’apparaissent 
qu’aux âm es d’élite. Com m e les R om ains s’ obstinaient 
à vo ir en lu i l’au teu r de tout ce q u i s’ était fait en  Gaule 
depuis un  an ; com m e ils souten aien t, dans leurs décla­
rations publiques, que le n oble A rverne n ’avait suscité 
cette gu erre  que p o u r son propre intérêt, par am bition, 
par soif de la ro y au té ; com m e C ésar, en toute occasion, 
faisait éclater contre lu i u n e v io len te  in im itié  person ­

nelle, V ercin gétorix  pensa que sa m ort suffirait peut-

1. Cæs., Bell. Gall., vu, 88. —  Paterc., u, 47. — Plut., Cæs., 27. —
Dio, x l ,  40. — F l o r . ,  m , io .

*’• -il



être aux ven gean ces p u b liq u e et privée, et que ses m al­
h eu reu x  com pagn on s p o u rraien t ob ten ir m erci. 11 passa 
la n u it à se repaître de cette idée; au point du jo u r , il 

convoqua ses troupes. P o u r la dern ière fois, il les sup­
plia  de se rap peler quelle  cause leu r avait m is les arm es 
à la m aiu : « Ce n’est pas la m ien n e seu lem en t \  leur 
« d it-il, c ’est la nôtre à tous, c ’est la glo ire  et la liberté 
« de la Gaule. Cependant c’est b ien  m oi q u i vous a ip o u s- 
« sés à cette gu erre, et vous ai attires ic i : p u isq u e le 
« sort a décidé contre m o i, m a tête vous appartient. Je 

« satisferai aux Rom ains par un e m ort volontaire, ou je  
« m e livrerai à eu x  vivan t, selon votre désir, ü élib é- 
« rez 2. » L e conseil envoya des députés à César, pour 
traiter avec lu i de la red d ition . La réponse du procon ­

sul fut qu’ ils devaient im m éd iatem en t livrer leu r chef, 

leurs arm es, et se ren d re à d isc ré tio n 3 ; en m êm e tem ps 
il fit dresser son trib u n al hors des portes, en avan t du 
cam p, p o u r y  recevo ir la soum ission  des va in cu s et pro­
n on cer avec solen n ité sur leur sort.

Cette réponse était un arrêt irrévocab le, au qu el rien 
ne p ouvait soustraire les Gaulois. Mais V ercin gétorix  
n ’atten dit p o in t que les cen turion s rom ain s le traînassent 
pieds et po in gs liés aux gen o u x de César. Montant sur 
son cheval en h arn ach é com m e dans un  jo u r  de bataille, 
revêtu  lu i-m êm e de sa p lus rich e  arm u re, il sortit de la 
ville, et traversa au  galop l ’in tervalle  des deux cam ps, 

ju sq u ’au  lieu  où siégeait le p rocon su l. Soit que la rapi­
dité de sa course l’eût em porté trop lo in , soit q u ’ il ne fît

1. Id se bellum suscepisse, non suarum necessitatum, sed communis 
libertatis causa demonstrat. Cæs., Bell. Gall., vu, 89.

2. Quoniam sit fortunæ cedendum, ad utramque rem se illis offerre, 
sou morte sua Romanis satisfacerc, seu vivum transdoro velint. Id.,ibid.

3. Jubet arma transdi, principes produci. Id., ibid,



par là qu’accom p lir un  cérém on ial usité, il tou rn a en  sa 
cercle autour du trib u n al \  sauta de ch eval, et, pren an t 
son épée, son javelot et son casque, il les jeta  aux pieds 
du R o m a in 2, sans p ro n o n cer u n e p a r o le 3. Ce m ouve­
m en t de V ercin gétorix , sa brusque apparition, sa haute 
taille, son visage fier et m a rtia l4, causèrent parm i les 
spectateurs un saisissem ent in volon taire.

César fut surpris et presque effrayé. Il garda le silence 
q uelques instants; m ais bientôt, éclatan t en accusations 
et en invectives, il rep ro ch a  au Gaulois « son an cien n e 
« am itié, ses bienfaits, dont il l’avait si m al payé; » puis 

il fit sign e à ses licteu rs de le garrotter e fd e  l ’en traîn er 
dans le cam p. V ercin gétorix  souffrit tout en silence. Les 
lieutenants, les tribun s, les cen turion s q u i en touraient 
le p ro co n su l, les soldats m êm e paraissaient vivem en t 
é m u s 5. Le spectacle d ’ une si grande et si noble infortu ne 
parlait à toutes les âm es, César seul resta froid  et cruel. 
V ercin gétorix  fut con duit à Rom e, et p lon gé dans un 
cachot infect, où il attendit pendant six  ans que le  va in ­

q ueur v în t étaler au  Capitule l’orgu eil de son triom p h e; 

car ce jou r-là  seu lem en t le patriote gaulois devait trou ­

ver, sous la h a ch e du b ou rreau , la fin  de son h u m ilia ­
tion  et de ses so u ffra n c e s6.

1 . ’A v a X a ê w v  tw v  StiXwv  - à  xâX X i< rca , x a i  x o f j j r ^ a a î  tov I'tt- ov,  ii j im r â s a x o  

8 i à  t o v  tt jà m v ,  x a i  x -j x Xm  Tîspi t à v  K a u r a p a  xaO sÇofievov è X o c a a ç ... P l u t . ,  

Cæs., 27.
2. Sua arma ante Cæsaris genua projecit. Flor., m, 10. — lla\07t>,iav 

foisp^uj/ev. Plut., loc. cit. —  Dio, XL, -il.
3. Plut., Cses., 27. —  Dio, XL, 41.
4. ”AXXwç yàp itepi[J.̂ XT)ç ?jv, xaî èv t o ïç  cwrXoiç Seivwç èvÉ7tp£TCsv. Dio, 

XL, 41.

5. '1 au Ta toïç jj.èv àXXoiç oîxxov, TŸj; te npoiépa; aùxoû tOj' ï)? àvajjwrja'eti 
)taî tm TOpoûaïjç ôiJ/Eœç TOpiitaOsî, ivsëaXsv. Id., ibid*

0. Id., ibidi



César fit à la garnison d’Alésia grâce de la vie, m ais 

i l  la réduisit en esclavage, a in si que les p rison n iers de 
l'arm ée extérieu re tom bés en son pouvoir. Chaque sol­
dat rom ain  eut un  captif pour butin  *. Le proconsul 
réserva seu lem en t v in g t m ille  A rvernes et Édues po u r 
regagn er l’am itié de ces peuples, et les ram en er à l’obéis­
sance. Il partit en suite et se ren d it sur le territo ire  éduen. 
D écouragée et tout étourdie du coup, q u ’elle venait de 
recevo ir, la cité éd u en n e se soum it sans résistance; les 
A rvernes eux-m êm es en voyèrent des députés p o u r de­

m an der les ordres de César. l i  ex igea  d’eu x  beaucoup 
d’otages. Ces nations fu ren t les seu les q u i déposèrent les 
arm es, et c’était, il est vrai, sur elles que les plus grandes 
pertes avaient porté. Voyant bien que la gu erre n’était 

r ien  m oin s que fin ie , le procon su l envoya L abién us 
avec deux légion s et de la cavalerie passer l ’h ive r  chez 
les S équan es; il en plaça deux chez les Rèm es, un e chez 
les B ilu rigcs, u n e  chez les B utènes, deux su r la Saône 
afin  de p o u rvoir aux vivres ; lu i-m êm e p rit son quartier 
à B ib ra c te 2.

1. Ex captivis toto exercitui capita'singula, prædæ nomine, distribuit. 
Cæs., Bell. Gai!., vu, 80.

2. Id., ibid., ÜD.
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Les Arvernes et les Édues avaient m is bas les arm es; 
la p lu p art des com pagn on s de V ercin géto rix  étaient p ri­

sonniers ou m orts; les chefs éduens se résign aien t à la 

paix ; un seul d’entre eux, in ébran lab le  dans son patrio­

tism e, avait refusé de ju re r  obéissance a u x  R om ains, et 
s’était retiré chez les Trévires : ce gén éreu x  patriote se 
n om m ait Su re, et n’était pas m oins illustre par sa nais­
sance que par ses qualités person n elles l . M algré ces 
défections, le  reste de la Gaule ne perdait point cou­
rag e, et tous les personn ages m arquants de la dernière 
gu erre  n’avaient p o in t rem is l ’épée dans le  fou rreau  : 
Com m  l’Atrébate et A m biorix vivaien t en core ; et Luctère,

1. Surum Æduum, qui et virtutis et generis su ni main nobiîitatcm 
hnbebat, solusque ex Æduis permanserat in armis... Hirt., Bell. Gall., 
vin, 45.



si l’am i et le com pagnon de V ercin gétorix , avait résolu  do 
p érir  ou de ven ger le désastre d’Alésia. O utre ces 

■ h om m es éprouvés p a r d’an cien s services, u n e  foule de 
chefs, in férieu rs dans la confédération, m ais puissants 
ch acu n  dans sa cité, s’ a gita ien t po u r com bin er u n  nou­
vel effort : tels étaient Gutruat chez les Carnutes, Dum - 
n ac chez les Andes, C orrée chez les Beilovakes, et le 
Senonais Drappès. Drappôs surtout s’ était signalé du­

ran t la cam p agn e p récéd en te , et s’était attiré par des 
coups hardis la h ain e et l’effroi des R om ains; à la tête 
d’ u n e bande d’esclaves fugitifs, de b an n is et de gens de 
toute espèce, i! avait fait la gu erre  de partisan , p illan t 
les bagages, in terceptan t les convois, h a rcela n t l’arrière- 

gardc ou les flancs de l’e n n e m i1 ; et César en avait b eau­

coup souffert. Après s’être concertés entre eu x et avec 

les personn ages in fluen ts des autres p euples, les chefs 
de la n ouvelle coalition  arrêtèren t un plan com m un  de 

défense.
Une exp érien ce fun este n e leu r avait que trop dé­

m on tré l’in fériorité  des forces gauloises réu n ies en m asse 

contre la m asse des forces r o m a in e s 2. Ils sentaient que 

la gu erre  partielle  et sim ultanée en un  grand n om bre 
de lieu x était la seule praticable avec q u elq u e ch an ce de 
s u c c è s 3, contre des troupes aussi exercées et contre un 
gén éral aussi habile-, et po u r diviser, dès l’ouverture 
des hostilités, les lég io n s et l’attention du p ro c o n su l, ils 

étab liren t trois- centres de résistance : u n  dans le nord

1. Collectis undiqneperditishom inibus, servis ad libertatem vocatis, 
exulibus omnium civitatum adscitis, receptis latronibus, impedimenta et 
commeatus Romanorum interccperat. Hirt., vm, 30.

2. Nulla multitudine in unnm locum coacta resisti posse Romanis. 
Id., ibid., 1.

3. Id., ibid.



chez les B ellovakes, un autre dans l’ouest chez les Andes, si 
et le troisièm e dans le m idi chez les Cadurkes. Les Tré­
vires devaient en outre s ’arm er po u r in q u iéter et reten ir 
L abién us su r le  territo ire  séquanais ou  a u x  environs.

Ce plan  étant approuvé par les nations liguées, on com ­
m ença de toutes parts à ram asser des vivres, et à réparer 
les places fortes.

On ne put a g ir  en  si gran d  secret que l’en n em i n’en 
conçût de l’in q u iétu d e ; les B itu riges p rin cip alem en t, 
obligés de faire tous leurs préparatifs sous les y eu x  d’un e 
légion  et presque à la vu e de César, d écou vriren t la c h o se 1. 
Dès que le  procon sul fut in stru it de leurs m ouvem ents, 
laissant à B ibracte son q uesteur M arc-Antoine, il partit 
dans la n u it des calendes de jan vier, alla jo in d re  la légion  
can ton née chez les B itu rig es, et fit ve n ir  à grandes 
jo u rn ées u n e des deux q u i h ivern aien t chez les Rèm es. 
Q u a n d . il les eut ralliées, il sortit in o p in ém en t de son 
ïa m p , et se m it à p a rco u rir  lé territo ire  b itu rig e . Cette 
oi'usque attaque surprit la population  dissém inée dans les 
cam pagnes et occupée des travau x de la culture ; elle ne 

fu t pas m êm e avertie par le signal qui précédait ordi­

n airem en t César, l’ in cen d ie des h a b ita tio n s2. P lusieurs 

m illiers d’ h om m es, de fem m es et d’enfants fu ren t saisis 
et traîn és garrottés parm i les b a g a g es; les autres, fuyant 

devant lu i, et poursuivis de canton en canton, cru ren t 
trou ver refu ge chez les p euples v o is in s , soit à l ’abri 

d ’hospitalités p a rticu lières, soit sous la protection  de 
liens po litiq ues ; m ais César les y  p o u rsu iv it, parcou ran  t 
le  fer à la m ain  tous les pays d’a len tou r, et ne laissant

t .  Uniuslegionis hibernis non potueranteontineri quin bellum para- 
reilt conjurationesque facerent. Hirt., vin, 2.

2. Hirt., vm , 3.



si pas aux habitants, occupés de leu r propre salut, le loisir 
de secou rir  a u tr u i1 ; dans chaque lieu , sur sa rou te, il 
se fit livrer  des otages. Après avoir a in si chassé pendant 
p lu sieu rs sem aines cette population dem i-m orte de froid, 
de faim  et de lassitude, il lu i proposa de ren trer en grâce. 
Q ue po u vaien t ces m alh eu reu x ? Ils sub iren t toutes les 

•conditions q u ’il p lu t à  J’en n em i de leu r im p o ser; c ’est 
ce que l’h istorien  rom ain  de cette gu erre appelle la clé­
mence de C ésar2: à  ce p rix  ils p u ren t revo ir leurs foyers 

dévastés. La clém en ce de César s’étendit aussi sur les 
peuples q u i avaient prêté asile aux fu g it ifs 3; m ais elle ne 
fut point gratu ite. Il fa llu t que ces peuples fissent les 
frais d’u n e gratification  accordée p a r le procon sul à ses 
soldats en dédom m agem ent de leurs fatigues, et m ontant 
à deux cents sesterces par soldat et deux m ille  écus par 
ce n tu rio n 4. César renvoya en suite les deux légions chez 

les R èm es, et revin t à B ibracte après quaran te jours 

d’absence.
Mais les Carnutes, m écontents de la prom pte soum is­

sion des B ituriges, en trèren t aussitôt su r leurs terres 

p o u r les forcer à repren dre les arm es. Le proconsul 
n ’était de retou r à B ibracte que depuis d ix-h u it jou rs : 
il se décida pourtant à p artir de n ouveau ; tiran t de leurs 
q uartiers la quatorzièm e légion  et la six ièm e, cantonnées 
sur la Saône pour assurer les com m unications et les 
subsistances, il les m en a contre les Carnutes. Les Car­
nutes, à  son approche, évacu èren t le territo ire  b itu rige ;

1. Nec dat ulli civitati spatium de aliéna potius quam de domestica 
salute cogitandi. Hirt., vm , 3.

2. Quum sibi viderent clementia Cæsaris reditum patere. Id., ibid.
3. Id., ibid.
4. Deux cents sesterces font 40 francs; deux mille écus romains, 

1,900 francs.



César les suivit au delà de la L oire ; il trouva leu r pays 
presque désert : les habitants s’étaient dispersés et cachés 
au fond des bois. César, q u i ne vo u lait pas exposer ses 
troupes aux rig u eu rs d’un e saison ru de et p luvieuse, les 
cantonna dans G énabum , partie sous les m asures répa­
rées des Gaulois, depuis l ’in cen d ie de l ’ann ée précédente, 
partie sous des baraques qu’ il fit construire et recou vrir 
de chaum e. Cependant il envoya sa cavalerie et son 
in fan terie a u xilia ire  sur tous les points où l’on disait 
que les fugitifs s’étaient retirés. Ces courses n e furent 
p oint vaines, et chaque fois les Rom ains ram en èren t au 
cam p un  grand n om bre de captifs et de bestiaux. Enfin 
la population carnute, m al abritée au fond de ces bois, 

assiégée et décim ée par l’épée de l’en nem i, par l’âpreté 
et les p lu ies de l’h iver, se dispersa chez les nations voi­
sines, où  elle  trouva un a s i le 1.

S u r ces entrefaites, la gu erre recom m en ça dans le 

nord ; les Bellovakes les prem iers p rire n t les arm es ; les 
Aulerkes, les Vélocasses, les Calètes, les Am biens, les 
Atrébates suiviren t. La confédération attendait encore de 
la cavalerie germ ain e, que C o m m 2 l ’A trébate avait été 

en rôler au delà du Rhin. P endant l’absence de ce chef 
actif, le com m andem ent suprêm e avait été confié au 

Rellovake C o rré e 3, que recom m an dait surtout au choix 
de ses com patriotes u n e h ain e profonde et im placable 
contre les Rom ains. Le rendez-vous général était sur la 
fron tière  des Rèmes, opiniâtres dans leu r trahison envers 
la cause nationale et dans leu r am ou r po u r l’étranger.

1. Hirt., vm, 5.
2. Atrebatem Comiumdiscessisse ad auxilia Germanoruin adducenda 

Id., ibid., 7.
3. Multitudinem maxime Corrco obtemperare, quod ei summo esse 

odio nomen populi romani intellexissent. Id.» ibid.



César, à ces n ouvelles, laissa ses d eu x  lég io n s en canton­
n em en t à G énabum , en réu n it quatre autres, et se porta 
en toute hâte vers la frontière des Rèm es. 11 se fit livrer 
tout ce que ce p e u p le , les L in gons et quelques autres 
cités voisines possédaient de cavalerie, repartit aussitôt, 
et entra su r les terres beilovakes. Com m e celles des 
Carnutes, il les trouva abandonn ées ; les hom m es en état 
de com battre s’étaien t réu n is su r un e co llin e protégée par 

des m arais et des b o is; la m ultitude sans arm es s’était 
cachée dans des retraites inaccessibles ; qu elqu es in d i­
vidus seu lem en t étaient restés dans les cham ps, m oins 
p o u r travailler que p o u r observer l’e n n e m i1.

César alla  p ren d re position  en face de l’arm ée confé­
d érée; il s’y fortifia par d’ én orm es fossés, des tou rs à 

trois étages que des galeries jo ig n aie n t en sem ble, et par 

d’autres ouvrages extra o rd in aires2. De l’en ceinte de celte 

forteresse, il faisait des sorties dans la p la in e po u r 
ram asser des provisions, et du côté du cam p gau lo is p o u r 
en gager q u elq u es escarm ouches. Chaque jo u r  se livraien t 
des com bats partiels dont le résultat la p lu p art du 
tem ps était favorable aux confédérés. Une fois ils atti­
rèren t la cavalerie rém oise dans u n e em buscade où elle 
perd it beaucoup de m onde, et entre autres V ertiske, qui 
la com m an dait et était a lors p rin cip a l m agistrat de sa 
cité. Son grand âge lu i perm ettait à pein e de m on ter à 
cheval ; cependant, selon la coutum e des Gaulois, il ne 
s’ était po int p révalu  de sa vieillesse po u r refu ser le com ­
m andem ent, et n ’avait po int vou lu  que l’on com battît 
sans l u i 3. Ces succès an im èren t les Belges, et les confir­

1. Non qui agrorum incolendorum causa remansissent, sedqu i specu- 
landi gratia ossent romissi. Hirt., vm , 7.

2. Id .,ib id ., 9.
3. Qui quum vix equo, propter ætatem, possct uti, tamen, consuetu-



m èren t dans le systèm e de gu erre  qu’ils avaient adopté. 
S u r ces entrefaites, Com m  arriva, am enan t avec lu i cinq 
cents h om m es de cavalerie germ ain e : c’était tou t ce 
q u ’il avait pu  en rô ler au  delà du R h in 1.

César n ’osait pas attaquer de v ive  force le cam p gau­
lois couvert par ses m arais; p o u r l’ en ferm er d’un e cir­
convallation, quatre lég io n s n ’étaien t pas suffisantes ; il 

envoya à T rébo n iu s, cantonné à G énabum , l’ordre de 
lu i am en er les d eu x q u ’ il com m an d ait et celle qui 
h ivern ait chez les B ituriges. Tant de m ystère et de célé­
rité accom p agna la m arche du lieu ten an t, qu’ il était 
entré déjà dans la B elgique avant que les chefs gaulois 
eussent avis de son approche. C raign an t u n  siège pareil 
à celu i d’A lés ia , ceu x-ci p riren t le parti de ren voyer la 
n uit tous ceux q u e l’âge, les forces ou le défaut d’arm es 
ren daien t in u tiles, et avec eux tout leu r bagage. Tandis 
q u ’ ils étaien t occupés à m ettre en m ouvem en t cette 
troupe où les chariots jeta ien t u n e grande confusion, il 
arriva que le jo u r  les su rp rit ; cra ign an t que les Romains 
ne se m issent aussitôt à la pou rsu ite  de cette colonne, ils 

se ran gèren t en b ataille  devant leu r cam p. César ne ju geait 

p ru d en t ni d’attaquer ceux q u i attendaient de pied 

ferm e, n i de po u rsu ivre  les autres en gravissant un e 
co llin e escarpée ; il vo u lu t n éanm oin s avan cer un peu, 
afin de g ê n e r la retraite. Il fit je te r  des ponts de claies 
su r le m arais, et gagna rap idem en t la cim e du  coteau, 
n ’étant plus séparé de l’en n em i que par un ravin  étroit. 
Les lég io n s y  m on tèren t en  ordre de b ataille, et s’y 
d ép loyèrent dans u n e position  d’où les traits de leurs

dine Gallorum, neque setatis excusatione in suscipienda præfectura usus 
erat, neque dimieari sine se voluerat. Hirt., vnr, 12

1, Id., ibid., 10.



m ach in es portaient ju sq u e su r les ran gs g a u lo is *.
Les Belges attendaient que le procon sul vîn t les atta­

q u er sur leu r terrain  de l’autre côté du ravin  ; leu r  co­
lonne de fuyards et de b ag ag es, s’en fon çan t de plus en 
plus dans les bois, se trouvait à peu près hors de d an ger; 
m ais eux-m êm es n ’osaient com m en cer leu r retraite, de 
p eu r d ’être attaqués et m is en désordre. César, voyant 
leu r résolution , lit tracer et fortifier son cam p, su r la 

collin e qu’ il occupait. L ’ ouvrage fin i, il tin t l’ infanterie 
sous les arm es et la cavalerie avec les chevaux bridés 
aux avant-postes ; ces m anœ uvres em p loyèren t tout le 
jo u r. Déjà la n u it approchait. La situation des B ellovakes 
devenait d’instant en instant p lus p réca ire; car d’un côté 
les Rom ains étaien t prêts à les poursuivre au m oindre 

m ou vem en t; de l’autre, séparés de leurs b agages, ils ne 

p ouvaien t passer la n u it sans vivres, et ils prévoyaien t 

de p lus grands périls p o u r le len dem ain . Ils se tirèren t 

de cette situation  critique p a r un  stratagèm e : com m e 
tous les G aulois en g u e rr e , ils po rtaien t un faisceau de 
b ran ch es ou de paille  su r lequel ils s’a ssey a ien t2 ; ils 
firent, passer de m ain  en m ain  ces fa isceau x, les am on ­
celèren t sur leu r fron t de bataille, y  m iren t le feu partout 
en m êm e tem ps : b ien tôt u n e h aie  de flam m es les déroba 
à la vue des Rom ains ; ils p riren t ce m om en t p o u r fu ir  

à toutes ja m b e s 3.
Q uoique César ne pût pas apercevoir les Gaulois en 

retraite, cet em b rasem ent lu i fit soup çon n er la ruse :

1 .  Ilirt., v i i i ,  1 3 ,  1 4 .

2. Fasces, ubi consederant, stramentorum ac virgultorum, quorum 
summa erat in castris copia, per manus inter se transditos, ante aciem 
coliocaverunt. Id., ibid., 15.

3 .  Continens flamma copias oranes a conspectu texit Romanorum. 
Id., ibid.



H jeta en avant sa cavalerie, et su ivit avec les lég io n s; si 
pourtant, com m e il devait se te n ir  en garde contre 
quelque surprise, il ne s’avança q u ’avec len teur. Les 
cavaliers d’ailleurs ne pouvaien t p énétrer à travers la 
fum ée et les flam m es ; ceux qui s’y laissaient em porter 
voyaient à pein e la tête de leurs ch e v a u x 1. Les Gaulois 
euren t le  tem ps de s’échapper, firen t d ix  m illes sans 
perte, et s’arrêtèrent dans u n e position  avantageuse, 
d’o ù , par leurs em buscades fréquen tes, ils nuisaient 
beaucoup à l’en nem i. Ces rencon tres se m ultipliaient, 
lorsque César apprit, d’un captif, que le ch ef bellovalce 
Corrée avait choisi sur toute son arm ée m ille  cavaliers et 
six  m ille  fantassins des plus braves, et les avait postés 
dans un  lieu  où il soupçonnait que les Rom ains v ien ­
draien t à cause de la quantité de grains et d’herbe qui 
s’y trouvait. César, averti à tem ps, fit partir en avant 
toute sa cavalerie avec l’infanterie lé g è re ; lu i-m êm e 
suivit avec les légions du p lus près qu’ il lu i fut p o ssib le2.

Le lieu  de l’em buscade était un e p lain e d’un m ille 
carré, en tourée dans toute sa circon férence par des bois 
épais et u n e riv ière profonde; C orrée l’avait ceinte d’un 
cordon de troupes d’ élite. A l’approche de la cavalerie 

rom ain e, le ch ef bellovake paraît à la tête de ses cava­
liers et la ch arge v ig ou reu sem en t; la cavalerie rom aine 
recu le  ; l ’infan terie légère accourt et la sou tien t; l’infan­
terie gauloise sort du bois ; le com bat s’en gage sur tous 
les points et se p ro lon ge lon gtem ps incertain  ; l’arrivée 
des légions décida de la victoire. Les Gaulois, découragés, 
ch erch en t alors à fu ir  par divers ch em in s; m ais cette

1. Vix suorum ipsi priorcs partes animadverlerent equorum... Ilirt., 
via, 16.

2. Id., vin, 17.



en cein te  im praticable ou ils s’étaien t proposé d ’en ferm er 
leu r en n em i, ils s’y  trou ven t pris eux-m êm es ; vaincus, 
débandés, ils gagn en t en tum ulte les bois ou la rivière-, 
les Rom ains les p o u rsu iven t l’épée dans le dos, en m as­
sacren t et en n oien t un grand nom bre. Dans cette 
épouvantable confusion, Gorrée, su p érieu r à sa fortun e, 

refuse de quitter le cham p de bataille ; vain em en t on lui 
crie de se ren d re; en touré de cadavres ennem is, il blesse, 

il renverse tou t ce q u i l’ose ap p ro ch er, et force les 
vain q u eu rs irrités à l’accabler de loin  sous un e grêle de 
tra its1.

Cette jo u rn ée  fu t fatale à la cause gauloise : les B eilo­
vakes, voyan t l’élite de leu r in fan terie détruite, leu r 
cavalerie perdue, leu r ch e f tué, le sort en tièrem en t 

contraire, et César près d’eux, courb èren t la tête. Ayant 

convoqué à son de trom pe le  conseil des confédérés, ils 

dem andèrent-à grands cris q u ’ on envoyât des députés et 

des otages aux Rom ains. A ces seuls m ots, Com m  m onta 
à cheval, sortit du cam p, et, sous l’escorte des cavaliers 
qu’ il avait am enés d’ outre-R hin, de forêt en forêt, il par­
vin t à gag n er la G erm a n ie2, ren ia n t u n e patrie q u i se 
résign a it déjà à servir, et a llan t en ch erch er u n e autre 
où  du  m oins ses y e u x  ne ren con treraien t pas un  Rom ain.

La proposition  des B eilovakes fu t adoptée p a r les 
co a lisés, m ais des députés des p rem iers se ren d iren t 
d’abord auprès de César po u r sonder ses dispositions. Ils 

le co n ju rèren t « de se conten ter des calam ités que ses 

« arm es avaient fait p eser sur leu r nation : elle était

1. Nulla calamitate victus Correus excedere prælio silvasque petcre, 
aut, invitantibus nostris, ad deditionem potuit adduci, quin fortissimo 
/>ræliando, compluresquo vulnerando, cogeret elatos iracundia vietores 
iu se tela conjicere. Hirt., vhi, 19.

2. Id., yiii, 21.



« r u in é e ; sa cavalerie , sa m eilleu re infan terie, étaient si 
« anéanties. Cependant, ajoutaient-ils, leurs frères avaient 
« tiré de cette défaite un véritab le avan tage, puisque 
« Corrée n ’était p lus, lu i qui seul avait soulevé le peuple,
« q u i seul était l’au teu r de la gu erre; car, de son vivant,
« le sénat n’avait jam ais eu autant de pouvoir que 
« l’aveugle m u ltitu d e 1. » César répondit « q u ’il était 
« com m ode sans doute d ’accu ser les m orts de toutes les 
« fautes com m ises ; m ais q u ’il n ’y  avait p e rso n n e, quel 
« que fût son crédit, qui pût a llu m er et sou ten ir la 
« gu erre avec le  seul secours du peu p le, m a lg ré  l ’oppo- 
« sition des p rin cip au x  citoyens et du sén at; q u ’au 
« reste il les regardait com m e assez sévèrem en t châtiés. »
La n u it su ivan te, la réponse de César fu t rapportée aux 
B ellovakes, et les autres cités q u i atten daient l’ issue de 
la n égociation  en voyèren t à leu r to u r des députés et 
livrèren t des otages.

La gu erre était don c en core un e fois étouffée dans le 
n ord; la population  était abattue, m ais n on  soum ise. La 
dom ination  rom ain e in sp irait un e telle  h ain e, qu’ on 
abandonn ait en foule les villes et les cam pagnes pour 

a ller vivre au fond des b o is 2. Des bandes nom breuses 

passaient le  Rhin sur les traces de Com m , et ren o n çaien t 
à la terre natale. In qu iet de ces m igrations, et p o u r en 
arrêter le cours, César dissém in a son arm ée sur différents 
points. Ayant appris que quelques cen tain es d’É burons, 
sauvés p a r m iracle  de l ’exterm in ation  de leu r race, 
étaient reven us dans leu r p a y s , avaient relevé leurs 
pauvres cabanes, et q u ’Â m b iorix  vivait au  m ilieu  d’eux,

1. Nunquam enim senatum tantum in civitate, illo vivo, quantum 
iniporitam plebem potuisse. flirt., vnr, 21.

2. Ex oppidis demigrare, ex agris diffugere, ad præsens imperium evi- 
tandum. Id., vm , 24.



il s’y porta aussitôt, brûla encore les habitations, gâta 
les moissons, massacra les enfants elles femmes, il crut, 
suivant l’expression de son historien, « qu’il était de 
« son honneur1 de ne rien laisser debout sur cette terre 
« vouée à la destruction. » Ambiorix lui échappa encore, 
mais le nom éburon fut effacé pour jamais de la liste 
des nations gauloises 2.

Diverses causes, et principalement la trahison du 
chef picton Durât, avaient retardé dans l’ouest de la 
Gaule la levée de boucliers. Ce Durât, espion des Ro­
mains3, les informait de toutes les mesures prises par le 
parti national. Lorsqu’il vit l’insurrection près d’éclater, 
à la tête d’une troupe d’hommes vendus comme lui à 
l’étranger, il s’empara de la ville de Lémonum \ capitale 
des Pictons, et se disposa à y soutenir un siège. Tonies 
les forces de la confédération de l’ouest n’étaient pas 
encore réunies. 11 s’en fallait de beaucoup. Les Andes 
étaient sous les armes, la brave et constante nation car- 
nute avait quitté les forêts qui lui servaient maintenant 
d’habitation, pour accourir de nouveau sous les drapeaux 
de l’indépendance; mais les cités armoricaines n’avaient 
point organisé leur contingent, et D urâ t comprimait les 
Pictons. Dumnac, chef des Andes et de la confédération 
occidentale, jugeant que le plus pressé était de recou­
vrer Lémonum, vint y mettre le siège avec tout ce qu’il 
avait de forces disponibles.

1. Suæ dignitatis esse- ducebat. Hirt., vin, 24.
2. Id., ibid. 24, 25. —  Oros., vi, 11.
3. Quum Caninius litteris nuntiisque Duratii cognovisset... Hirt., vm, 

20. —  Il existe une médaille qui paraît se rapporter à ce Duratius ou 

D u r â t .  Elle porte sur le revers i v l i o s  avec u n  cheval au galop. Mionnet. 
Suppl., 1.1, p. 155-

4. Aujourd’hui Poitiers.



Cependant le lieutenant C. Caninius Rébilus, can- 51 

ton n é non loin de la P rovin ce avec deux légion s, sur les 
rapports q u ’il reçu t de D urât, se porta de son côté sur 
L ém on u m ; en m êm e tem ps, il fit savoir l’état des choses 
à César, q u i lu i envoya tout de suite vin gt-cin q  cohortes 
com m andées par C. Fabius. Mais, arrivé près de Lém o­
num , C aninius n ’osa p o in t se m esurer en bataille ran gée 
avec les assiégeants : il prit position  à distance, et s’y  
fortifia. D um nac m archa à lui, et l’assiégea dans son 
cam p ; ayan t perdu beaucoup de tem ps et de m onde, 
sans pouvoir en tam er les retran ch em en ts, il retourna au 
siège de la p la c e 1.

S u r ces entrefaites, Fabius approchait. D um nac se 
crut perd u  s’ il se laissait en ferm er entre les Rom ains et 
les assiégés; i l  retira  aussitôt ses troupes du siège, et 
se d irigea  vers le  pont le p lus voisin  po u r repasser la 
L oire. Fabius, q u i côtoyait le fleuve en sens con traire, 
averti par ses espions, dépêcha en avant sa cavalerie 
avec ordre d’arrêter les confédérés au passage. Elle arriva 
com m e ils  traversaient le pont, et les attaqua em barras­

sés dans leurs bagages et troublés de ce ch oc su b it; puis 
elle regagn a les légion s après avoir fait un grand butin  
et un grand carnage. Fabius alors força de m arche, 
fran ch it le pont que D um nac, dans le désordre de sa 
re tra ite , n ’avait pas songé à couper, et l ’avant-garde 
rom ain e atteign it l’arrière-garde gauloise. L e com bat 
fut rude, et les Rom ains souffrirent beaucoup ; m ais, à 
l’arrivée des lég io n s, les Gaulois fu ren t écrasés. Les 
vainqueurs usèren t de leu r victoire com m e ils en usaient 
d ’o rd in aire. « On tua, dit l’h istorien  de César, tant que 
« les chevaux p u ren t a ller, et tant que les bras puren t

1. Hirt., virr, 20. 
n.



« frapper : on m assacra plus de douze m ille ennem is, 
« soit de ceux qui avaient les arm es à la m ain, soit de 
« ceux qui les avaient jetées b a s 1. » Fabius, poursuivant 
ses avantages, entra sur le territoire des Carnutes, dans 
l’ espoir que tant de désastres coup sur coup les auraient 
rendus plus souples et plus faciles à soum ettre ; il ne 
se trom pait pas. Ce m alheureux peuple courba enfin la 
tête, et livra des otages ; ainsi firen t les Andes et les cités 
arm oricaines ; D um nac, proscrit et fu g itif de forêts en 
forêts, gagna les régions les plus sauvages de l ’Arm orike. 
Q uant à Drappès, ralliant cinq  m ille  hom m es échappés 
à la destruction de l’arm ée, il courut se réu n ir aux 
in surgés du m idi ; car, aussitôt après le départ de Rébi- 
lu s , L u ctère , profitant de l’occasion favorable, avait 

déployé le drapeau national. Caninius m archa égale­

m ent sur ce point avec ses deux lé g io n s s.
Le plan de L uctère était tou jou rs d’attaquer la Nar- 

bonnaise, et déjà il en inquiétait la frontière, quand, à 
la n ouvelle que Rébilus approchait, craignant de se trou­
ver pris entre les deux légions et la Province, il fit 
retraite sur les terres des Cadurkes. Com m e Luctère 
jouissait parm i ses com patriotes d’ un crédit sans bornes, 
et que, au tem ps de sa prospérité, dit l’historien  Hirtius, 
on l’avait toujours vu  le p rem ier à conseiller et à agir, 
i l  entra dans U xello d u n u m 3, place m erveilleusem ent 
forte par son assiette et autrefois sous son patronage \

1. Amplius millibus xn, aut armatorum, aut eorum qui timoré arma 
projecerant, interfectis. Hirt., vin, 29.

2. Id., ibid., 30.
3. Ibi, quum Lucterius apud suos cives quondam, integrisrebus, mul- 

tum potuisset, semperque auctor novorum consiliorum, magnam apud 
barbaros auctoritatem haberet... Id., ibid., 32.

Oppidum Uxellodunum, quod in clientela ejus fuerat. Id., ibid. —



s’y ût recevoir par les habitants, et réu n it les troupes de ci 
Drappès aux siennes. L ’arm ée rom ain e ne tarda pas à 
se m on trer; m ais Caninius, ayant recon n u  l ’état de la 
p lace , en viron n ée de tous côtés d’escarpem ents tels 
que, m êm e sans trou ver de résistance, un  hom m e arm é 
eût eu peine à y  m on ter ; voyant d’a illeurs que les Gau­
lois étaient si fort em barrassés de bagages, qu’en cas de 
retraite ils ne pourraien t éviter d’être atteints par la 
cavalerie et m êm e par les légions, il partagea ses co­
hortes en trois cam ps situés sur des postes très-élevés, 
et com m ença de l’un  à l’autre une c irco n va lla tio n 1.

Les habitants, à la vue de ces travaux, se rappelèrent 
la fin déplorable d ’Alésia, et com m encèrent à craindre 
u n e pareille  destinée. Luctère surtout, qui s’ était trouvé 
à ce siège, recom m andait q u ’on eût à se pourvoir de 
vivres. On convint à l’u n an im ité qu’ on laisserait une 
partie des troupes dans la v ille , et que le reste partirait 
po u r a ller ch erch er des m unitions de houclie. Deux 
m ille  soldats dem eurèren t et les autres sortirent pen­
dant la n u it suivante, conduits par L uctcre et Drap­

pès, et rassem blèren t u n e grande quantité de b lé dans 
les cam pagnes, m oitié  de gré, m oitié de force. P en ­
dant ce tem ps, la garnison ne laissait pas que d’atta­
q u er de n u it les forts des assiégeants, et C aninius re­
nonça po u r le m om en t â b loqu er en tièrem ent la place; 
il craign ait de ne pouvoir garn ir ses lign es quand elles 
seraient achevées, et d ’être obligé d’affaiblir ses postes 
en les m u ltip ia n t2.

Cependant Drappès et L uctère, s’ étant approvision-

Uxellodunum, aujourd’hui le Puy ou Puecli d’Issolu, dans le Qucxcy 
département du Lot).

1. Hirt. vm , 33.
2. Id., ibid., 34.



si nés de grains, vin rent s’établir à dix m illes de la v ille , 
p our y faire en trer en détail leurs convois; ils se parta­
gèrent le service. Drappès resta à la garde du cam p; 
L uctère fut chargé de conduire et d’escorter les trans­
ports. Ayant disposé des postes d ’observation, vers la 
d ixièm e heure de la nuit, il d irigea sa m arche par des 
chem ins couverts de bois et d ifficiles; m ais les vedettes 
rom aines entendirent le b ru it des chevaux. Sur le rap­
port de ses éclaireurs, C aninius p rit les cohortes de 
garde, et au point du jo u r chargea les postes gaulois; 
ceu x-ci, troublés de cette attaque im prévue, se dipersent 
et recu len t vers l’ escorte; les Rom ains s’anim en t davan­
tage, fondent sur elle et ne font aucun  prison nier. L uc­
tère échappa avec un  petit nom bre des siens, m ais il ne 
rentra pas dans son cam p Aussitôt, et sans perdre un 

seul instant, Caninius m archa avec un e légion  vers l’ar­

m ée de D rappès; il se fit précéder par sa cavalerie et par 
cette in fan terie germ aine habituée à suivre les chevaux 
et à com battre au  m ilieu  d’eux. Drappès cam pait, à la 
m anière gauloise, au  pied d’une collin e, sur le bord 
d ’une r iv ière , n égligean t d’ occuper les h auteurs; l’ in­
fanterie germ aine et la cavalerie en gagèren t à l’ im pro- 
viste le com bat, tandis que les cohortes s’em paraient du 
coteau. Celles-ci d irigèren t bientôt un e charge im pé­
tueuse et générale sur le cam p, et le forcèrent. Tout y 
fut pris ou  tu é; Drappès, enveloppé pendant le  com bat, 
resta prison n ier; les Rom ains enlevèrent un grand butin. 
Délivrées de l ’ennem i extérieu r, les légions reprirent 
avec confiance les travaux du blocus : Fabius, arrivé sur 
ces entrefaites avec ses vin gt-cinq  cohortes, se réserva 
un côté de la ville  po u r l’a ss ié g e r2.

1. Hirt., vin, 35. — Oros , vi, 11.
2. Hirt., vm, 36.



Cependant César, après avoir établi le  questeur Marc- 
Antoine, avec quinze cohortes, chez les Bellovakes pour 
ôter aux B elges le m oyen de tenter de nouveaux m ou­
vem ents, se m it à p arcou rir les différents États de la 
Gaule, exigean t de n om breu x otages, faisant livrer à ses 
vengeances les hom m es qui s’étaient distingués par leu r 
dévouem ent à la cause pub lique, et cherchan t d’ailleurs 
à rassurer l’esprit de la m ultitude. A rrivé chez les Car­
nutes, il dem anda, avec les plus terribles m enaces, que 
G utruat fût rem is entre ses m ains : Gutruat avait été 
parm i eux l’agen t le p lus actif et le p lus opiniâtre de la 
dernière insurrection  ; lorque ses concitoyens s’étaient 
résign és à dem ander la paix, il les avait quittés et vivait 
seul au fond d’une forêt. La colère du proconsul fit 
craindre aux Carnutes le sort des É buron s; ils allèren t 
ch erch er leur ancien ch ef dans sa retraitev se saisirent 
de lui et l’am enèrent au cam p rom ain *. Soit que César 
eût prom is d’avance aux Carnutes q u ’il épargn erait la 
vie du prison nier, soit que, tout en satisfaisant ses res­
sentim ents, il vou lû t se réserver le droit de p arler en­

core de sa clém ence, il se fil. dem ander par les légion s 
le supplice de G u tru a t2. L’infortu né fut battu de verges 
ju sq u ’à la m ort; après quoi, un lic te u rlu i trancha la tê te3.

César était encore chez les Carnutes, lorsque des lettres 
de Caninius l ’instru isiren t des événem ents d’ Uxellodu- 
num  et de la résolution  des habitants de te n ir  jusqu ’à 
toute extrém ité. O rdonnant à Q. Calénus de le suivre 
avec deux légions, il p rit toute la cavalerie et partit.

1. Omnium cura quæsitus, in castra perducitur. Hirt., Bell. Gall., 
v i i i , 38.

2. Cogitur in ejus supplicium Cæsar contra naturam suam maximo 
miiitum concursu. Id., ibid.

3. Adeo ut verberibus exanimatum corpus securi feriretur. Id., ibid.



51 Arrivé devant la place, il la trouva investie com plète­
m ent, et les ouvrages fin is; ainsi il ne devait plus songer 
à lever le siège. Les transfuges lu i ayant appris que les 
assiégés étaient abondam m ent pourvus de v ivres, il 
essaya de leu r couper l ’eau. La v ille  était située sur une 
m ontagne, que ses flancs escarpés défendaient de toutes 
parts, et dont la base était ceinte par un  vallon c ircu ­
laire; au fond de ce vallon coulait une rivière que la 
nature du terrain  ne perm ettait pas de détourner, car 
elle était profondém ent encaissée par les m ontagnes. 
P our l’approcher, les habitants n ’avaient qu’un  chem in 
roide et difficile et ne pouvaient n i descendre ni rem on ­
ter sans s’exposer aux traits des assiégeants. César, en 
établissant des postes de frondeurs et d’archers, et en 
faisant placer des m achin es à portée des lieu x  où la des­

cente était le m oins im praticable, em pêcha les assiégés 
d ’y prendre de l’eau. Us furen t alors obligés de se por­
ter vers un seul en droit où coulait un e grosse source: 
c’était au pied m êm e des m u railles du côté que le fleuve 
n’ entourait pas, et q u i avait en viron  trois cents pieds 
d’étendue.

César en treprit d ’ôter encore cette eau aux Gaulois. 
Par le m oyen des galeries et des m antelets, il fit élever 
une terrasse vis-à-vis de la fontaine, ce qui ne put s'exé­
cuter que par des com bats continuels et un travail prodi­
gieu x  1. L e s ‘habitants, accouran t des hauteurs, com bat­
taient sans risque, et tu èrent ou b lessèrent aux Romains 
beaucoup de m onde. C ependant les assiégeants ne se dé­
courageaient pas, et, tandis que les un s portaient les 
m antelets en ava n t, d’autres travaillaient à conduire 
sous terre des galeries couvertes, depuis la terrasse jus-



qu’ à la source; et cet ouvrage avançait sans aucun dan- si 
ger, sans m êm e que les Gaulois s ’en doutassent. La ter­
rasse s’éleva bientôt à la h au teu r de n eu f pieds, et César 
y fit placer un e tou r de dix étages po u r dom iner les 
avenues de la fontaine, et dans la tour des m achin es de 
gu erre. Les traits lancés par ces m achines portaient 
ju sq u ’à la fon tain e; il n ’était p lus possible d’y  aborder; 
le bétail, les ch ev au x , m êm e beaucoup d’hom m es pé­
rissaient de s o i f 1.

Effrayés du sort qui les m enace, les assiégés im agi­
nent un jo u r  de pren dre des ton n eau x, de les rem plir 
de b itum e, de suif, de m en u bois, y  m ettent le feu  et les 
font rou ler contre les ouvrages de la te rra sse 2. En m êm e 
tem ps ils d irigen t du m êm e côté u n e vive attaque, afin 
de détourn er les secours qui po u rraien t être portés 
contre l’incen die. La chose réussit à souhait. Du sein de 
leurs ouvrages les assiégean ts vo ient s’élever tout à coup 
u n e flam m e im m en se; les m atières com bustibles, lan­
cées perp en diculairem en t, dévorent les m antelets qui 
les arrêtent et qui nourrissent eux-m êm es l’em brase­

m ent. Cependant les Rom ains ten aien t ferm e, quoique 
le com bat fût dangereux et in égal par la disposition du 
terrain . L ’action se passait à la vue de l ’arm ée assié­
geante et de la v ille  assiégée, et les cris q u i retentissaient 
des deux côtés an im aien t les com battants.

César, voyant qu’ il avait déjà beaucoup de blessés, or­
donna que toute les légions m ontassent au pas de charge 
de tous les côtés de la m on tagn e, en poussant de grands 
cris, com m e pour un assaut général. Les habitants, alar-

1. Hirt., Bell. Gall., ÿtii, 40,41.
2. Quo malo perterriti oppidani, ctipas sevo, pice, scindulis com­

ptent : eas ardentes in opéra provolvunt. Id., ibid., 42.



51 m és, appelèrent à leu r aide les com battants, et les reti­
rèren t de l’attaque des ouvrages pour ve n ir  border la 
m u raille; et les assiégeants, n ’ayant, plus à com battre, 
surm ontèrent l ’incen die, soit en l’étouffant, soit en l’ iso­
lant. Les Gaulois cependant persistaient dans leu r dé­
fense, quoique beaucoup d ’entre eux eussent déjà péri 
de soif ; m ais enfin  les galeries souterraines furen t pous­
sées ju sq u ’à la source de la fontaine, qui se trouva cou­
pée et détournée. Lorsqu’elle vit cette source tarir  tout 
à cou p ,là  garnison perdit sa dernière lu eu r d’espérance; 
et, regardan t cet événem ent plutôt com m e un décret du 
ciel que com m e un e œ uvre des hom m es, elle  se rendit '.

« César, dit le continuateur de ses Commentaires, 
« savait sa réputation de clém ence trop b ien  établie 
« pour craindre qu’ un acte de r ig u eu r pût être im puté 
« à la cruauté de son caractère; et com m e il ne voyait 
« pas de term e à la gu erre des Gaules si de pareilles 
« insurrections venaien t à éclater sur divers points, il 
« résolut d ’effrayer les autres peuples par un e x e m p le 2. » 
Cet exem ple en effet fut effroyable. Il fit couper les 
m ains à tous ceux qui avaient porté les arm es, m ais il 
épargna leu r v ie , afin qu’ ils fassen t u n  tém oign age 
visible des châtim ents de R o m e3. Drappès, que Caninius 
avait fait prison nier, se laissa m ou rir de faim  \  soit qu’il 
fût las et in d ign é de sa captivité, soit qu’ il craign ît un

1. Ilirt., Bell. Gall., vin, 43. —  Oros., vï, H . —  Frontin., Stratag., 
m , 7.

2. Cæsar quum suam lenitatem cognitam omnibus sciret, neque 
vereretur ne quid crudelitate naturæ videretur asperius fecisse... 
Ilirt., viii, 44.

3. Omnibus qui arma tulerant manus præcidit, vitam concessit, quo 
\estatior esset pœna improborum. Id., ibid.

4. Paucis diebus sese cibo abstinuit, atque interiit. Id., ibid.



plus grand supplice. Dans le m êm e tem ps, Luctère, qui 
s’était échappé après sa défaite, tom ba en tre les mains 
d’Épasnact, A rvern e; car il était ob ligé de ch an ger sou­
vent de retraite, et, par conséquent, de se d écouvrir à 
beaucoup de gens. Épasnact, am i zélé du  peuple ro­
m a in 1, se m ontra d ign e en tout de cette affection; il se 
saisit du fu g itif et l’envoya ch argé de fers au proconsul. 
Tandis que ces choses se passaient dans le m id i, Labié­
nus, dans le n ord , avait battu les T révires, q u i refu­
saient de se soum ettre, et s’était, ren du m aître de leurs 
p rin cip au x chefs : du n om bre se trouvait l’Éduen Sure, 
le seul de sa nation qui fût resté en arm es contre les 
R o m ain s2.

Voyant cette cam pagne, com m e la précédente, ter­
m inée à son avantage, et tous les peuples autour de lu i 
vaincus et pacifiés, César, qui n ’avait jam ais été dans 
l’Aquitaine, b ien  que son lieutenant Crassus l ’eût en 
partie subjuguée, y  m ena deux légions, et n’y fut pas 
m oins h eu reu x  que partout ailleurs. Tous les États aqui- 
taniques députèrent vers lui, et lui rem iren t des otages; 

il repartit avec une escorte de cavalerie pour se rendre à 
Narbonne, fit établir les légions en quartier d’h iver par 
ses lieutenants : quatre chez les Belges, deux chez les 
Édues, deux chez les Turons, près de la frontière des 
Carnutes, pour contenir de là tous les pays m aritim es; 
deux autres enfin  chez les Lem ovikes. 1! s’arrêta quelques 
jou rs dans la Province, parcou rut les assem blées des 
cités provin ciales, régla  les affaires con ten tieu ses, et 
distribua des récom penses; puis il alla rejoindre ses lé-

1. Hune Epasnactus Arvernus, a:i.icissimus populi romani, sine dubi- 
tatione ulla vinctum ad Cæsarem duxit, Hirt., Bell. Gall., vin, 44.



m gions de B elgique, et passa l’h iver à N ém étocèn e1, capi­
tale des A tréb ates2.

Là, il apprit un e nouvelle qui le rem plit de jo ie  : le 
d ern ier et le p lus indom ptable des chefs insurgés, Comm 
l’Atrébate, avait m is bas les arm es, ün  se rappelle que 
ce roi, ainsi qu’A m biorix, avait fui en Germ anie pour 
échapper au jo u g  étranger ou à la m ort. A m biorix s’y 

fixa, car il n’avait plus en Gaule ni fam ille ni com pa­
triotes; Com m  ne put se résign er à l’exil : à peine les 
légions de César avaient-elles quitté la Belgique, qu’ il 
repassa le R hin; et, de retou r parm i ses sujets, il chercha 
à y  ran im er l’ardeur patriotique et la h ain e des Romains. 
Mais le découragem en t et la p eu r glaçaien t toutes les 
âm es; on n e vou lu t point l’écouter, on le repoussa m êm e. 
Banni de sa cité, Com m  dédaigna de ch erch er un asile 

a illeu rs; il erra, sans toit, sjins dem eure fixe, de forêt en 

forêt, avec un e troupe de cavaliers qui se dévouèrent à 
sa d estin ée3. Lorsque les quatre légions envoyées pour 
h ivern er en B elgique euren t pénétré dans l’in térieu r du 
pays, Com m  leu r fit une gu erre opiniâtre, attaquant les 
traîn eurs et interceptant les convois : cette poignée 
d ’hom m es infatigables se trouvait partout à la fois, gênait 
beaucoup les Romains po u r l’approvisionn em ent de 
leurs quartiers, et les inq uiétait en core davan tage4.

Le questeur de César, M arc-Antoine, résolut de se 
défaire à tout p rix  de l ’Atrébate, et il choisit po u r cette

1. Nemetoccnna ou Nemetacum, aujourd’hui Arras (département du 
Pas-de-Calais).

2. Hirt., vin, 45.
3. Cum suis equitibus se suosque latrociniis alebat. Id., ibid.,

47.
4. Infestis itineribus commeatus plures, qui comportabantur in hi­

berna Romanorum, intercipiebat. Id., ibid.



m ission ce m êm e G. Volusénus Quadratus, déjà coupable 
d ’une tentative d’assassinat sur le roi g a u lo is1, et alors 
préfet de la cavalerie d’A ntoine. Volusénus fut lâché 
pour cette chasse com m e un dogue fou g u eu x et altéré de 
sang, et il la conduisit avec un acharnem ent incroyable. 
L ongtem ps il poursuivit son en nem i de forêt en forêt, 
de p lage en plage, escarm ouchant presque chaque jour, 
et tou r à tou r battant et battu. Com m , p o u r contre­
balancer la supériorité du nom bre, avait recours à toutes 
les m anœ uvres d’un esprit rusé, et d’ailleurs exercé dès 
l’enfance aux stratagèm es de ce gen re de guerre. Il 
s’était em paré de quelques navires qu’ il tenait à t’ancre 
sur le rivage des Morins, afin de s’en servir pour passer 
en Bretagne s’il ne lu i restait p lus d’autre ressource ; un 
com bat m a lh eu reu x  l ’ayant m is dans la nécessité d’y 
recou rir, il se d irigea à toute bride vers l’anse où station­
n aien t ses vaisseaux. Le ven t était favorable, m ais la m er 
était basse, et le reflux  avait laissé les navires à sec sur 
le sable : c’en était fait si Volusénus, en core éloigné, 
s’approchait du rivage. Dans cette extrém ité, Comm 

ordonna à ses gens de h isser les voiles au haut des 
m â ts2; les Rom ains, les voyant de loin déployées el 
gonflées par un vent prop ice, cru ren t le Gaulois déjà en 
p lein e navigation, et retournèrent sur leurs p a s 3.

É chapp éà ce danger, l ’Atrébate recom m en ça la gu erre 
avec non m oins d ’acharnem ent que V olusén us; car il ne,

1. Voyez ci-dessus, même livre, ch. i.
2. Forte ad Oceanum quum secundo vento quidem, sed æstu recc, 

dente venisset, quamvis naves in siccis littoribus hærerent, pandi nihilo- 
minus vela jussit. Frontin., Stratag., n, 13.

3. Quæ quum... ex longinquo tumentia et flatu plena vidisset, ratus 
prospero sibi eripi cursu, recessit. Id., ibid. —  Suivant l’auteur, c’étail 
César lui-même qui poursuivait Comm, mais il y a erreur évidente.



p ouvait supporter l’ idée que sa blessure et la perfidie de 
son ennem i restassent im pun ies. Un jo u r  q u ’après un 
en gagem en t très-vif il se retirait avec les siens, i l  aperçut 
le Romain qui ie suivait de près, séparé de son escorte 
aussitôt il tou rn e bride, s’élance le gais en m ain, tom be 
sur Volusénus, et lui perce la cuisse de part en part.1: 
il n’eut pas le tem ps de l’ach ever; Volusénus fut enlevé 
par ses cavaliers, m ais couvert de sang et dans un 
état désespéré. Com m  parvint à faire retraite avec sa 

troupe.
Alors, soit que sa vengeance fût satisfaite, soit qu’ il 

sentît l’im possibilité de ten ir plus longtem ps, il députa 
un de ses hom m es à M arc-Ântoine pour lu i proposer sa 
soum ission et des otages; A ntoine, pressé d’en fin ir, 
a ccu eillit la dem ande; les conditions furent, telles que le 
ch ef gaulois p u t les accep ter; tout se fit par tru ch em en t; 
et fidèle à son serm en t et à sa haine, Com m  refusa de se 
trouver, face à face avec un R o m a in 2, p u isq u ’il avait 
déposé l’épée.

La Gaule ainsi déposait, pour la dernière fois les 
arm es, ou plutôt les arm es lu i tom baient enfin des m ains. 
« Qu’on se rep résen te , dit un historien  a n cien , un 
« m alade pâle, décharné, défiguré par un e lon gue fièvre 
« brûlante, qui a tari son sa n g e ta b a ttu  ses forces, pour 
« ne lu i laisser q u ’ une soif im portun e, sans le pouvoir 
« de la satisfaire : voilà l ’im age de la Gaule épuisée et 
« dom ptée par C ésar, d’autant plus altérée de la soif 
« ardente de sa liberté perdue, que ce b ien  précieux

t . Cornius incensum calcaribus equum jungit equo Quadrati, lancpa- 
que infesta medium fémur ejus magnis viribus transjicit. Hirt., Bell. 
Gall., m i, 48.

2. Unum illud erat ne in conspectum veniat cujusquam Romani. 
Id., ibid.



« sem ble lu i échapper pour jam ais *. De là ses tentatives 
« aussi fréquentes q u ’ in utiles et hasardées pour sortir de 
i- la servitude ; de là de plus grands efforts, de la part du 
« vainqueur irrité, pour lu i appesantir le jo u g ; de là, 
« l’accroissem ent du m al, la d im inution  et la perte enfin 
« de l’espérance m êm e2. Ainsi, préférant son m alheu- 
« reu x sort au danger des rem èdes incertains, et n’osant 
« p lus entreprendre de se relever, de p eu r de tom ber 
« dans des calam ités plus profondes, elle dem eurait sans 
« chaleur, sans m ouvem ent, accablée, non tran q u ille3. » 

Un autre historien, b iographe de César, résum e en 
ces term es les exploits de son héros dans la Gaule : « Il prit 
« de force plus de h u it cents villes, soum it plus de trois 
« cents n ations, com battit en différents tem ps contre 
« trois m illions d’hom m es, sur lesquels un m illion  périt 
« en bataille ran gée et un m illion  fut réduit en cap- 
« t iv ité 4. »

1. Sitiebat notam illam omnibusque suavissimam... dulcedinem 
libertatis. Oros., vi, 12.

2. Hinc omnia ad domandam impatientiam crudescentia : hinc jam 
nec remediis credebatur. Id., ibid.

3. Id., ibid.
4 .  T lo X e iç  jxsv { m s p  o x x a x o a t a ç  x a r à  x p à x o ç  e IX e v  ,  e ü v r , Sa ê j 's t p w a a T O  

T p ' . a x ô c i a ,  [ m p iâ c r i  8 s  i t a p œ T a î â ^ .e v o ;  x a x à  p i p o ;  T p i a x o i n a t ç ,  ê x o a o v  [ iè v  êv 

X îp c r i  ô i é ÿ B î i p E V ,  a lla ;  6è  T O u a O î a ;  iÇ w - fp r ,a e . Plut., C æ s . ,  1 5 .



: :::

-

'
-

.



L I V R E  V I I I .

O R G A N I S A T I O N  D E  L A  G A U L E  C H E V E L U E  E N  P R O V I N C E .  —  SON 
R O L E  D A N S  L E S  G U E R R E S  C I V I L E S  D E  R O M E .  —  I N S T I T U T I O N S  

D ’ A U G U S T E  E T  D E  C L A U D E .

C H A P IT R E  P R E M IE R

César travaille à s’attacher les Gaulois vaincus ; douceur de son administra­
tion. —  Sa prédilection pour sa nouvelle conquête : jalousie qu’en prend la 
Narbonnaise. —  Guerre civile de César et de Pom pée; légion de Y Alouette; 
César marche sur R om e, s’en empare et viole le trésor gaulois. — Le parti 
pompéien se reforme en Espagne ; César y  porte la guerre ; opposition de 
la Gaule narbonnaise. — Siège et prise de Massalie. —  César est nommé 
dictateur —  Il punit plusieurs peuples de la Narbonnaise. —  Établissement 
de colonies militaires dans cette province. — Dévouement des Gaulois à la 
personne de César. —  Gaulois de la Narbonnaise admis dans le sénat; 
droits de cité romaine octroyés dans la Gaule chevelue. — Triomphe de 
César; meurtre de Vercingétorix. — Mort du dictateur.

5 0 . —  2 9 .

Le dernier coup était porté, et la Gaule irrévocable­
m en t sous le jo u g ; m ais dès lors le conquérant ne parut 
plus occupé qu’à ferm er prom ptem ent les blessures 
laites par ses victoires. Le dern ier h iver q u ’il passa de ce 
côté des Alpes, il l’em ploya tout en tier à parcou rir l’une 
après l’autre les cités g a u lo ise s, surtout les cités de la 
B elgique \  p lus rem uantes, p lus hostiles et p lus cruel­

1. Cæsar quum in Belgio hiemaret, unum illud propositum habebat,



lem ent traitées que le reste de la Gaule pendant cette 
lon gu e et sanglante lutte. A la veille de quitter le pays 
et son com m andem ent lé g a l, il ne voulait point que 
rien pût le forcer à y  continuer la gu erre ; il craignait 
aussi que, s’ il en  restait q uelque étin celle lorsqu’il retire­
rait ses légions, l’incen die ne devînt g é n é r a l l .

César travailla à ce but pacifique avec autant d ’acti­
vité que d’ adresse. D’abord il fit de sa conquête une 
seconde province, distincte de la Narbonnaise, et dési­
gnée sous le nom  de Gaule chevelue2. Autant l’ancien ne, 
dans ses prem ières années, avait éprouvé de duretés et 
de v io len ces, autant l’organisation de la nouvelle fut 
équitable et douce. Point de ces confiscations, p o in t de 
ces proscriptions qui avaient signalé les triom phes des 
Sextius et des Dornitius, et plus tard la fatale présence 
de Pom pée; aucun.e colonie, m êm e m ilitaire, né fut éta­
b lie , les peuples conservèrent leurs terres, leurs villes, 
la form e essentielle de leu r gouvernem ent. Seulem ent 
un im pôt de quarante m illions de sesterces leur lu t  im ­
posé, som m e peut-être assez forte si l’on considère l’état

continere in amicitia civitates, nulli spem aut causam dare armorum... 
Hirt., Bell. Gall., vm, 49.

1. Nihil enim minus volebat quam sub discessum suum necessitatem 
aliquam sibi imponi belli gerendi, ne, quum exercitum reducturus esset, 
bellum aliquod relinqueretur, quod omnis Gallia libenter sine præsenti 
periculo susciperet. Id., loc. cit.

2. Gallia comata. La province narbonnaise portait aussi le nom de 
Gaule à braies, Gallia braccata, parce qu’elle avait conservé, sous la 
domination romaine, l’ancien vêtement gaulois. La province cisalpine 
s’appelait au contraire Gaule togée, Gallia togata, parce qu’elle avait 
adopté l’habit romain. La chevelure longue était à cette époque, chez les 
peuples de l’Occident, un indice de barbarie.

Et nunc tonse Ligur, quondam per colla decore 
Criüibus effusis toti prælate Comatæ.

Luean., i, v. 442-4-Î3.



d’appauvrissem ent où de si longs désastres avaient réduit 
a Gaule, m ais m odique eu égard aux richesses ordi­

naires de ce vaste pays; et pour m én ager l’orgu eil d’une 
nation b elliq u eu se, ce trib u t lu i fu t présenté sous la 
dénom ination m oins hum ilian te de solde militaire 
Le proconsul exem pta m êm e de toute charge q u el­
conque certaines cités et certaines v i l le s 2 ; il en reçut 
d’M tr e s “ sous son patronage, et agréa qu’ elles prissent 
son nom . Q uajit aux hom m es in flu en ts, aux fam illes 
nobles et riches, flsTS5~caresSait, les com blait de titres 
et d ’h o n n e u rs3, leur faisait espérer le droit de cité 
rom aine et de plus hautes faveurs en core, si la for­
tune lu i perm ettait un  jo u r d’en disposer à son gré. 
Il évitait avec un  soin extrêm e tout ce qui pouvait 
blesser des hom m es irritables et fiers ; il ne toucha point 
à leurs m onum ents nationaux : il respecta ceux m êm es 
qui rappelaient ses revers. Les Arvernes avaient déposé 
dans un de leurs tem ples l ’épée que César avait perdue 
dans sa grande bataille en Séquanie contre V ercin gé­
torix ; il la recon n ut un jo u r , et se m it à rire  ; et com m e 

ses officiers voulaien t l’en lever : « Laissez-la, d it-il, elle 
est sa crée4. » P ar ces m énagem ents habiles, il associa sa 
province à ses vues personnelles d’am bition , et se créa  
dans ses en nem is de la veille  des instrum ents intéressés,

L Omnem Galliam quæ saltu Pyrenæo, Alpibusque, et monte Ge- 
benna, fluminibusque Rheno et Rhodano coatinetur... in proviucias 
formam redegit, eique quadringenties in singulos annos stipendii no- 
mine imposuit. Suet., Cæs., ’ 25. — Quarante millions da sesterces,
8,'i00,000 francs.

2. Præter socias et bene méritas civitates. Suet., loc. cit.
3. Ilonorifice civitates appellando, principes maximis præmiis affa- 

ciendo. Ilirt., Bell. Gall., vm, 49.
4 .  ' 0  ôîatjàjXEVQç aÙToç verrepov £|A£tSiao-e, y .a l i u v  çtX w v y.sXeudv- 

tü)V oûx eïauîv, Upôv ^-foijuevoî... Plut., Cæs., 26.
II . 2 3



50 p o u r l’oppression de sa p a irie ; car il ne dem andait pas 
u n iq u em en t aux Gaulois tran qu illité  et obéissan ce, il 
p rétendait encore à leu r affection , à leu r coopération 
dans la grande lutte q u ’il préparait : leu r b o n h eu r futur 
était à ce prix.

On a d it que César avait conquis la Gaule avec le fer 
des Rom ains, et Rome avec l’or des Gaulois ; m ais le fer 

des Gaulois jo u a  aussi dans cette d ern ière  conquête un 
r ô le , et un  rôle im portant. Le procon su l organisa de 
ces derniers un e lég io n  com posée un iq uem en t de vété­
rans tran salpins q u i s’ étaien t d istin gu és duran t la 
gu erre de l'in d ép en d a n ce; il l’assim ila  aux autres 
légion s de son arm ée p o u r l’éq u ipem en t, la solde et les 
prérogatives m ilita ire s1 ; un e seule chose pouvait 
rap peler son o rig in e , c ’était la form e des casq u es, sur 
le c im ier desquels était rep résen tée, les ailes éten d u es, 
une alo u ette , sym bole de la v ig ilan ce. César, po u r cette 
raison, la n om m ait légion de l’Alouette2. Ce ne fut pas tou t : 
il enrôla, à titre d’au xilia ires et d ’alliés, des corps choisis 
dans les différentes arm es où la Gaule excellait, de l ’in fan ­
terie  pesante de la  B elgique, de l’in fan terie légère de l’A 
quitaine et de l’A rvern ie, des arch ers r u tè n e s3; et les 
ailes de ses légions se com posèrent presque un iq uem en t

1. Ad legiones quas a republica acceperat, alias privato sum ptu addi 
dit : unam  etiam ex Transalpinis conscriptam , vocabulo quoque gallico : 
A la u d a  enim  appellabatur; quam  disciplina cu ltuque rom ano institutam  
et ornatam , postea universam  ciyitate donavit. Suet., Cæs., 24.

2. G a le r ila ...,  gallico vocabulo legioni nom en dederat A la u d œ . P lin ., 
X I ,  37, §  44. —  Avis Galerita quæ gallice Alauda dicitur. M arcel. Em- 
p ir ic ., 39.

3. O ptim i generis hom inum  ex Aquitanis, m ontanisque, qu i Provin­
ciam  attingunt. Cæs., Bell, c iv ., r, 39. — Sagittarii ex Rutlienis. Id ., 
ib id ., 51. —  Cohortes x x i i  ex novis Galliæ delectibus. Id ., ib id ., 18. — 
Et passim.



de cavalerie tirée de l’une et de l ’autre province transal­
p in e 1. En attirant de son côté l ’élite des troupes gau­
loises, César les en levait d ’abord à ses rivau x, ensuite à 
leu r prop re p a trie , où elles au raien t pu  susciter des 
troubles; il se p rocu rait à la fois des soldats et des 
otages; il épuisait la Gaule po u r la contenir. Cet affai 
blissem ent, ces prom esses, ces faveurs en chaîn èren t la 
T ransalp ine à l’obéissan ce; de nouvelles irruptions des 
G erm ains ach evèren t d’absorber son én ergie et les 
restes de sa v ig u e u r; elle ne profita p o in t des chances 
de délivrance que ven aien t lu i offrir, com m e à souhait, 
les gu erres civiles de Rome.

César attachait d’autant p lus de p rix  à l’affection de 
la n ouvelle  province, que les sentim ents de l’ancienne, 
lu i étaient fort suspects. La N arbonnaise devait être 
po m p éien n e : tant de colonies m ilitaires tirées des 
a n n ées de P om pée, tant de colonies civiles en rich ies par 
les confiscations de P om p ée, tant de fam illes indigèn es 
h on orées par P om pée du titre de la cité rom ain e et 

com blées de scs dons’ y form aient n écessairem ent pour 

ce gén éral un  parti puissant. Massalie, dont la décision 
m ettait un poids im m en se dans les destinées de la Pro­
v in c e , liée par la reconn aissan ce à la personn e de 
Pom pée, soutenait d’a iîîèürs par principes politiques la 
cause de l’ aristocratie. César avait essayé d ’attirer à lui 
cette v ille  im portante, en im itan t envers elle la généro­
sité de son rival : il lui avait accordé dans la Gaule chevelue 
de grands avantages q u i ne nous sont pas b ien  connus, 
m ais q u i co n sista ie n t, suivan t toute a p p a re n c e , en 
péages et en im m unités de com m erce8 : Massalie ne se

1. A pp., Bell, c iv ., passim . —  Cæs., Bell, c iv ., pass. —  H irt., pass.
2. Bello victos Sallyas attribuit, vectigaliaque auxit. Cæs., Bell, civ .,

i ,  35.



laissa point séduire par ces faveurs; tout en acceptant 
de César, elle resta fidèle à Pom pée. A ces causes anté­
rieu res au gouvernem ent du proconsul se jo ig n a it sa 
conduite présente à l’ égard du pays soum is par ses 
arm es. Ce n ’était pas sans un secret sen tim en t de 
jalousie que l’ancien ne province voyait les m énage­
m ents, la prédilection  du conquérant pour sa conquête, 
et l’im portance qu’il prom ettait de lui donner un jo u r ; 
les provinciaux des bords du Rhône m urm uraient, avec 
quelque raison, de ce que des ennem is à peine dom ptés 
supportaient m oins de charges et jouissaien t d’autant 
de privilèges qu’e u x , v ieu x  sujets de la rép u b liq u e , 
obéissant à ses lois depuis près d’un siècle. T elle se 
trouvait la disposition des esprits dans les deux Gaules, au 
m om ent où l ’am bitieux proconsul, levant les en seignes 
de la gu erre civile, descendit des Alpes, et passa le 
Rubicon.

On sait avec quelle  rapidité César se ren d it m aître de 
Rome : P om pée, le sénat, tous ses ennem is, s’en fu iren t 
sans oser l’atten dre, et se dispersèrent en E spagne, en 
Grèce, en Afrique. La présence des bandes transalpines 
sous ses enseignes contribuait fortem ent à cette terreu r 
que sa m arche répandit par toute l’Italie. Ce n’ était pas 
sans indignation  n i colère que les Rom ains, m êm e parti­
sans de sa cause, voyaient des cavaliers trévires dévaster 
les cam pagnes du Tibre et du N ar1, et les aigles rom aines 
hum iliées, fugitives devant des lég io n n aires enfants de 
l’Aquitaine ou de la Séquanie. Les bruits les plus sinistres 
couraient de b ouch e en b ou ch e; on exagérait le n om bre 
de ces auxilia ires barbares ; « e t  e n co re , d isa it-en , ce

l. . . . Qua Nar Tiberino illabitur amni 
Barbaricas sævi discurrere Cæsaris alas.

Lucan., i, v. 475-473



« n’ est que l’avant-garde d ’un effroyable déluge. Dix ans 
« de séjour parm i des peuples féroces ont ren du César 
« non m oin s féroce q u ’e u x 1. 11 a déchaîné du hautdet- 
« Alpes la furie g a u lo ise 2; il a soulevé cette race tout 
« en tière; des bords de l’Océan et du Rhin, elle accourt 
« sur ses pas, car il lu i a prom is le p illag e  de R o m e3. » 
Les hom m es de l’Alouette surtout inspiraien t l ’épouvante 
et la h a in e 4, soit que le gén éral les chargeât de ses 
exécu tio n s les p lus rigoureuses, soit que parfois, se sou­
venant de leu r o rig in e, ils portassent dans cette querelle 
étrangère q uelque chose de p lus acharn é en core et de 
p lus vio len t que la passion des gu erres civiles.

César n ’avait poin t prom is au x Transalpins le pillage 
de Rome, m ais il avait doublé la solde de son arm ée, et 
il m anquait d ’argen t ; le fru it  de dix ans de rapines avait 
été consum é en partie dans des largesses corruptrices et. 
de hon teu x  m arch és ; le  reste avait fo u rn i à l’équipe­
m en t des auxiliaires. Dans son em barras, il jeta les 
y e u x  sur les deniers pub lics. Le lecteu r n ’a point oublié 
ce trésor fondé jad is par Cam illus, et réservé exclusive­

m ent aux frais des gu erres gauioises. D epuis tant de 
siècles l’ in violab ilité  relig ieu se  qui le couvrit à son 
origin e n ’avait pas reçu  u n e seule attein te; R om e, au 
m ilieu  des plus extrêm es b eso in s, quand P yrrh us et 
Annibal étaient sous ses m u r s , quand la gu erre sociale

1. Majorque ferusque 
Mentibus occurrit, victoque immanior hoste.

Lucan., i, v. 479-180.
2 . Gallica per gelidas rabies effunditur Alpes.

Id., ii, v . 535.
.............. Patriaque a sede revulsos

Pono sequi, jussamque feris a gentibus U rbem,
Romano spectante, rapi.



rép u isa it, n’avait po in t ose y  p o rter la m ain  ; les factions 
m êm es, clans les nécessités de la défense ou le délire du 
triom phe, l’avaient respecté; il était resté sacré pour 
M arius et Sylla, il ne le fu t pas po u r César. A pein e 
arrivé dans Rome, le proconsul m onta au Capitale, suivi 
d ’une troupe de soldats, entra dans le tem ple de Saturne 
dont le trésor p u b lic  faisait p a rtie , e t , trouvan t la 
porte fe rm é e , ordonna q u ’on la rom pît à coups de 

hache.
En ce m om en t accou ru t in d ig n é  le trib u n  du peuple 

L. M étellus : il venait s’opposer à la profanation ; il se 
précipita au-devant des coups, m enaçant César, et le 
con juran t de ne point attirer sur la rép u b liqu e la peine 
de son sacrilège. « La répub lique n’a rien  à craindre, 
« lu i répondit iron iq uem en t le p rocon sul; je  l’ai déliée 
« de ses serm ents, en soum ettant la Gaule ; il n’y a plus 
« de G au lo is1 ! » Et com m e le trib u n  insistait, il le fit 
je ter dehors par ses soldats. Alors la porte tom ba en 
débris sous le tran ch an t des h a ch e s , l ’or et l’argen t 
fu ren t enlevés et d istribués aux tro u p e s2. Les Transal­
p in s en euren t leu r part; et ces som m es am assées avec 
tant de scrupule et d ’épargne, pour résister a u x  tumultes 
gaulois, fu ren t ainsi prodiguées, en  solde et gratifica­
tio n s , des G aulois, po u r la ru in e  de la liberté 
rom ain e.

Cependant César se m it en rou te p o u r l’Espagne, où

1. eO oè ecpn, KeXtotjç coitoç iç, to  àacpaXeoTaTOV éXwv, XeXvxsvai tt) tioXsi 
TY)V àpàv. A pp,, Bell, c iv ., il, 41.

Tanc rupes Tarpoia sonat, magnoque reclusas 
Testatur stridore fores : tune conditus imo 
Eruitur templo multis intactus ab annis 
Romani census populi. *

Lucan., iii, v . 154 et seqq.
—  P lut,, Cæs., 35. —  D io, x ir , 17,



les P om péiens avaient réu n i de grandes forces. Entré 
dans la N arbonnaise p a r les Alpes m aritim es, il ne ren­
contra aucun e opposition ju sq u ’à M assalie; m ais, à son 
approch e, cette ville  ferm a ses portes. César aussitôt 
dem anda un e conférence, et le conseil des Q uinze se 
ren d it près de lu i dans son cam p. Le procon sul a ccu eillit 
b ien  les m agistrats m assaliotes, et son discours affecta 
plus de b ien veillan ce que de colère; il les exhorta à ne 
pas com m en cer la gu erre  les prem iers. « Votre devoir, 
« com m e votre intérêt, leu r dit-il, est de vous ran ger du 
« parti de toute l’ Italie, et non pas de servir les passions 
« d’un seul h o m m e 1. L’ Italie et Rome sont po u r m oi et 
a avec m oi : réfléchissez. » Les m agistrats, de retour 
dans la v ille , exp osèren t à l’assem blée des Six^Centsles 
dem andes du général rom ain , et b ientôt ils rapportèrent 
celte réponse : « Nous com pren ons que les Rom ains 
« sont divisés en deux partis, et que nous n’avons ni le 
« droit ni les m oyens de ju g e r  de quel côté est la 
« ju stice. Les chefs de ces partis opposés sont César et 
« P om pée, tous deux protecteurs et patrons de cette 

« ville  : l’u n  a agran di nos dom aines par ses concessions 

« c h e z  les Helves et les A récom ikes ; l’autre nous a 
« accordé dans la nouvelle p rovin ce des avantages non 
« m oins précieux. A des bienfaits égau x  nous devons 
« u n e égale reconn aissan ce. Qu’ il nous soit donc perm is 
« de garder un e en tière n eu tralité , et de ne recevoir 
« dans nos m urs n i P om pée n i C ésar2. »

Ces protestations pacifiques étaient peu sincères et

1 . Debere eos Italiæ totius auctoritatem  sequi potius quam  unius 
liom inis voluntati obtem perare. Cæs., B ell, c iv ., i ,  35.

2. Quaro paribus eorum  beneficiis parem  se quoque voluntatcm  tri- 
buere debere, et ncutrum  eorum  contra alterum j uvare, aut urbe et p or- 
tubus recipere. Id., loc. cit.



19 n e trom p èren t point César, car il savait que Pom pée, en 
quittant R om e, avait fait partir en avan t, com m e ses 
ém issaires, de jeu n es nobles m assaliotes, p o u r exh orter 
leurs com patriotes à ne pas oublier sa constante am itié; 
il savait aussi que l ’assem blée des Six-Cents avait appelé 
dans la ville  de nom breuses recrues de m ontagnards 
a lb ik e s , ram assé du blé des pays vo isin s, établi des 
fabriques d’arm es, réparé les m urs, les portes et les 
n av ires1. En effet, pendant les conférences du proconsul 
avec les m agistrats m assaliotes, un des lieutenants de 
P o m p ée, D om itius, que le sénat avait, quelques m ois 
auparavant, nom m é gouvern eur de la Gaule en rem ­
p lacem en t de César, arrive avec sa flotte; il est reçu 
dans le port et en pren d  le  com m andem ent; on lui 
défère la conduite de la gu erre ; les vaisseaux sont mis 

sous ses ordres, et vont de tous côtés rassem bler et 
ram en er les bâtim ents de transport. César, irr ité , fit 
approcher trois lé g io n s , construire des tours et des 
m antelets, et équiper à Arélate douze galères : en trente 
jou rs tout fu t prêt. Les galères m ises à flot et arrivées 
dans le voisinage de M assalie, il en  donna le com m an­
dem ent à D. B rutus, laissa à C. T rébonius la conduite 
du siège, et partit po u r l’ E sp agn e2.

Pendant ces préparatifs de César, Massalie poussait 
les siens avec non m oins de v ig u e u r; elle tira  e n co re , 
des m ontagnes des A lbikes, de nouvelles bandes qui 
fu ren t introduites par m er dans ses m urs ; et des ém is­
saires parcou rant, l’or à la m ain, les territoires des Allo­
b roges et des Volkes, excitèren t ces peuples à la guerre.

1. Cæs., B ell, c iv ., i , 3 i .
2. Id ., ib id ., 30. —  Liv. epit., ex. —  Paterc., n, 50. —  Suet., Cæs., 

34. — D io, x u , 10. —  F lor., îv , 2. — O ros., vi, 15. —  L ucan ., m , 
v. 300-370.



D i x -se p t ga lères, dont onze p o n tées, com posèrent 49 

l’escadre m assaliote ; on y jo ign i t nom bre de bâtim ents 
légers m ontés par des archers ou par les m ontagnards 
stipcn diaires; D om itius se réserva quelques vaisseaux 
qu’ il chargea des pâtres et des esclaves q u ’il avait am enés 
avec lu i; et les forces navales sortirent du port. Brutus 
avait pris position devant l’île  située vis-à-vis ; il appa­
reilla  en vue de l ’en n em i, et l’action fu tb ien tô t en ga gée1.
La flotte rom ain e était fort in férieure à celle de Massalie 
par le n om bre des navires; m ais César y  avait placé 
l’élite des lég io n n aires et des c e n tu rio n s, qui d’eux- 
m êm es s’ étaient offerts à ce service, et chaque vaisseau 
contenait u n e abondante provision de grappins, de har­
pons en fer, de javelots et de traits de toute espèce. On 
com battit de part et d’autre avec courage etaçharn em en t. 
Les Albikes n e le cédaient n u llem en t aux légionn aires 
rom ains po u r la bravoure. Ces durs et sauvages m onta­
gn ard s, vie illis  dans la gu erre , avaient l’esprit exalté 
par les prom esses b rillan tes des M assaliotes, et les 
esclaves de D om itius, gens féroces, anim és par l’espé­

ran ce de la liberté, tâch aien t de la  m ériter en com bat­
tant sous les yeu x  de leu r m aître. Les Massaliotes eux- 
m êm es, m arins h a b iles , g a v a ie n t, par l’art de leurs 
pilotes et la légèreté de leurs va isseau x, éviter le choc 
des galères rom aines, et braver les tentatives d’abordage; 
s’ étendant par leurs ailes, autant que possible, ils enve­
lop p aien t l’en n em i; tantôt ils réunissaien t plusieurs 
bâtim en ts contre un seul, tantôt ils essayaient de briser 
ses ram es en le rasant bord à bord. Étaient-ils contraints 
d’ en ve n ir  à l’abordage, la force et la va leu r des Albikes 
rem p la ça ien t la science et les habiles évolutions des



49 pilotes grecs. Moins exercés à m anier la ram e et le go u ­
vern ail, sous ce rapport les Rom ains avaient le dessous; 
leurs hom m es conn aissaient à peine les term es de la 
m anœ uvre, et leurs bâtim ents, construits avec des bois 
v e r ts , gênaien t par leu r poids et la len teu r de leurs 
m ouvem ents : m ais dès q u ’on pouvait en ve n ir  aux 

m ains, la tactique rom ain e retrou vait ses avantages. Un 
de leurs vaisseaux ne cra ign ait pas d’avoir affaire à deux 
vaisseaux en nem is à la fois et de les com battre bord à 
bord. Après les avoir saisis et fixés avec des grappin s, les 
lég io n n aires s’ élancaient sur le pont, tu aien t les Albikes 
et les pâtres, et coulaient bas les navires. P lusieurs fu ­
ren t enlevés avec leurs équipages, le reste fut repoussé 
dans le  port; les Massaliotes p erd iren t en tout n eu f 

g a lè re s4.

A nim é par ce succès de la flotte, T rébonius résolut 
d’attaquer par le co n tin en t, avec terrasses, tou rs et 
m antelets, sur deux points : le prem ier, vers le port et 
l’arsenal; le second, à l ’ouest vers le  lieu  où les routes 
d’ Espagne et des Gaules aboutissaient à la M éditerranée. 
Massalie, com m e on l’a vu  dans les récits précédents, 

ceinte de trois côtés par la m er, n e tenait au rivage que 
par un  prom on toire étroit que coupaient sur toute sa 
lo n gu eu r un  m u r flanqué de tours et un e citadelle. Dans 
la partie voisine de la citadelle, l ’escarpem ent naturel 

du lieu  et les travau x faits de m ain  d ’hom m e rendaient 
toute entreprise lon gu e et difficile. L ’exécution  de ces 
travaux exigean t un  grand nom bre de m an ouvriers et 
de bêtes de som m e, Trébonius en fit ve n ir  de toutes 
les p a rtie l de la P rovince, et rassem bler les m atériaux, 
bois et osiers nécessaires : ces m esures exécutées, il



ordonna la construction d’un e terrasse de quatre-vingts 
pieds de h a u te u r 1.

M ais, depuis lo n g te m p s, la v ille  était pourvue d ’une 
grande quantité de m u n itio n s , et de m achines de 
gu erre si puissantes, qu’aucun  ouvrage en osier ne put 
leu r résister et protéger les approches. Des solives de 
douze pieds de lon gueur, et arm ées de pointes de fer, 

lancées par des balistes de la p lus forte d im en sion, tra­
versaien t quatre ran gs de claies et a llaien t encore s’en­
fon cer en te rr e 2. Les Rom ains furen t donc obligés de 
construire un e galerie couverte avec des poutres d’un pied 
d’épaisseur, et fixées l’un e à côte de l’autre ; c’est par 
là que se fit de m ain  en m ain  le  transport des m atériaux. 
Cependant l’ étendue des ouvrages, la h au teu r du m u r et 
des tours, la quantité des m achin es m ises en œ uvre par 
les a ssiég és, retardaient sin gu lièrem en t les travaux. 
Souvent aussi les Albikes faisaient des sorties pour 
incen dier les terrasses et les tours en  construction  ; 
m ais les assiégeants les rejetaient dans la v ille , après 

leur avoir fait éprouver de grandes pertes,

Massalie était pour P om pée une possession tellem ent 
im portante, qu’ il s’ em pressa d’y  envoyer dix-sept grands 
vaisseaux de sa flotte, sous la conduite de L. Nasidius, 
un de ses lieutenants : l’ escadre v in t m o u iller au port 
de Tauroentum . Brutus, po u r l’observer, accourut dans 
les eaux des Stéchades. Depuis le  dern ier com bat naval, 
les Massaliotes avaient travaillé au rétablissem ent de leur 
m arin e; ils avaient retiré de leurs arsenaux le m êm e 
n om bre de vieilles galères, les avaient rem ises en état,

1. Cæs., Bell, c iv ., n , t .
2. Asseres cn im  pedum  xn , cuspidibus p ræ fm  atque hi maximis 

balistis m issi, por quatuor ordines cratium  in terra defigebantur. Cæs., 
Bell, civ ., n , 2.



49 arm ées et équipées avec grand soin , car ils ne m an­
q uaien t n i de ram eurs n i de p ilotes; ils y  avaient ajouté 
des barques de pêch eurs, doublées et garn ies de claies à 

l’ épreuve des traits, et les avaient rem plies d ’archers et 
de m achin es de gu erre. C’ était un  dernier effort q u ’ ils 
tentaien t; toute la jeun esse, tous les hom m es d’un âge 
m ûr s’arm èren t et s ’em barquèrent : il ne resta dans la 

v ille  que les vieillards infirm es et les fem m es. L’escadre 
m assaliote m it à la voile p a r un  ven t favorable et fit sa 
jo n ctio n  avec N asidius dans le p o rt de T au ro en tu m , 
sans que la flotte de César pût y  apporter obstacle. Alors 
de côté et d’autre on se prépara à com battre ; les Massa- 
liotes les prem iers p riren t le large et se form èren t en 
lign e  : l’escadre de Massalie tenait l’a ile  droite, celle de 
Nasidius l’aiie g a u c h e 1.

« Le jo u r  com m en çait à se lever, dit un poëte presque 
toujours exact com m e u n  historien, m ais surtout dans 
la description  qui suit; le soleil naissant projetait sur la 
vaste m er ses rayons brisés par les ondes ; le ciel était 
sans n u ages; les vents en silen ce laissaient régn er dans 
l ’air le  calm e et la sérénité, et la m er sem blait aplan ir 
ses flots p o u r offrir à la gu erre un  théâtre im m obile. 
Alors chaque navire quitte sa p la ce ; et d’ un m ouvem ent 
égal s’avancen t, d ’un côté, ceux de Massalie, de l ’autre, 
ceux de Rome. D’abord la ram e les ébranle, et bientôt, 
ù coups redoublés, elle les soulève et les fait m o u v o ir2.

« La flotte des Rom ains se ran ge en form e de crois­
sant; au x extrém ités se p lacent les puissantes trirèm es, 
et les galères surm ontées de quatre ou de cinq bancs de 
ram eu rs; les plus faibles garnissent le centre. Au m ilieu

1. Cæ s., B ell, c iv ., n, 4.
2. L ucan ., m , v. 521, seqq. —  Cæs., Bell, c iv ., n , 5 , 6.



de la flotte et au-dessus d ’elle s’élève, com m e un e tour, 
la poupe du vaisseau p rétorien ; six  ran gs de ram eurs 
lui font tracer un  large et profond sillon, et ses longues 
ram es s’étendent au loin  sur la m er.

« Dès que les flottes ne sont plus séparées que par 
l ’espace qu’un vaisseau peut p a rco u rir  d ’un seul coup 
d ’aviron, m ille vo ix  rem plissent les airs, et l ’on n ’entend 
plus, à travers ces clam eurs, n i le b ru it des ram es, n i le 
son des trom pettes. La m er tout à coup b lan ch it 
d’écu m e; on voit les ram eurs b alayer les flots, et, re n ­
versés sur leurs bancs, se frapper le  sein  du levier q u ’ils 
ram ènent. Les proues se h eu rten t à grand b ru it; les 
vaisseaux se repoussent l’un  l’autre; m ille  traits lancés 
se croisent dans l’air, b ientôt la m er en est sem ée. Déjà 
les deux flottes se d é p lo ie n t, et les vaisseaux divisés se 
don nent un cham p libre pour le com bat. Alors, com m e 
dans l’ Océan, si le flu x  et le ven t sont opposés, la m er 
avance et le flot recu le , de m êm e les vaisseaux ennem is 
sillon n en t l’onde en sens contraire ; la m asse d’eau que 

l ’ un chasse est à l’instant repoussée par l’au tre , et, ba­

lancée entre deux ram es, elle y  dem eure com m e en sus­
pens. Mais les vaisseaux de Massalie étaient plus propres 
à l ’attaque, plus légers à la fuite, plus faciles à ram en er 
par de rapides évolutions, plus dociles à la m ain  du pilote ; 
ceux des R om ains, au co n tra ire , par leu r pesanteur et 
leu r stab ilité , avaient po u r eu x  l’avantage d ’un com bat 
de pied ferm e, et tel que sur terre on peu t le donner.

« Rrutus dit donc à son pilote : « P ourq uoi laisser 
« les deux flottes se disperser ainsi sur les eaux ? est-ce 
« d’adresse que tu  veu x  com battre ? Ramasse nos forces, 
« et que nos vaisseaux présentent le flanc à la proue 
« en nem ie. » Le pilote ob éit, et le com bat change. 
Dès lors chaque vaisseau q u i, de sa p ro u e , heu rte le



40 flanc des vaisseaux de B ru tu s, y  reste a ttach é, vaincu  
par le c lio c , et reten u captif par le fer q u ’il enfonce. 
D’autres sont arrêtés par des griffes d’airain  ou liés par 
de longues chaîn es; les ram es se tiennent enlacées, et les 
deux flottes, couvrant la m er, form en t un  cham p de 
bataille im m obile. Ce n’ est plus le javelot, ce n’est plus 

la flèche qu’on lan ce; 011 se jo in t, 011 croise les arm es, 

011 se bat l’ épee à la m a in 1, »
Dans ce conflit, B rutus courut un grand danger. Deux 

trirèm es m a ssalio tes, ayant rem arqué la galère préto­
rien n e, facile  à reconn aître à son pavillon, se lan cèrent 
sur elle des deux bords ; m ais le pilote de Brutus prévit 
le coup, et échappa si légèrem en t et si à propos, que les 
deux navires assaillants se heu rtèren t avec vio len ce : l ’un 
brisa son éperon, et fut fracassé ; alors les vaisseaux enne­

m is, arrivant à force de ram es, les attaquèrent, et sur-le- 
cham p les coulèrent bas. Les vaisseaux de Nasidius 11e 
ren d iren t aucun  service, et se retirèrent bientôt du com ­
bat : les hom m es q u i les m ontaient n’avaient point leur 
patrie sous les yeu x, et le salut de leu r fam ille ne les for­
çait pas à affronter la m ort ; ils ne perdirent aucun  bâti­
m ent. Des galères m assaliotes, cinq  furen t coulées à fond, 
quatre furen t prises ; un e se retira avec la flotte de Nasi­
dius, qui sur-le-cham p fit voile pour l’Espagne citérieure. 
Les Massaliotes envoyèrent devant un e des galères qui 

leu r restaient, po u r porter à leurs frères la désastreuse 

n o u v e lle 2.
Du cam p de Trébonius, situé sur une des hauteurs qui 

avoisinaient Massalie au couchant, l ’œil p lon geait au loin 
dans l ’en ceinte de cette ville  im m en se, sur ses r u e s ,s u r

1, Lucan., lit, v. 521-581. —  Cf. Cæs., Coll. civ., u, 5, 6,
2. Cæs., loc. cit.



ses places, sous les portiques de ses éd ifices1. C’est de là 
q u e , durant la b a ta ille , l’arm ée rom ain e observait les 
m ouvem ents divers de cette population in q uiète : les filles 
et les fem m es se pressant vers les tem ples, b aign an t de 
pleurs les statues des d ieux ; les vieillards sur les places, 
tantôt m ornes et s ilen cieu x, tantôt exaltés par l’en th ou ­
siasm e et la confiance ; les soldats postés de garde sur les 
m urailles, laissant parfois échapper leurs arm es pour 
lever au ciel des bras su p p lian ts2. Puis, aussitôt que la 
trirèm e m essagère de m alh eu r fu t aperçue du p o r t , les 
Rom ains v iren t toute la foule y  courir hors d’haleine, et 
alors éclater les signes de la p lus tou chante affliction. 
<i C’était, d it l’historien  de cette g u e rre , u n  deuil aussi 
« p ro fo n d , c’était u n e désolation aussi vio lente que si la 
« ville  eût été prise d’assaut et m ise au p illa g e 3. » Cepen­
dant les Massaliotes persistèrent dans leu r h éroïq u e dé­
fense et con tin uèren t à gên er du côté de la terre les tra­
vaux des assiégeants.

Les Rom ains, de leu r côté, ne m ontraient pas m oins 
d’opiniâtreté et de bravoure. T rébonius construisit avec 

u n  travail im m en se des m achin es de toute espèce, livra 
des assauts, repoussa des sorties, et e n fin , après plusieurs 
m ois, v in t à bout de faire b rèch e à la m uraille. Une partie 
d’ une tour, sapée par le p ie d , tomba-, l ’autre m enaçait 
ru in e ; et -les R om ains, en achevant de la renverser, se 
voyaient m aîtres de la ville. Dans ce pressant danger, les 
assiégés euren t recours à la com m isération du vainqueur.

Facile erat ex castris G. Trebonii atque omnibus superioribus locis 
prospicere in urbem. Cæs., Bell, civ., n, S.

2. Ex muro ad cœlum manus tendere. Id., ibid.
3- Omnis multitudo sese ad cognoscendum effudit ac, re cognita, 

tantus luctus excepit, ut urbs ab liostibus capta eodem vestigio videre- 
tur. Id., ibid,, 7.



Ils sortent en foule par la porte voisine, désarm és, vêtus 
en su p p lian ts , les bras tendus vers l’arm ée en nem ie. A 
ce spectacle nouveau, l’attaque cesse ; les soldats, quittant 
les m achines, accouren t de toutes parts pour vo ir  et savoir 
ce que cela signifiait ; les gén érau x  arrivent bientôt. Alors 
les Massaliotes se jetten t à leurs gen o u x; ils les supplient 
d’attendre l’arrivée de César. « Ils considèrent leur v ille  
com m e prise, disent-ils, puisque les ouvrages des assié­
geants sont achevés et la tou r ébranlée dans ses fonde­
m en ts; ils  renoncen t donc à toute défense, et le délai 
q u ’ils im p loren t ne peu t avoir aucun  incon vénien t, César, 
alors com m e m ain ten a n t, étant toujours m aître de leur 
sort. Iis représentent que, si leurs m urs s’écroulent par 
le choc des m achines, si la b rèch e s’ élargit sous le bélier, 
c’en est fait d’eux et de leu r patrie ; la pruden ce des chefs 
sera im puissante pour conten ir l’ ivresse du soldat : Mas- 
salie sera saccagée et effacée du m onde. »

Ces plaintes exprim ées par les orateurs m assaliotes 
avec un e irrésistible éloquence, au  m ilieu  des sanglots et 
des larm es d’un peuple entier, ém uren t de pitié les chefs 
ro m ain s1. Trébonius ordonna de cesser l’attaque, laissant 
seu lem ent une garde aux ouvrages : la com passion fit 
un e espèce de trêve. En attendant l’arrivée de César, des 
deux côtés on cessa de lan cer des projectiles, et, regar­
dant le siège com m e u n e affaire term in ée, les assiégeants 
n égligèren t tous les m oyeris de surveillan ce et de précau­
tion. César d’a illeurs avait expressém ent recom m an dé par 
lettres à Trébonius de ne pas souffrir que la ville fût prise 
d’assaut, de peur que le soldat, irrité  de cette lon gue ré­
sistance, n’accom plît ses m enaces, car il avait ju ré  de la

1. Hæc atque ejusdem generis complura, ut ab liomiuibus doctis, 
magna misericordia fletucjue pronuntiantur. Cæs., Bell, civ., n, 12.



m ettre à feu et à sang et de m assacrer tou t ce qui était 49 
en âge de porter les arm es. Un tel événem ent eût terni la 
gloire du proconsul, qui professait tant d ’am our pour les 
lettres et m ontrait tant de prétentions à la clém en ce : 
puis, une si vie ille  alliée de Rome m éritait bien quelques 
m énagem ents. Q uoique César portât dans le fond du 
cœ ur aux Massaliotes un e h ain e profon de, son intérêt 
répondait de la sin cérité de ses ordres; toutefois les lé­
gions m urm uraient; elles reprochaien t am èrem en t à Tré- 
bonius de les frustrer d’un e conquête assurée, et de leu r 
ravir le fruit de tant de fa tig u e s1.

Mais au m ilieu  de la sécurité de cette trêve arriva un 
événem ent qui ne fut jam ais bien écla irci, et dont les 
deux partis s’attribuèren t réciproquem ent tout l ’odieux.* 
Soit que les soldats rom ains eussent les prem iers tenté 
une attaque de n u it 2, soit que l’initiative fû tp rise  par les 
M assaliotes3, ceux-ci sortirent de leurs m urailles et m irent 
le feu aux ouvrages des assiégeants : favorisé par un vent 
v io len t, l’incen die enveloppa avec rapidité la terrasse, les 

m antelets, la tortue, la tou r et les batteries; en un instant 
tout fut réduit en cendres. Ce succès causa aux assiégés 
plus de jo ie  que d’utilité réelle. Le soldat rom ain , anim é 
par la colère, travailla à la reconstruction des ouvrages 
avec un e telle ardeur, qu’en peu de jou rs tout fut rétabli 
com m e a u p a ra v a n t4. Cependant la ville était dépeuplée 
par la fam in e et par des m aladies pestilentielles, fru it du 
blocus et de la m auvaise n ou rritu re ; car, depuis lon g­
tem ps, 011 n’y faisait plus usage que de vieux m illet et

1. Cæs.,.Bell, civ., n , 13.
- -  T ü 'j : crpaT'.WTa; èïUÔsjAÉvouç acptcnv i 'J  Tatç (TUO'/Satç t j / t o : ,  O'jtw o .s - 

0 ' u a v ,  ioazg | j.r ,S sv  ë t i  T Q X fj.r T x : .  R i o ,  x l i ,  2 5 .

3. Cæs., Bell, civ., a, II.
4. 1(L, ibid., 1 i, 15, lü.
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49 d’orge gâtée, déposés autrefois dans les magasins pour les 
circonstances urgentes *.

Sur ces entrefaites, César était de retour à Narbonne, 
vain q ueur de l’ Espagne, qu’il avait soum ise en quarante 
jou rs, et il ne tarda pas à paraître sous les m urs de Mas­
salie. La ville  se rem it à son entière discrétion. César lui 
épargna les horreurs du pillage, il laissa subsister ses 
m urailles et ses édifices, il respecta sa liberté et ses lois ; 
mais il la désarm a, il se fit livrer tous ses vaisseaux et 
tout l’argen t de son trésor, il la contraign it à recevoir 
dans ses forts un e garnison de deux lé g io n s 2. La cata­
strophe de Massalie affligea vivem en t le parti pom péien  : 
pour consoler dans son infortu ne cette fidèle am ie, et lui 
envoyer encore au delà des m ers un e dernière m arque 
d’affection, Pom pée et le sénat, qui siégeait près de lu i, 
octroyèrent à sa m étropole, l’antique P hocée, le titre et 
les droits de cité libre.

Le dictateur (César venait d’être investi de l’autorité 
dictatoriale par u n  décret du peuple) n ’avait pu n i que 
Massalie ; ses châtim ents portèrent ensuite sur les villes 
et les peuples de la N arbonnaise qui s’étaient m ontrés 
hostiles ou froids à son égard. Les m ouvem ents excités 
chez les Allobroges et les Arécom ikes par les sollicitations 
et l’argen t des Massaliotes, n’avaient eu d’autre résultat 
que d’inquiéter un peu les légion s ; cependant César traita 
ces deux peuples avec un e sévérité que de véritables ré-

1. Cæs., Bell, civ., n, 22.
2. Massilienses arma tormentaque ex oppido, ut imperatum, pro­

férant : naves ex portu navalibusque educunt : pecuniam ex publico 
transdunt. Cæsar ii ibi legiones præsidio relinquit. Id., ibid. —  Ta -ce 
Sit),a xai xà; va;üç, xà xs xp%axa àcpsEXsxo- wxspov 8s xai xà Xomà Ttàvxa, 
nXnv xoü tî)ç sXsuSepEaç èvéjxaxo;. Dio, x l i ,  25. —  Strab., 1. iv, p. 181. —  
Flor., iv, 2. — Oros., vi, 13.



voiles auraien t à peine m otivée ; il voulut m êm e qu’une 
inscription, dressée sur un e des places de Ném ausus, per­
pétuât la m ém oire de ce petit triom phe l . Il décréta aussi 
rétablissem ent de trois colonies m ilitaires, qui furent 
installées l’ann ée suivante par Cl. T ibérius N e'ro2; savoir: 
des vétérans de la d ixièm e légion  à N arbonne, qui ajouta 
à ses anciens nom s le surnom  de colonie julienne des Dè- 
cumans3; des vétérans de la six ièm e, à A rélate4; de la 
septièm e, à B iterræ , qui reçut le nom  de Julia Biterra5. 
Il fonda aussi sur la côte, non loin  d’Antipolis, à l’ em bou­
ch u re de la riv ière d’A rgen t, Forum J u in 6, colonie m ari­
tim e, qui prit en peu d’années un accroissem ent im m ense, 
et ne fit pas m oins de m al aux établissem ents massaliotes 
situés à l’est du Rhône, que N arbonne n’en avait fait aux 
établissem ents de l’ouest et à la m étropole m ôm e. En 
revanche, po u r récom pen ser ses am is, il fit entrer dans 
le sénat de Rome les notables p rovin ciau x  qui s’ étaient 
signalés dans sa c a u se 7. Telles furen t les rigu eu rs et les 
faveurs dispensées par César à  l’ancien ne province. 
Q uant à la nouvelle, sa province de prédilection, elle ne 
reçut que des m arques de b ienveillan ce : le  titre et les

1. C. Jul. Cæsar de Gallis et A llobrogibus et A recom icis trium pha- 
vit. Dom  Vaissète, Hist. du Languedoc, t. I, Preuves, p. 6, inscript, xv.

2. Nero Claudius ad deducendas in Galliam colonias, in  queis Narbo 
et Arelate erant, m issus est. Suet., T iber., 4.

3. Julia, Julia Paterna; colonia Decumanorum. Inscript., Pr. de 
l ’Hist. du Langued. —  Le m ot Paterna fut ajouté après l ’adoption d ’O c- 
tave par Jules César.

4. Sextani Arelatenses; colonia Julia Paterna Arelate. Inscript, et 
num . ap. D. Bouquet, Script, rerum  Gallic. t. I, p. 135.

o. Dom  Bouquet, loc. cit. —  Dom Vaissète, Hist. du Langued., t. I, 
p. 91.

6. A ujourd’hui Fréjus.
7. Civitate donatos et quosdam  e semibarbaris Gallorum  recepit in 

curiam . Suet., Cæs., 76.



droits de cité rom aine y furent accordés avec un e gén é­
rosité qui pouvait justem ent exciter l’envie et les m ur­
m ures des v ieu x  sujets de Home. De cette époque date 
le p lus grand n om bre des fam illes juliennes et des villes 
juliennes, c ’est-à-dire des fam illes et des villes dont le 
dictateur daignait agréer le patronage : Bibracte des 
Édues fut en tête de ces villes clientes du conquérant, 
et s’honora du surnom  de Julia1.

Les Gaulois su iviren t en foule César dans ses cam ­
pagnes de Grèce et d’Afrique ; il les appliquait à tous les 
services m ilitaires in d ifférem m en t, les faisant tantôt 
cavaliers, tantôt fantassins, tantôt ram eu rs2. L’historien 
de la gu erre d’Afrique raconte ce trait com m e incroyable 
et pourtant vrai, que trente cavaliers gaulois dépostèrent 
deux m ille chevaux num ides, et les chassèrent ju squ e 
sous les m urs d’A d ru m ète3. Dans un com bat de la 
m êm e cam pagne, les cavaliers gaulois de L abiénus ( car 
les P om péiens avaient aussi leurs Gaulois, enrôlés pour 
la plupart dans la N arbonnaise au  com m en cem ent de la 
gu erre), abandonnés des Num ides, furen t presque tous 
taillés en pièces par ceux de César, qui v it avec pein e le 
cham p de bataille jo n ch é de ces beaux et prod igieu x  
co rp s4. « César les plaignit, ajoute Hirtius, parce que 
« c’étaient de braves gens qui, étant ven us de chez eux 
« presque tous pour le servir, avaient été pris en che- 
(i m in ou dans les com bats, et contraints de passer du 
« côté de ses en nem is p o u r sauver leu r liberté ou leur 
« v ie 8. » Q uelquefois les Gaulois des deux partis se bat-

1. Ê um en., Gratiar. actio Constantino A ug., 14.
2. Hirt., Bell. A fric ., 20-34 et passim.
3. Id ., ib id ., 6.
4. Corpora miritica specie am plitudineque. Id ., ib id ., 40.
5. Id ., loc. cit.



taient ensem ble m oins fran ch em en t; ils com m ençaient 4» 
par s’e n tre te n ir1 sur parole, et ces entrevues avaient 
pour résultat assez ord in aire la désertion d’une bande 
vers l’autre : ce ne fut pas César qui eut lieu  de s’en 
plaindre le plus. Ce m ouvem ent qui poussait vers 
l’O rient la population m ilitaire de l’ O ccident jeta sur 
toute cette côte de la M éditerranée un e in n om brable 
quantité d 'aventuriers gaulois, q u i y  restèrent après les 
gu erres civiles, et dont les prin ces asiatiques et africains 
soldaient chèrem en t les services. C’étaient en m êm e 
tem ps des troupes d’élite et d’apparat, garde privilégiée 
des m onarques. Juba, au fond de la M auritanie, entrete­
nait près de sa personne un  corps de ces cavaliers trans­
a lp in s2. La belle  Cléopâtre d’ Égypte en reçut quatre 
cents d’Antoine, son am ant, com m e un cadeau m agn i­
fique et d ign e d’un e puissante r e in e 3 : p lus tard, les 
Gaulois de Cléopâtre fu ren t passés par Octave à Hérode, 
roi des Juifs.

Triom phant de tous ses en n em is, César versa à 
p lein es m ains les bienfaits sur les Transalpins qui 

l’avaient si bien secondé. La légion  de l’Alouelte fu t dé­

corée en m asse du droit de cité ro m a in e 4, et les braves 
de Pharsale et d’A lexandrie afferm irent, sur le cham p 
de bataille des com ices, la dictature perpétuelle qu’ils 
venaient d’en lever à la pointe du sabre. Cet acte de re­
connaissance du dictateur fut très-m al accu eilli dans 
Rome, et les n ouveaux citoyens se viren t exposés plus 
d’un e fois à des in ju res publiques, aux plus brutales

1. Galli LaM eniam  cum  Cæsaris equitibus, fide data, colloquebantur. 
Hirt., Bell. A fric., 20.

2. Cæs., Bell, c iv ., n , 40.
3. Joseph., B ell. Jud.. î, -15.
4 .  Universam civitate donayit. Suet., Cæs., 21.



avanies : Cicéron (après la m ort de César, il est vrai) se 
laissa em porter jusqu ’à les q u alifier en plein  sénat 
d ’ égout de la république, qui servait de réceptacle à tous les 
crimes1.' Quoi qu’ il en fût, ils rem pliren t leurs m issions 
de tout gen re avec tant zèle, ils se m ontrèrent en tout 
si utiles et si dévoués au pouvoir, qu’Antoine, qui con­
voitait l’h éritage de la dictature, proposa pour eux, dans 
la su ite , un e seconde récom pense n a tio n a le 2.

La vanité du conquérant l’em porta néanm oin s sur ce 
p en ch an t intéressé qu’il m on trait envers la G aule; il 
n ’eut pas la générosité d’ ép argn er à sa conquête l’h u m i­
liation d’un  triom phe. Dans un e solenn ité q u i dura 
q uatre jo u rs, où le va in q u eu r de Pom pée triom pha du 
m onde presque entier, la Gaule et Massalie figu rèren t : 
les prisonniers tran salp in s, tirés des cachols où ils crou­
pissaient depuis six  ans, a llèren t représenter leur patrie 
à travers les rues et les carrefours de R om e; et un e 
im age peinte ou sculptée de la v ille  ph océen ne fut traî­
née, com m e un e captive, devant le ch ar tr io m p h a l3. Ce 
fut au  m ilieu  de ces jo ies de César que l’ in fortu né, le 
grand V ercin gétorix  périt par la hach e du b o u rr e a u 4, 
précédé et suivi d’une foule de personn ages plus récem ­
m ent célèbres, esp agn ols, a fricain s, asiatiques et grecs. 
P arm i tant de trépas illustres provoqués et causés par 
les discordes politiques de Rome, la m ort du patriote 
transalpin fut obscure et à peine rem arq uée. Elle ne.

1. Perfugium  scelerum , cum  turpissim is reipublicæ  sord ibus... C ic., 
P h iüpp ., xm , 18.

2. Ut Alaudæ in tertia dccuria jud icarent... Id ., ibid .
3. Portari in trium pho Massiliam vidim us. C ic ., Offic., h , 8. __

Trium phus per quem  lata est urbs ea, sine qua nunquam  ex transal- 
pin is gentibus m ajores nostri trium pharunt. Id ., P h iüpp ., vm , 6.

4. ’ AXXoi '/.ai à OÙEpxiyyE-côpiÇ è0ava™0r,(jav. Dio, x l i i i ,  19»



produisit guère plus d’ém otion au delà des A lp es, où la 48 
préoccupation des intérêts présents affaiblissait les sou­
venirs, où les com pagnons m êm es de V ercin gétorix  prê­
taient leu rs bras à César. Ce qui frappa les R om ains, ce 
fut le  contraste des faveurs et de l’hum iliation  presque 
sim ultanées dont la Gaule se trouvait l ’objet; ils s’en 
exp liq u èren t h a u tem en t; e t, pendant la cérém on ie, les 
soldats chan taien t derrière le char du d ictateur des vers 
satiriques dont le sens était : « César triom phe des Gau- 
« lois, et César les p lace dans le sénat, où ils ont quitté 
« leurs braies, po u r prendre le  laticlave *. »

En effet, cette intrusion  des Transalpins dans l ’as­
sem blée aristocratique blessait profondém ent les Pom ­
péiens, les partisans de la v ie ille  constitution  rom aine, 
ceux, en un mot, qui tenaient, com m e on disait, à la 
majesté, du nom romain. A les en ten d re, tout était perdu, 
les arts com m e la dom ination de Rom e, la parole com m e 
la liberté. P arce que, aux conseils de leurs vainqueurs, 
quelques citoyens d’un peuple in ju stem en t attaqué et 
plus in ju stem en t conquis p laidaien t la cause de leurs 
frères avec un accen t peut-être un  peu rude, on s’écriait 

q u ’il y  avait tum ulte gaulois dans l’éloquence, et Cicéron 
laissait échapper ces plaintes douloureuses : « Adieu 
« l’u rban ité! Adieu la fine et élégante p laisan terie! la 
« braie tran salp ine a envahi nos tr ib u n e s 2. »

Le systèm e de m odération appliqué par Jules César 
à la province chevelue avait produit en peu d ’années 
des fruits abondants. « Voyez, disait le consul Marc-

1. U la v u lg o  ca n eb a n tu r  :
« Gallos Cæsar in triumplium ducit; iidem in curia .
« Galli braccas deposuerunt, latum clavum sumpscrunt.

Suet., Cæs., 80.
2. C ic., E pist., ix , 15 ad Papir, Pæ t., et passim»



44 « Antoine dans le pan égyrique du dictateur, voyez cette 
« Gaule, qui n aguère nous envoya les Am brons et les 
« Cim bres, cultivée aujourd ’h u i com m e l’Italie. Des 
« com m unications nom breuses et sûres sont ouvertes 
« d’une de ses extrém ités à l’autre : la n avigation  est 
« libre et anim ée, non pas seu lem ent sur le Rhône et la 
« Saône, m ais sur la Loire et la Meuse, m ais jusque sur 
« l’O c é a n l . » A la faveur de ce régim e doux, où l’action 
du pouvoir était presque n u lle , les am élioration s nais­
saient et pren aient racin e d’elles-m êm es, par la seule 
influence du com m erce et la seule nécessité des choses. 
A vrai dire, il y  avait en Gaule absence du gouvern e­
m en t rom ain  ; le tribut excepté, que com pensaient d ’ail­
leurs largem en t le produit des services m ilitaires et les 
faveurs soit personnelles, soit collectives, tout subsistait 

dans le m êm e état qu’au tem ps de l’ indépendance, sauf 
plus de lum ières, d’industrie  et de tran qu illité. Ce fut 
u n e situation heu reuse po u r les nations transalpines, 
un e transition  naturelle et facile au nouvel ordre social, 
à la dépendance politique, que la conquête leu r avait 
im posée. Aussi la m ort du dictateur les affligea vive­
m ent, et elles se rattachèrent aussitôt à l’hom m e qui, 
par son titre de fils adoptif de César, sem blait leu r pro­
m ettre la continuation de ses plans et de sa b ien veil­
lance. Elles sentaient que le patronage d’une fam ille 
valait m ieux po u r elles que la protection passagère et 
plus exigean te des partis. Tant que le jeu n e  César fut 
absorbé par les gu erres civiles, il laissa la Gaule jo u ir  de 
toute ta liberté, de tout l ’oubli dont elle avait jo u i sous

1. K a i vùv û£Ôoû).ü)Tai txèv T a X a t t a ,  ^  t o v ç  t e  ’Afi.ëpwvaç xai t o - j ;  K ijx - 
êpovç ! ? ’ f f r s O .a c r a , xai yctopy&Txai 7 ;â o a  a><77iep auxr] ’lxaXta’ n ) .e Ï T a i  

ôè où *Po5avô; eu p6vo;, oOo’ “Apapiç, àXXà -/.ai Moaaç, (iai Atypo;, xai 
‘ Pvjvoç aÙTÔ;, xai *Qxeavoç auto;, Dio, xliv , 42.



son père ; m ais après ia consolidation de sa puissance, 36 
il fallut b ien  q u ’il m ît de l’ ordre dans cette possession 
du peuple rom ain , et q u ’il l ’organisât su r le m êm e pied 
que les autres fractions de l’ Em pire.

Ce fut alors que les inn om brables difficultés se m a­
nifestèrent, et la république rom ain e s’aperçut que les 
cités chevelues n’ étaient n u llem en t résignées à la dépen­
dance. Le consul M. A grippa, chargé de cette organisa­
tion, ne fut occupé, pendant tout le tem ps de sa m ission, 
que de répressions vio lentes et de gu erres, du nord au 
m idi. Il porta ses arm es dans l’Aquitaine soulevée tout 
e n tiè re 1 ; rappelé bientôt vers le R h in , il couru t le dé­
fendre contre les bandes germ aniques que les sollicita­
tions des Gaulois, leurs propres querelles et le p illage 
am enaient sur l’autre rive. Les Ubes avaient déjà tra­
versé ; Agrippa leu r p erm it de rester et de s’ établir le 
lo n g  du fleuve, partie sur le territo ire des T révires, par­
tie su r celu i des M énapes2. Il concéda aux Tun gres, 
autre tribu  germ anique, ces terres rendues désertes par 

l’anéantissem ent des É b u ro n s3, ces ru in es ensanglan­
tées, tom beau de tout un  peuple. A g r ip p a J u tle  fonda­
teur du systèm e continué et développé après lu i,  qui 
consistait à peupler la frontière gauloise de Germ ains 
chassés par les bouleversem ents de leu r pays, ou faits 
prison niers dans les guerres. Rome créait ainsi sur le 
point le p lus vu ln érable de sa province un e population 
belliqueuse, en nem ie des autres Germ ains, non m oins 
en nem ie de la race gauloise, avec laquelle elle ne se con­
fondait point, et dévouée au gouvern em en t de qui elle

1 . A pp., Bell, c iv ., v , 92. —  D io, x l v i i i ,  49.
2. Eam gentem (Ubios) Rhentf transgressam Agrippa in fidera accc- 

p it. Tac., A nn ., xtr, 27. —  Strab., 1. iv , p. 194.
3. Aovtoç AOyoufjTou Ttpwxou [3a<riXéwç. P rocop., de Reb. Goth., i.



re tenait ses foyers. Agrippa retourna à Rome sans avoir 
rien  fondé po u r l’organisation  provinciale de la Gaule 
ch evelue. De nouvelles guerres élevées entre Octave 
César et son collègue Antoine détournèrent en core une 
fois l’attention du jeu n e triu m vir des affaires de la Pro­
vince. Au bout de huit a n s , ayant ren ouvelé la m êm e 
tentative, il rencon tra la m êm e résistance : l ’Aquitaine 
et la B elgique se soulevèrent, et il fu t obligé d’avoir à la 
fois trois arm ées de ce côté des Alpes. Mais N onius Gal- 
lus défit les Trévires et les bandes germ aines que les 
Belges s’étaient données pour a u x ilia ir e s 1 ; C. Carinas 
étouffa l’ insurrection  des M orins et réduisit les autres 
cités de l ’o u e s t2; enfin Messala C orvinus, après une 
cam pagne brillan te dans l’Aquitaine, alla jo u ir  com m e 

Agrippa des h on neurs du triom phe et de la pacification 
de la G a u le 3.

1. Dio, li , 20.
2. Id., ibid., 21.
3. Tib., Eleg., i, 8. —  App., Bell, civ., iv, 38»



C H A P I T R E  II-

Ocfave César veut organiser la Gaule chevelue ; révoltes et guerres.— Grands 
assemblée de Narbonne. — Auguste réorganise la Narbonnaise. —  Il fondo 
diverses colonies; son vaste plan d’administration appliqué à la Gaule 
chevelue; résistance des habitants. —  Pacification de la Gaule. — Mort 
d ’Auguste. — Avènement de Tibère : révolte de Julius Sacrovir et de 
Julius Florus. —  Réduction des Édues. — Folies et atrocités de Caïus 
Caligula. — Il institue un concours littéraire à Lyon ; lois bizarres de co 
concours. — L’empereur Claude achève l’œuvre d’Auguste : ses persécu­
tions contre les druides. — Le druidisme banni de la Gaule se réfugie dans 
l ’ île de Bretagne. — La Gaule chevelue obtient le droit de fournir des 
membres au sénat de Rome.

28 ans av. J.-C. —  /|8 ans ap. J.-G.

Maître un iq ue de la répu b liqu e rom aine, sous le nom  
d’Auguste, Octave César vou lu t organiser défin itivem ent 
la Gaule chevelue, et la soum ettre à ce systèm e d’ adm i­
nistration un iform e q u ’il voulait faire prévaloir sur 
toute la surface de son vaste em pire. On sait qu’ayant 
partagé avec le sénat et le peuple le gouvern em en t des 

provinces, il s’attribua, com m e représentant de la force 
m ilitaire, celles q u i ex igeaien t l’em ploi des arm ées, soit 
p o u r com prim er les agitations intérieures, soit pour re 
pousser les attaques du d e h o rs1 : la T ransalp ine se trou­
vait dans cette double circonstance ; elle fut donc sous­
traite à l’adm inistration c iv ile , et réduite, en qualité de 
province impériale2, à un régim e purem en t m ilitaire. Un 
lieutenant im périal ou cèsarien com m andant les troupes,

1. Provincias validiores... ipse suscepit. Suet., August., 47.
2. Provinciæ imperatoriæ vel Cæsaris.



sa faisant des lois, im posant des tributs, rendant la  justice, 
sous le seul contrôle de l’autorité im périale, qui le nom ­
m ait et le révoquait à son gré, et un procurateur, officier 
fiscal dépendant du lieutenant, com posèrent l’adm inis- 
Irâïlon  su p érieu re des provinces réservées par A u gu ste1. 
G’était une véritab le dictature ; m ais u n e dictature était 
n écessaire aux opérations que l’ E m pereur projetait dans 
la Gaule. Afin de lu i donner pour le m om en t un  surcroît 
de force, il se ren d it lu i-m êm e à Narbonne, où il convo­
q u a , sous sa présidence, l’assem blée générale des cités 
transalpines.

Il s’occupa d’abord de la  N arbonnaise, q u i réclam ait 
bien des réform es. L’esprit de cette province, pendant 
les gu erres civiles, avait été fort hostile à là fam ille des 

Césars : sous le père, elle s’était m ontrée pom péienne 
ardente; sous le fils, elle avait continué d’être ennem ie 
ou suspecte. Auguste ne n égligea rien  po u r préven ir les 
craintes u ltérieures, po u r calm er et éteindre les ressen­
tim en ts; il y  réussit par un m élange de faveurs et de 
m esures de sûreté sagem ent com binées. Son prem ier
acte fut de consacrer un tem ple a la démence et à la.

1 ......  ... ........ ......  ■ -- ■- "

justice de J. Ccsar2 : voulan t par là rap peler à Massalie 
que le dictateur l’avait jad is ép argn ée; à la P rovince, 
que, s’ il l ’avait traitée avec quelque rig u eu r, les lois et les 
nécessités de gu erre  l’autorisaient à plus encore. Ensuite 
il fonda, en p lusieurs-lieux, au nom  de son père et su 
sien, des colonies tirées des arm ées : Arausio, chez les 
Cavares, reçut des vétérans de la seconde lé g io n 3; Forum

1. Dio, l u i ,  14, 15, — Tac., Agric., 15. — Id., Ann., xn, 23; xv, 44.
— Suet., Claud., 12; Vesp., 4.

2. Justitiæ et clementiæ. Inscript. For. Voconii Cæsaris.
3. Secundanorum Arausio. Mêla, ii, 5. —  Plin., m, 4. — Col. Arausio



Ju lii, de la h u itiè m e 1 ; c e l le - c i  était déjà colonie «  
rû'ïnaine, l’autre en prit le titre pour la prem ière fois. 
Des colons, tant m ilitaires que civils, fu ren t distribués 
aussi à Carpentoracte 2. surnom m ée Julia, à Cabellio, à 
Julia Valencia3, v ille  de fondation nouvelle, à N ém ausus, 
qui jo ign it à son nom  celu i à’Augusta*; m ais ces colo­
nies, m oins favorisées que les p récéden tes, ne furent 
adm ises qu’au droit latin et portèrent le titre de villes 
latines. E aux-Sextiennes, appelée encore Julia Augusta 
A quæ8, jo u it du m êm e p rivilège. V ienne, capitale des 
Allobroges, fut honorée égalem en t du titre et des droits 
de colonie latine, m ais sans recevoir de colons dans ses 
m u ra ille s6; ainsi fut-il, selon toute apparence, d’Augusta, 
chez les T rica stin s7; d’Apta Julia*, sur le territo ire de 
la petite trib u  des L igu res V ulgen ces ; d'Alba Augusta9, 
ch ez les tlelves, et de quelques autres.

L’ E m pereur n’ oublia pas non p lus de châtier, in d i­
rectem ent toutefois, M assalie, cette v ille  étrangère qui 

avait eu l’im pruden ce de prendre sans nécessité un parti 
dans les discordes de Rome, et surtout d’y  dem eurer 
fidèle; il excita sous m ain  ses colonies à l’abandonner. 
A n tipolis, le plus populeux et le plus florissant des 
établissem ents m assaliotes en G aule, déclara tout à coup

secundanor. coliort. xxxm volant. — Nam. Neronis, ap. Golz. D. Bouq.
1.1, p. 136, col. 2. — Arausio est aujourd’hui la ville d’Orange.

1. Octavanorum colonia. Mêla, n, 5. —  Plin., m ,'4 .
2. Aujourd'hui Carpentras. —  Oppidum latinum. Plin., ni, î.
3. Aujourd’hui Valence. —  Oppid. lat. Plin., loc. cit.
4. Inscript, v, ap. D. Bouq., t. I, p. 139, col. 1. —  Plin., m, 4.
5. Inscript, ap. D. Bouq., loc. cit. — Plin., ub. supr.
6. Tac., Hist., i, 6j . —  Plin., ni, 4. —  Inscript, ap. D. Bouq.
7. Saint-Paul-Trois-Châteaux, dans le bas DauphimS. Plin., m, 4.
8. Apt, en Provence. —  Plin., ub. supr.
9. Alps, près de Viviers, en Vivarais. Plin., loc. cit.



appartenir au peuple ro m ain , com m e faisant partie de 
l’ Italie, pré texte rid icu le  et grossièrem ent faux, puisque 
A ntipolis était située sur la rive droite du Var, com m une 
frontière des deux pays. N éanm oins, le sénat rom ain 
l’accu eillit sérieu sem en t, et le recon n u t valable après 
délibération  solenn elle 1 : Antipolis, à droite du Var, fut 
donc dès lors ville ita lien n e et colon ie latine, tandis que 
N icæ a, située à gauche et véritab lem en t en Ita lie , 
continua de rester v ille  grecq ue et colonie m assaliote2. 
Agathê se sépara pareillem en t de sa m étropole; elle 
dem anda et obtint le titre de ville  r o m a in e 3. Ce ne fut 
pas tout : la colonie m aritim e de Forum  Julii, destinée 
par le d ictateur à précipiter la ru in e de la puissance 
m a ssa lio te , reçut de son fils d ’im m enses développe­
m ents ; Auguste en fit un  des grands arsenaux de l ’Em­
pire  \  ce qui exem ptait les habitants de tout subside 
et de tout service autre que le service de m er.

Tout en s’occupant de ces réform es dans la Narbon 
naise, Auguste ne perdait point de vue l’objet principal 
de son voyage : d’après les docum ents que lu i fournit 
l ’assem blée des cités, il arrêta un plan d’ organisation 
générale de la Gaule chevelue, com prenant : 1° la divi- 
■siori territoria le . 2° les finances, 3° la force m ilitaire, 
k° la législation et la relig ion .

Le p rem ier soin du législateur devait être d ’im prim er

4. ‘ II 8 ’ ’AvxwcoXiç xwv ’lxaXiamSwv è£sxàÇ£xai xpi0£Ï<7a 7ipoç xoùç 
MaffffaXwoxaç xai eXeuôepooôeïcra xa>v rcap’ exeivcov 7rpay[xàxwv. Strab., 1. iv, 
p. '184.

2. Nuvi Sè xocroûxov 7rpocr0£X£Ov, ôxi xr(ç (xsv ’AvxitcoXewç £V xotç xyjç Nap- 
ftoviTiâoç |jip£cn X£i{ji£vy|ç, xîjç 8s Nixaiaç Èv xotç vr\z ’IxaXiaç, (aev Ni'v.aia 
{iizo xoï; Maa<ja).i(oxacç {/.Év£i, xai xvj; uTrap îaç saxtv... Strab., 1. iv, p.
—  Plin., iii, 4, 5.

3. Agatliii quondam Massiliensium. Plin., m, 4.
4. Strab., 1. iv, p. 184. — Plin., m , 4.



L IV P E  V III. — C H A P IT R E  II. 383

à ces petits États, à ces confédérations, à ces races 27 
diverses et isolées, une forte u n ité  politiq ue qui rom pît 
les habitudes et l’esprit de l’an cien  ordre social, p u is de 

faire disparaître prom ptem ent tout ce qui pouvait perpé­
tuer les traditions n atio n a le s, surtout les souven irs 
héroïques de la dern ière gu erre  : la division  territoria le 
adoptée par Auguste, tout arbitraire, toute b izarre q u ’elle 
paraisse à la p rem ière vu e , fu t dans le fond m erveilleu­
sem ent com bin ée pour ce résultat. La juxtaposition  
successive des races sur le  sol de la Gaule l’avait géné­
ralem en t partagée en grandes sections lon gitudinales, 
s’étendant du nord au m idi : la n ouvelle  division  établit 
des sections transversales de l’est à l ’ouest, en suivant 
tantôt le cours des fleuves, tantôt des lign es im aginaires. 
Ces sections ou provinces, com m e on les appela, furent 
au nom bre de trois. La p lus m érid ion ale com prit tout 
le pays situé entre les P yrén ées, le cours en tier de la 
L oire et la frontière sud-ouest de la N arbonnaise, c’est- 
à-dire le territo ire aqu ita in , p lus quatorze cités tant 
galliques que g a llo -k im riq u es1 ; elle prit le nom  d’Aqui­
taine. Celle du n o rd , sous l’an cien n e dénom ination  de 
Belgique, em brassa, outre le pays belge prop rem en t dit, 

les peuples situés entre la Marne et la Seine, et entre la 
Saône et le Rhône supérieur, savoir : les L ingons, les 
Séquanes, les Raurakes et les H elvètes2. La section 
interm édiaire, lon gu e et étroite, born ée à l’est par le 
m oyen R hône, à l ’ouest par l’ Océan arm orica in , fut 
appelée p rovin ce Lugdunaise, du nom  de Lugdunum, sa 
cap italea.

1. Strab., 1. iv, p. 1  go. — Plin., iv, 19. — Ptol., ir, 9.
2 . P lin .,  iv , 17 . _  p t o l . ,  7 .
3. Strab., 1. iV. - piin-) IVj 18- _  pto]>< lr> g.



7 L u g dunum  était de fondation rom aine très-récente ; 
il ne datait pas seu lem ent de la conquête de la G aule, 
m ais presque de la dom ination  d ’A uguste; et vo ici à 
quelles causés il devait son orig in e. De graves dissen­
sions dom estiques s'étant élevées dans l’enceinte des 
m urs de V ienne durant les guerres de César et de 
Pom pée, un e partie des habitants avait chassé l’autre 1 : 
réfugiés sur les bords du R hône, près de son confluent 
avec la S a ô n e , les bannis vienn ois y vécu ren t longtem ps 
cam pés dans des cabanes ou sous des tentes. L ’année 
qui suivit la m ort du dictateur, le sénat rom ain  form a le 
projet de les coloniser et de leu r bâtir un e dem eure ; 
il chargea de ce soin le go u vern eu r de cette p rovin ce, 
P la n cu s, dont il redoutait et voulait occuper l’esprit 

turbulent. A l’en droit où la Saône se jette dans le 
Rhône, sur le penchant d’une colline qui la borde à l’occi- 

j dent, était situé un village ségusien  nom m é Lugdunum * : 
J P lan cus s’en em para, le reconstruisit, et en ût un e ville 
! où  il établit les e x ilé s3. Plus tard, Auguste, charm é de
: la beauté du site, y  envoya une colonie m ilitaire *. Admi- 
jra b le m e n t placé pour la n avigation , L u gd u n u m  s’en- 
j r ic h it et acquit en peu de tem ps une assez grande 

im portance com m erciale : de plus hautes destinées 
l’attendaient.

Q uoique des villes grandes et illustres existassent dans

1. Dio, x l v i ,  50.
‘2. Dunum, Uun, dans les dialectes gaulois, signifie une colline, et en 

composition une ville située sur une colline. L'auteur anonyme du livre 
des Fleuves prétend, d’après le témoignage de Clitophon, que lug veut 
dire corbeau, et il raconte une fable à l ’appui de son étymolügie. Dans 
aucun des dialectes actuels de la langue kimio-gallique, lug n ’a con- 
eervé cette signification.

3. Inscript, ap. J. Gruter., p. 439, num. 8.
k. Tac., Ilist., i, (35.



la section centrale de la G aule, puisq u ’elle renferm ait les ai 
territoires éd u en , senonais et carn u te, l’ E m pereur en 
fixa le chef-lieu à L ugdun um  ; il fit m êm e de Lugdunum  
la capitale des trois provinces ch ev e lu es1. Là fut le siège 
des gouvern eurs; là fut la résidence im périale pendant 
les voyages d’Auguste et de ses successeurs de ce côté 
des Alpes. Un hôtel des m on naies y  fut fondé, où des 
pièces d’or et d’argen t étaient frappées pour les besoins 
de la G a u le 2. Com m e les grandes voies de l'Italie par­
taient toutes de H om e, de L u gd u n u m  p artiren t les 
quatre grandes voies qui devaient couper la Gaule dans 
quatre d irectio n s, des Alpes au R h in , à l’ O céan , aux 
Pyrénées, et à la fron tière n a rb o n n a ise3. Une colonne 
m illia ire s’éleva pareillem en t sur le forum  de cette Rome 
transalpine. Le ch oix  d’un e te lle  capitale fut im posé à 
Auguste par des considérations d’ une extrêm e gravité. 
D’abord, adossée à l’ Italie par les Alpes, elle se trouvait, 
avec le cœ ur de l’E m p ire , en com m unication  facile  et 
prom pte, sa position la ren d an t propre d’a illeurs à sur­
veiller en m êm e tem ps tout le territo ire g a u lo is4, aussi 

b ien  la N arbonnaise que les provinces ch evelu es; de 

plus c’ était u n e v ille  n ouvelle , postérieure à la conquête, 
ne rappelant d’autres souvenirs que ce lu i des bienfaits 
de l’ Em pereur. Les Ségusiens, su r le territo ire desquels 
elle était bâtie, dépen daien t des Édues à titre de clients, et

1. ’Eîu<ty]|xoç MvytpômiXi!;. Ptolem., n, 8. — Caput Galliarum. Tab. 
Peutinger., ap. D. Bouq., t. I, p. 112, col. 1.

2. To vô[u<j|ia y_apâxxou<nv évxaüSa, xo xe apy^pouv xal xo ypvaoüv ol 
xü>v PwnaiMv %£j/.6v£ç. Strab., 1. IV, p. 192.

3. AYptmtaç Èvxetj0£v xà; ôSoùç xrçv 8ià xwv KeiitjivMv èpwv aî/P 1 
^avxtovtov xai ’Axouïxavtaç, xal xrtv £7Ù xôv ‘Pv v̂ov, xal xptxr,v xr(v &tl xôv
Qxeavov, xyjv Ttpô; BeXoaxotç xal ’AjJ-ëtavoTç* xsxàpxr, 5 ’ ècxiv èrci xrjv Nap&w- 

vïxiv xal xyjv MomaaXiiôxtv mxpa),£av. Id., ibid., p. 2US.
4. "Oinep àxpojtoXt;. Id., ibid.



leurs terres étaient partie in tégrante de la cité éd u en n e; 
Auguste les en détacha et les déclara libres1. Il fit m êm e 
plus : L ugdun um  et sa b an lieue fu ren t érigés en petit 
territo ire à p a rt, en clavé dans le territo ire ségusien . 
m ais possédant sa ju rid iction  sp éciale2. Telle fut la capi­
tale im posée aux n ations gauloises.

Restait à déraciner ces idées invétérées de p réém i­
nence que l’ordre politique gaulois attachait à certains 
peuples, à certaines v illes; restait surtout à effacer les 
souvenirs g lo rieu x  em prein ts à quelques localités et à 
quelques nom s par la gu erre  de l’in dépen dan ce ; en un 
m ot, restait l’œ uvre im portante de dépayser, pour ainsi 
d ire, toutes les traditions. Auguste y  travailla non sans 
succès. On a vu  César, im m édiatem ent après la con­
quête, accorder à p lusieurs lieu x  la faveur de porter son 

nom  ; il avait créé des villes juliennes par un  m otif tout 
personnel, dans le b u t d’acq u érir une clientèle nom  
breuse et des soldats dévoués : son successeur, en créant 
des villes soit augustales, soit césariennes, fut m û par une 
pensée plus haute et purem en t politique. Cette m esure, 
assez indifférente en apparence, contenait pourtan t tout 
un  système d’attaque et de réaction  contre le passé. Au­
guste choisit, po u r les dép ou iller de. leurs v ieu x  nom s, 
celles des villes qui se recom m an daient le plus au res­

pect de la Gaule par la double illustration  d’un e grande 
existence avant la conquête et un noble rôle pendant la 
lutte. Quand le rôle avait été trop hostile contre Rome, 
et rappelait à la nation des souvenirs g lo rieu x , la ville, 
frappée d’une sorte de proscrip tion , privée de ses préro-

î .  Plin., iv, 18.
i .  Inserta et excepta. Sen., Epist., xiv, 91. Ptolem., u, 8. —  Man-



gatives, ru in ée dans son com m erce, était condam née à 
disparaître. Ainsi, G ergovie, cette héroïq ue capitale des 
Arvernes, sous les m urs de laquelle César avait été 

vain cu , se v it en lever son ran g de capitale, qui fut tran s­
féré à N ém étum , bourgade ob scu re, située à une lieue 
de là : Nemetum ou Augusio-Nemetum \  com m e on l’ap­
pela dès lo rs , gran dit rapidem ent et devint un e ville  
considérable; G ergovie fut abandonnée et oubliée. Un 
sort pareil frappa B ratuspan tium , an cien n e capitale des 
B ellovakes, dont la p réém in en ce avait été transportée 
à la v ille  nouvelle de Cæsaromagus 2. N ovio du n u m , capi­
tale des Suessions, se déguisa sous le nom  d ’Augusta 3; 
ce m êm e nom  fut im posé à la capitale des Vérom §indues4, 
à celle des T rica sses6, à celle des R aurakes6, à celle des 
A uskes7, q u i dom inaient toute l ’ancien ne A quitaine, à 
celle des braves et m alh eu reu x T rév ires8; le chef-lieu 
des Turons se transform a en Cæsarodunum9, celu i des Lé- 
m ovikes en Augusloritum I0. Les Édues eux-m êm es viren t 
substituer le nom  d 'Augustodunum11 à ce nom  célèbre de 
B ibracte qui rem plissait les fastes de la Gaule : m ais la 
rivale de B ib ra c te , D urocortorum  des R èm es, conserva

Ns(j.et6ç, Ne[iWTT6;, Ne[u.)(tc!6ç ; Augustonemetum. —  MïixpoTtoXi; 
8 ’ aOxSv èail NEjiwtTffoç. Strab., 1. iv, p. 191. — Aujourd’hui Clermont. — 
N e metum, N e met  (Naomh-ait ), temple, lieu consacré.

‘2. Aujourd’hui Beauvais.— Mag, plaine, ville bâtie dans une plaine.
3. Soissons.
4. Saint-Quentin.
5. Augustobona, Augustomana, Troyes en Champagne.
G. Augst.
7. Auch.
8. Trêves.
9. Tours. —  Dunum, dun, comme nous l ’avons déjà dit, ville con­

struite sur une hauteur.
10. Limoges.
11. Autun.



.le s ie n , q u i n ’était po int ch er au pays et ne réveillait 
q ue l’ idée d’ un dévouem ent servile et absolu aux con­
quérants. D’assez grandes concessions de droits vinrent 
en m êm e tem ps p allier ces m esures h u m ilian tes. Les, 
Édues reçuren t les privilèges des peuples fédérés, et con-' 
tinuèrent à porter le titre h on orifiq u e de frères du peuple 
ro m a in 1. Les Rèmes et les Carnutes fu ren t aussi fédérés ; 
les A rvernes, les B itu riges, les T révires, les S uession s, 
libres ou autonomes; les Auskes jo u ire n t du droit latin; 
d’autres privilèges in férieurs fu ren t en core distribués soit 
aux peuples, soit aux villes; enfin  ce privilège suprêm e qui 
les couronn ait tous, le droit de cité ro m a in e , fu t octroyé 
à des fam illes et à des in d iv id u s, avec ép argn e to u tefo is2. 
Ainsi donc fut bouleversée dans ses fondem ents l’antique 

société gauloise : les centres d’autorité et d’ in flu en ce 
furen t chan gés ou rattachés à des idées d’un  autre ordre; 
l’ institution de la clien tè le , source de la puissance des 
grandes cités, n ’exista plu s; le territo ire m êm e de ces 
cités fut souvent m o rce lé , leurs tribus éparpillées; plus 
de b arrières entre les confédérations po litiq u es, entre 
les races, entre les lan gu es diverses-, tout gît confondu 
pêle-m êle sous le n iveau de l’adm inistration  rom ain e.

A uguste appliqua ensuite à la Gaule cette scien ce 
fiscale portée par les Rom ains à un e si haute perfection , 
et q u i, dans leurs m ain s, servait de com plém ent à 
l’épée po u r en ch aîn er les va in cu s3. 11 ordonna un re­
censem ent général de la population  et des p r o p r ié té s ,

1. Soli Gallorum fraternitatis nomen cum populo romano usurpant. 
Tac., Ann,, xi, 25.

2. Id., ibid ., ni, 40.
3. Vectigalia quibus Romani plus adversus subjectos quam armi» 

valent, Id., ibid., iv, G4.



base d’un e répartition  un iform e de l’ im p ô t1. Cet im pôt 
dépassa de beaucoup le tau x m odéré fixé jadis par 
César im m édiatem en t après la conquête; Auguste voulut 
le m ettre en h arm on ie avec les charges des autres pro­
vinces et avec les dépenses de l’ E m pire.

L’organisation m ilitaire du pays appelait aussi son 
attention. Il établit d ’abord su r la rive gauche du Rhin 
deux cam ps de quatre légions c h a cu n , destinés à répri­
mer à la fois les mouvements de la population gauloise 
et les in cursion s germ a n iq u es2. D onnant en outre un e 
n ouvelle  extension au systèm e déjà m is en œ uvre par 
Agrippa, il recom m an da de tran splanter en Gaule, le lon g 

du fleuve, soit de gré, soit de force, le plus de Germ ains 
qu’il se pourrait. On verra plus tard avec quelle rig u eu r 
ses ordres furent e x é c u té s3.

Q uant à la population  in d ig è n e , elle fut presque to­
talem en t désarm ée dans les provinces du centre et du 
m id i4. D’après les m œ urs de l ’a n cien n e société , tout 
Gaulois était soldat, tout Gaulois avait ses arm es : Au­
guste restreign it cette capacité à un e m ilice peu nom ­
breuse qui se b orn ait à la p o lice des villes et des cam ­

pagnes. Les cités rich es et populeuses furent o b ligées, 

il est vra i, d’ en treten ir ch acu n e soit des cohortes d’in ­
fa n terie , soit un e division  de cavalerie, équipées et 
exercées à la ro m a in e 5; m ais ces troupes régulières dé­

1. Census a tribus Galliis, quas pater vicerat, actus. Liv. epit., cxxxiv.
—  Dio, liii, 22.

2. Commune in Germanos Gallosque subsidium. Tac., Ann., iv, 5.
3. (Augustus) Ubios et Sygambros dedentes se... in proximis Rheno 

agris collocavit. Suet., August., 21. —  Quadraginta millia dediticiorura 
(Tiberius) juxta ripam Rheni in Gallia collocavit. Id., Tiber., 11.

4. Voir plus bas la révolte de Sacrovir et de Florus.
5. Tac., passim. — La division de cavalerie s’appelait ala, aile.



p en diren t un iq uem ent des généraux et des gouvern eurs 
rom ain s; les cités n ’euren t aucun  droit sur elles : elles 
form èren t des corps au xilia ires tou jou rs prêts à m archer 
contre les troubles du dedans ou du d e h o rs , à la pre­
m ière réquisition des lieutenants de l’ E m pereur. On 
sent com bien  aisém en t le séjour des m êm es cam ps, l’ha­
bitude d’u n e com m une d iscip lin e , devaient les rappro­
ch er des R o m ain s, et les rendre enfin  étrangères à leur 

patrie.
Ces m esures assuraient aux Rom ains la possession du 

territo ire , il fallait encore celle des esprits : des am élio­
rations successives la prép arèren t avec sagesse. Une 
école fut fondée dans Augustodunum  p o u r l ’en seigne­
m ent de la lan gue la tin e, de la législation et des sciences 
des Rom ains Massalie seconda par son in flu en ce forte 

et salutaire le  développem ent de l ’in s tru c tio n 2. Tolose, 
Arélate, V ien n e8, toutes les villes considérables de la Nar- 
b on n aise, in stitu èren t des gym nases où les lettres grec­
ques et latines b rillèren t d’ un v if  é c la t, et de ce foyer 
elles se prop agèren t rap idem ent dans les provinces che­
velues. Toute la jeu n e  noblesse gauloise se précipita 
avec passion au  sein de cette carrière n ou velle , par am ­
bition d’abord et par am our de la n ouveauté, puis par 
sentim ent et par p laisir; les fam illes op ulentes, les villes 
m êm es firent ven ir à grands frais, soit de M assalie. soit 

de Rome, des m édecins et des professeurs de philosophie 
et d’é lo q u e n ce 4. Le goût de l’étude dans les classes élc-

1. Liberalibus studiis. Tac., Ann., m , 43.
2. lloXiç t o iç  papëàpoi; TOuSeurripiov... tpiXéXXïjvaç x a T e r a e û a a e  t o u ;  

TaXâta?. Strab. 1. xv, p. 18t.
3. Palladia Tolosa. Martial., ix, op. 101. — Vienna. Id., vu, ep. 87. — 

Script, rer. gallic. passim.
4. Zoÿicrrà; y° “ v ûrco8éx°vrai, 'toùç (ièv ÎSi'of, xoù; 6è a i nâXeiç koivà



v ées, celu i de l ’a g r ic u ltu r e1 dans le p eu p le, encouragés 
par le gou vern em en t, absorbèrent l’activité inquiète du 
caractère gau lois, et serviren t m erveilleusem en t de pas­
sage aux institutions de la conquête.

Venait enfin la qustion  de l ’ordre civil et de l’ordre 
re lig ieu x, celu i-ci fondem ent du prem ier chez les Gau­
lo is1; là se trouvait p o u r le réform ateur le grand travail 
et le grand péril.

Le d ru id ism e, par sa n ature m êm e, com m e religion  
sacerdotale, com m e doctrine scien tifique, régulatrice 
des lois civiles et m o ra les, com m e m agistrature divine 
et h u m a in e , était incom p atib le avec toute civilisation 
étra n g ère , qu elle  qu’elle fût. Les révolutions intestines 
l’avaient d ép ou illé , il est v ra i, de l’autocratie politique, 
m ais il conservait l’em pire absolu des m œ urs et de la 
science. Auguste sentait toute l ’étendue de sa puissance, 
et n ’osa pas l ’attaquer de front ; il se contenta d’inter­
dire aux G aulois, citoyens rom ain s, l’observance de ce 
cu lte , le déclarant contraire aux croyances ro m ain es2 : 
interdiction  légitim e, car l’ E m pereur, dispensateur su­
prêm e du droit de c ité , pouvait m ettre à cette faveur 
toute condition qui lu i sem blait juste; il n’y  avait point 

là vio lence ni persécution  contre la foi transalpine. Il 
abolit aussi, com m e b arb a re, la célébration com plète 
des sacrifices h u m ain s, perm ettant seu lem ent aux prêtres 
de fa ire un e légère blessure aux fanatiques qui persiste­
raient à se dévouer, et de répandre sur l’autel ou le bû-

(McGoufAevai, xaOcOT£p xai îaTpouç. Strab.,1. iv, p. 181. — Id., ibid., p. 19a.
1. ’Avti t o u  TioXejxeïv itoXiTeîa xai yEMpyia 8 i à  xr)v xtôv 'Pwjiatwv hnxpcc» 

teiav. Strab., 1. iV, p. 180. — Dio, xliv , 42.
2. Religionem Druidarum apud Gallos tantum civibus interdixit. 

Suet., Claud., 25.



ch er quelques gouttes de leu r s a n g '.  Mais en m êm e 
tem ps que le systèm e rom ain  respectait en  apparence 
les institutions d ru id iq u es, il travaillait en secret à les 
ru in er. P ou r cela il fit alliance avec une doctrin e en ne­
m ie du d ru id ism e, coexistant près de lu i sur le sol gau­
lois , et partageant avec lu i le dom aine des consciences 
gauloises : le lecteu r devine que nous voulons parler du 

polythéism e gallique.
Autant l ’incom p atib ilité  du druid ism e avec le sys­

tèm e général des croyances rom ain es était profonde et 
in su rm on tab le, autant il existait de rapprochem ents 
possibles entre ce systèm e et celu i du polyth éism e gau­
lois, développem ent aussi d’un e relig ion  de la nature 
extérieu re. Cette presque com plète identité, nous l’avons 
dit plus h au t, n ’avait pas m édiocrem en t frappé les Ro­

m ain s, lors de leu r arrivée chez les nations du m idi et 
de l ’est. César avait tém oign é u n e vive surprise de re­
trou ver sur les rives de la Saône et de l’A ilier les sym ­
boles re lig ieu x  de Rome et de la Grèce. « Les G aulois, 
« écrivait-il, reconn aissen t les d ieux des autres p eu p les, 
« et ils ont de ces d ieux à peu près les m êm es idées que 
« le reste du m o n d e 2. » Entre de telles croyan ces, l’a l­
lian ce était aisée. On conn aît la parfaite tolérance des 
Rom ains à l’égard des cultes étrangers qui ne présen­
taien t à leu r po litiq ue ni obstacle ni p éril; ou, pour 
m ieux d ire , leu r soin attentif à rapproch er, à fondre en ­

sem ble les religion s h om o gèn es, afin d’introduire aussi 
dans le  dogm e cette un ité un iverselle, lien  et sauvegarde

1. Ut ab ultimis cædibus temperant, ita nihilominus, ubi devotos alta- 
ribus admovere, delibant. Mêla., n i, 2. —  Strab., 1. iv.

2. Dehis eamdem fere quam reliquæ gentes habent opinionem. Cæs., 
Bell. Gall., vi, 17.



de leu r im m ense em p ire. Ainsi les O lym pes de la Grèce 
et de l’Asie, assim ilés à l’O lym pe ro m ain , avaient reçu  
en quelque sorte le droit de bou rgeo isie  rom aine. Au­
guste l’octroya à l’O lym pe gaulois. Il donna le prem ier 
exem ple p u b lic  de la fusion des deux c u lte s , en dédiant 
un tem ple au dieu  Kirk ou Circius, personnification  de 
ce vent terrible q u i désolait la côte narbonnaise : il fit 
constru ire le tem ple de Kirk et en régla  le cérém on ial, 
com m e souverain  pontife de la relig ion  rom ain e, avec 
autant de pom pe et de gravité que s’ il se fût agi du dieu 
Borèe ou du dieu Éole *. Bien p lu s, il ne recu la  point 
devant l’ idée de deven ir lu i-m êm e un d ieu  gau lo is, et il 
p erm it que sa personne fût invoquée conjoin tem ent avec 
les esprits tutélaires par quelques cités et quelques villes; 
leurs nom s fu ren t accolés sur les m on um en ts \  et Au­
guste p rit place parm i les génies de la G aule, ju sq u ’à ce 
que le tem ps fût, ven u  po u r lu i de les détrôn er tous à son 
profit.

La haute classe de la société gauloise s’em pressa d’ab­
ju re r  le druid ism e; au con tra ire , la re lig io n  officielle, 
qui prom ettait la faveur des con q uéran ts, sans vio lenter 

la conscien ce, v it se presser à ses autels tous les hom m es 
qui avaient de l’a m b itio n , ou q u i com m en çaien t à goû­

ter les études de la Grèce et de l’Italie. De toutes paris 
s’ élevèren t des tem ples où l’ identité des deux cultes fut 
p u b liqu em en t consacrée. On lut, réunis sur la double 
in scription  du m êm e au tel, les deux nom s rom ain  et 
gaulois appliqués au m êm e sym bole : Mars et Cam ul3,

1. Divus certe Augustus templum illi ( Circio), quum in Gallia mora- 
retur, et vovit et fecit. Sen., Quæst. nat., v, 17.

2. A u g ü s t o . s a c r u m , e t . g e n i o . c i v i t a t i s . b i t . v i v . Grut., Inscr., p .  227, 
nurn. b, et passim.

3. Marti Camulo. Grut., p. 56, num. 12, et p .  40, n u m .  9. —



au dieu de la gu erre; Dim e et Ardumna \  à la déesse de 
la chasse ; Jjelen et Apollon2, au dieu de la lu m ière et de 
la m édecin e. Belisana ou Minerve, Mercure ou Tentâtes3, 
fu ren t adorés indistin ctem en t. Les d ieux m êm es qui n’a­

vaient pas leurs correspondants sur l’ Olym pe rom ain , 
Rome les adopta à titre de dieux indig'etes : tels fu r e n t, 
parm i beaucoup d’au tres, la déesse Nèhalknia et Hèsus, 
cette espèce de Mars sa ce rd o ta l4 in troduit par le drui­
dism e au sein  du polythéism e. De ce systèm e dériva pa­
reillem en t le  m élan ge des représentations diverses de la 
m êm e d ivin ité , et l’accouplem en t quelquefois bizarre de 
ses attributs sym boliques 6. P lusieurs m onum ents nous 
offrent en ce genre de cu rieu x  com posés où l’im agin a­
tion fougueuse et souvent très-sublilem ent m étaphysique 
des Gaulois contraste à côté de l’ élégante et régu lière  
sim plicité du gén ie g r e c 6. Les autels collectifs devinrent 
très-com m uns. Tout le m onde connaît les fam eux bas- 
reliefs 7 où Jupiter, en costum e r o m a in , H ésu s, en ta­
b lier de b ûch eron , abattant un  arb re , Castor avec son 
ch eval, et le taureau aux trois g r u e s 8, figu ren t succes-

Comhal, et Calma (gaël.), fort, vaillant. Lluyd et Armstrong. — Dans 
une autre inscription, on lit Marti Bela tu cadro. Cader (kimr.) signifie 
puissant, guerrier.

1. Deana, Arduinne. Voyez tome I, livre iv, ch. 1.
2. Herodian., Maximin., 171. —  J. Capitol, in Maxim.; — Grut., 

Inscript., p. 37, num. 5, 6, 7. — Auson., Profess. Burdig., 4 et 10.
3. Plin., xxxiv, 7. —  Inscript, passim.
4. Voyez ci-dessus, tome I, livre iv, ch. 1.
5. Inscript, et monum. ap. P. Montfaucon, et D. Martin, passim.
6. Monum. ap. Montfaucon, Caylus, D, Martin, passim.
7. Ils furent trouvés en 1711, dans des fouilles faites au-dessous du 

chœur de Notre-Dame de Paris.
8. ün des bas-reliefs représente un taureau ayant une grue perchée 

sur la tête et deux autres sur le milieu du corps et sur la croupe. On lit 
au-dessous : Tarvostwgaranvs. Tarw (kymr.), Taro (gaël. et armor.), 
taureau; tri, trois; garan (kymr. gaël.), grue.



sivem en t, et recevaient, chacun  à son tour, les adora­
tions et l’encens des fidèles.

Mais ce m ouvem ent qui en traîn ait les hautes classes 
de la société gauloise hors du druidism e, produisit dans 
les rangs inférieurs un e inévitable réaction  en faveur du 
cu lte attaqué. Son em p ire , restreint à la m asse popu­
laire, y regagn a un e force qu’il avait perdue depuis des 
siècles ; il p rit un caractère én ergiquem en t n atio n a l, en 
opposition à la conquête et aux nouveautés qu’appor­
ta ien t les conquérants; il fu t le dépôt sacré des souve­
n irs et des institution s proscrites, le foyer où  venaien t 
se ran im er l ’espérance des patriotes et la h ain e contre 
l’étranger. L u i-m ê m e , en se retrem pant dans l’én ergie 
du p e u p le , retrouva p lus de fanatism e et de v ie ; et il 
paraîtrait aussi q u e , redevenu plus cruel et m u ltipliant 
dans l’om bre les sacrifices hum ains, il provoqua ju sq u ’à 
u n  certain  point et justifia  les persécutions sanglantes 
dont il fut plus tard l’objet. Il n ’avait jo u é  aucun rôle 
p olitique durant la gu erre de l’ indépendance, où un  seul 
d ru id e, D ivitiac, se sig n a le , non com m e p rêtre , m ais 
com m e notable citoyen et m agistrat c ivil ; et son carac­

tère  d istin ctif est le goût de la civ ilisatio n , l’enthou­

siasm e po u r les lum ières et l’ordre social de Rome. Les 
récits qui vont suivre nous m ontreront des druides, non 
plus isolés, m ais en corps, m ais en viron nés de tout l’at­
tira il re lig ieu x , de la terreu r des excom m unication s, de 
l’autorité des prophéties : ils tenteron t de ressusciter la 
vie ille  société gauloise; c’est par eu x  que se relèvera, au 
b ou t de cent ans, le vieux drapeau abattu par César, et 
que la Gaule croira quelques jou rs en core à l’empire et à 
la libertél .

i. Imperium, libertas Galliarum. V. ci-dessous la révolte de Civilis.



Ce vaste plan d’un e entière régénération  de la Gaule 
e x igeait, pour a rriver à un e prom pte et p lein e réu ssite , 
que la Bretagne ne fût plus libre. Auguste le com prit : il 
m éd ita , il prépara m êm e u n e expédition  contre cette 
île  ; m ais, au  m om en t de fran ch ir le détroit, il reçut, 
d it-o n , des chefs bretons u n e am bassade pacifique qui 
le d é sa rm a 1 ; ou, ce qui paraîtrait plus vraisem blable, 
les difficultés de l’entreprise, se présentant de nouveau 
à son esprit, l ’e ffrayèren t, et il en laissa les périls ou la 
glo ire à ses successeurs.

Il s’occupa alors du travail non m oins im portant d’a­
planir les com m unications entre la Gaule et l’ Italie à 
travers les Alpes, et en gagea, tan t par lu i que par ses 
lieu ten an ts, un e lutte opiniâtre avec les tribu s m onta­

gnardes. Toutes ce lles, gauloises ou lig u rie n n e s, qui 
s’étaien t jusque-là  m ain ten u es in d ép en d an tes, furent 
soum ises, et le p lu s souvent exterm in ées par des m esures 
in iq u es et c ru e lle s , m ais nécessaires au  grand but que 
Rome se proposait. Ainsi quarante-quatre m ille  Salasses, 
saisis par surprise et enlevés de leurs v illa g es, furent 
vendus à l’ encan, sous la condition  expresse aux ache­
teurs de les em m en er dans des contrées élo ign ées, et 
de ne pouvoir leu r ren d re la liberté q u ’au bout de vin gt 
a n s 2. Une colon ie fut établie sur leurs terres, po u r con­
ten ir dans le devoir les restes dispersés de ce peuple : 

trois m ille hom m es des cohortes prétorienn es (c’était la 
garde de l’ Em pereur) y  fu ren t transplantés, et form èrent 
la v ille  d ’Augusta-Prætoria3; une seconde colonie occupa

1. Strab., 1. iv, p. 200.
Serves iturum Cæsarem in ultimos 
Orbis Britannos.

H or., Od., i, 35.
2. Strab., 1. i v ,  p. 205. —  Dio, l i v ,  24. —  Plin., ni, 21.
3. Aujourd’hui Aoste, dans la vallée de ce nom.



la capitale des L igures T au rin s, et lu i donna le m êm e 
nom  d'Augusta1-. un e troisièm e Augusta2 fut fondée aussi 
chez les Vagiens. Un petit ro i n om m é Cotte ou Cottius, 
m aître des p lus hautes vallées des Alpes occiden tales, 
après avoir échappé quelque tem ps, par sa position, aux 
attaques des R o m ain s, sollicita  leu r a m itié , e t , po u r 
a ller au-devant de leurs v œ u x , fit con stru ire par ses su­
jets une large route q u i traversait ses m ontagnes : c’était 
un  acte form el et irrévocable de soum ission  3. La route 
du roi Cottius, au jourd ’h u i celle du m on t C en is, devint 
bientôt la p lus fréquen tée des routes alpines, et cette 
partie de la chaîn e prit et garda le nom  d 'Alpes col- 
tiennes 4.

A uguste ren d it la N arbonnaise au peuple et au  sénat, 
après l’avoir adm inistrée cinq  a n s 5, m ais il conserva à 
perpétuité la Gaule ch evelue. Ses réform es avaient excité 
dans cette dern ière p rovin ce des troubles sérieu x ; le 
m élange de nations autrefois rivales ou ennem ies, et la 
conduite partiale du vain q ueur, occasionnaient sur tous 

les points des dissensions dom estiques 6; de p lu s , le dé- 
n om brem ent ne m archait qu’avec un e excessive len teur 

au m ilieu  des-soulèvem ents et des obstacles de toute 
s o rte 7, et la p esanteur du nouvel im pôt était l ’objet de 
plaintes un iverselles. Auguste essaya de calm er cette agi-

1. Aujourd’hui Turin.
2. Augusta Vagiennorum. Les Vagiens, peuple du diocèse d’Embrun.
3. Rex Cottius, perdomitis Galliis, solus in angustiis iatens, inviaque 

locorum asperitate confisus, lenito tandem tumore, in amicitiam Octa- 
viani receptus principis, molibus magnis ad vicem memorabilis muneris 
(vias) exstruxit. Amm. Marc., xv, 10.

4. Alpes Cottiæ. Cottianæ. ‘ H  t o u  K o t t io u  r v j .  Strab., 1. iv, p. 204.
5. Dio, l i v ,  4.
6. Ev t e  -fàp à).XrjXoiç ècrraaïaÇov. D io, liv , 11,
7. Tumultus ob censum exortus. Liv. epit., cxxxvn. — Dio, liv, 17.



;8 tation par sa présen ce; i l ü t u n  second voyage en Gaule, 
n eu f ans après l’assem blée de N arbonne. 11 y  reçu t les 

dénonciations les plus graves contre L ic in iu s , son pro­
curateur. Ce L ic in iu s était Gaulois de n aissance. P ri­
son n ier des Rom ains pendant la gu erre de l’ in d ép en ­
dance, il avait été esclave, puis affranchi de Jules César: 
Auguste le chargea de l’in ten dan ce de la G au le , parce 
qu ’il connaissait bien le p ays, et qu’ il était habile dans 
la scien ce fiscale. Sa conduite à l’ égard de ses com pa­
triotes fut p le in e d’arrogan ce et d ’in h u m an ité. E ntouré 
d’un e petite cour à L u g d u n u m , il opprim ait in so lem ­
m en t le pays; il régnait, p o u r em ployer l’expression  d’un 
écrivain  rom ain  *. Ses extorsion s s’élevèren t à un point 

d ’audace presque in c ro y a b le , et il suffira d ’en fa ire con­
naître un seul trait. Com m e les tributs se levaien t et se 
payaient par m o is , il im agin a  un e n ou velle  division  de 
tem ps; et, profitant du ch an gem en t de nom  que la flat­
terie avait fait subir aux d eu x  m ois de ju ille t  et d’a o û t, 
consacrés à Jules César et à A uguste, il fit son ann ée de 
quatorze m ois, afin d’en tirer quatorze contribution s au 
lieu  de douze. « D é c e m b re , d isa it-il, est b ie n , com m e 
« son nom  l’ in d iq u e, le  d ixièm e m ois, » et il en a jou­
ta it, en l’h o n n eu r de l’E m pereur, deux autres, qu’ il ap­

pelait onzièm e et d o u z iè m e 2.
45 Lorsque les crim es de L icin iu s fu ren t dénoncés à 

Auguste, il ne sut que répondre : il condam nait en par­
tie, et en partie excusait son intendant, fe ign ait d’ ig n o ­
rer  certains faits, et de ne pas a jouter foi aux autres;

1. (Lugduni) multos annos Licinius regnavit. Sen., Lud., 6.
2. Asywv t o v  xouxov xov osxé(j.êpiov xa)voû[xovov, Ssxaxov ovxco;

eivat, xaî 8stv 8ià xoüxo aOxovç xat xoùç 8uo xoùç Aüyoucjxouç ( wv tov jjls\ 
évSsxaxov, tov 8s 8a>8éxaxov wvoaaÇe) vofuÇeiv, xoeî xà xp^^axa xà emêâ}- 
Xovxa aüxoî; êaçspsiv. Dio, l i v , 21.



honteux q u ’il était d’un tei m inistre, m ais n ’osant pas 
avouer hautem ent ses infam ies. Tout an n on çait à Lici- 
nius une chute et un châtim ent prochain , lorsqu’ il eut 
recours à un puissant m oyen de justification. Il con­
duisit le prin ce dans le lieu  secret où étaient renferm és 
les fruits de ses rapin es : « S eign eu r, lu i dit-il, voilà ce 
« que j ’ai am assé pour toi et po u r le peuple rom ain , de 
« p eu r que les Gaulois, possesseurs de tant d’or, ne s’en 
« servissent contre vous; je  l’ai conservé p o u r toi et je  
« te le re m e ts1. » Auguste prit le trésor, et L icin iu s fut 
sauvé. Cette im pun ité accru t l’ irritation  à tel point, 
q u ’ un des plus notables citoyens de la Gaule form a le 
projet de tu er l’ E m p ereu r; il devait, au retour de ce 
dern ier en Italie, l’accoster dans quelque en droit p éril­
leux des Alpes, com m e pour lu i faire un e dem ande, se 
jeter  sur lu i, et le pousser dans un p récip ice : il con­
fessa depuis que la physionom ie calm e et sereine du 
Rom ain l’avait arrêté au m om ent m êm e de l’exécution, 
et lu i en avait enlevé le co u ra g e2.

Chargé de continuer le dénom brem ent, Drusus, beau- 

fils de l’ E m pereur, jeu n e hom m e rem pli de courage et 
de vertus b rillan tes, conduisit avec sagesse et douceur 

cette difficile opération ; i l  sut m éri ter l’affection de tous, 
et il en profila pour ram en er vers son père les senti­
m ents de la province. Afin d’im p rim er à cette sorte de 

réco n ciliatio n 3 un caractère solennel, ineffaçable, sacré, 
il im agin a de la faire con cou rir avec l ’établissem ent du

1. ’E?e7tÎTïi8eç to cü to c, 3> Sétmora, xal ùnip cou /.ai Oràp xwv à'Ùtiyj i’io- 
(laiiov ^poira. Dio, l i v ,  21.

2. Vultu erat adeo tranquillo serenoque, ut quidam e primoribus Gal- 
liarumconfessus sit inter suos eo se inhibitum ac remollitum quominus... 
Suet., August., 79.

3. Dio, l i v ,  32. — 'l’umultus... compositus. Liv. epit., c n x x v i i .



culte de Rome et d ’A uguste, com m e divin ités tutélaires 
de la Gaule. L ’assem blée générale des É tats, convoquée 
dans L u g d u n u m , vota à l’un an im ité un autel et un 
sacerdoce aux n ouveaux d ie u x 1. Un tem ple m agn ifique 
leu r fut constru it à la pointe de la presqu’î le , au con­
fluen t de la Saône et du Rhône ; et le nom  des soixante 
prin cipales cités chevelues fut gravé sur l’a u tel; ces 
cités fu ren t en outre représentées alen tou r par soixante 
statues, au-dessus desquelles s’élevait la statue colossale 
de la G a u le2. L ’É duen G. Julius V ercun daridubius, p on ­
tife du n ouveau sacerdoce des flammes augustales, célébra 
l ’in auguration  de ce te m p le3, au m ilieu  d’un im m en se 
concours de p e u p le , et un e fête an n uelle y fut instituée 

à p erp étu ité4. P ar une flatterie de p lu s , la Narbonnaise 
jo ig n it au culte de l’ E m pereur celu i de sa fem m e Livia- 
Ju lia-A u gu sta3. Il n ’y  eut gu ère de ville  qui ne se sign a­
lât par son zèle re lig ieu x  en l ’h on n eu r de Rome et des 
A ugustes6. Dans les tem ples p u b lics , dans les oratoires 
p articu liers, dans les bois sa c ré s7, l’encens fum a, le sang 
des victim es et le vin  coulèrent au nom  du despote qui

1. T6 te ispôv to avaSet̂ Oev Ciità mwwv xoivrç tmv raXoraSv Kaiaapi iw 
ïeëacrTW, îrpô tccOttk ïSpuTat tr,: ttoXeodi; (AovySouvou) h tt vrt av\>£o\r\ tmv 
T:otaij.wv. Strab., 1. i y ,  p. 192.

2. wE<m 8s ptoçxôç ô^toXoyoç £Tuypatpr)v twv süvwv % rov àptOjxov, xai 
eïxâveç toûtwv êxccotou [«a , xa! â».oç (Aéyaç. id. itid .

3. Ara D. Cæsari ad confiuentem Araris et Rhodani dedicata, sacer- 
dote C. J. Vercundaridubio Æduo. Liv. epit., cxxxvn. — Suet. Claud., 2.
—  S a c e r d o s .  r o m . e t  a u g .  a d . a r a î i . a d .  c o n f l ü e n t E s .  Grut., Inscript., 
p. 13, nura. Î5, et passim.

4. Dio, l i v ,  32. —  Suet., Claud. et Calig. —  Juven., Sat., i, v. 44.
5. Dea Augusta Vocontiorum... Liviæ Aug. Deæ municipium. —  In- 

script. ap. D. Bouq., t. I , p. 137. —  Cf. Hist. gén. du Languedoc, t. I, 
p. 108.

6. Inscript., passim, ap. D. Bouq. et D. Vaissète.
7. Lucus Augusti,Luc en Dauphiné, à  une lieue de Die, Dea Augusta.



im posait les lois p o litiq u es1 ; la conscience des peuples s 

fu t m ise sous le jo u g  com m e leu r lib e rté , et le regret 
de l ’indépendance perdue ne fut plus seu lem ent révolte, 
il fut im piété et sacrilège.

La Gaule étant pacifiée, Drusus s’occupa de la Ger­
m anie ; il plaça des postes retran ch és le lo n g  de la 
Meuse, et fit con stru ire sur la rive gau ch e du Rhin qua­
rante petits forts ou c h â te a u x 2 p o u r la défense de la 
fro n tiè re ; puis il passa le fleuve, et com battit brillam ­
m ent en p lusieurs rencon tres. Les Gaulois se d istin ­
gu èren t sous sa conduite, p rin cip alem en t les cohortes 
n erviennes avec leurs tribu n s Anect et Senect, que les 
Rom ains appelaient et q u i, peut-être, se faisaient eux- 
m êm es appeler, afin de latin iser leurs nom s, Anectius 
et S e n e c tiu s3. D rusus poussa ses victoires ju sq u ’à l ’Elbe. 
Là, il tou ch ait à la Chersonèse, antique dom aine des 
k im ris . De faibles restes de ce peuple s’y  conservaient 
encore. « Il était peu nom breux, dit un historien , m ais 
« on pouvait recon n aître, au x débris de ses anciens 
« cam pem ents, quel vaste territo ire et qu elle  puissance 

« il avait jad is p o sséd és4. » Effrayés de l’approche des 

liom ain s, les K im ris en voyèren t u n e am bassade à l’Em­
pereu r pour lu i dem ander son am itié, et leurs députés 
portèrent à Rome en présent un e de ces chaudières con­
sacrées à leurs sa n gu in aires su p erstitio n s8. Le ch oix  de 
l’offrande peut paraître bizarre, m ais les K im ris savaient

4. Inscript. de l ’autel de Narbonne. Hist. gén. du Languedoc, t. II, p. 1.
2. Flor., m , 12.

Inter primores pugnaverunt Senectius et Anectius, tribuni civitatis 
Nervioruin. Liv. epit., cxxxix.

4. Parva civitas, sed gloria ingens; veterisque famse late vestigia ma- 
nent, utraque ripa castra ac spatia, quorum ambitu nunc quoque nietia- 
ris molem manusque gentis. Tac., Germ., 37.

5. Strab., 1. vu, p. 294,
n 26



9 probablem en t qu’ ils l’adressaient à un  dieu. Cette poi­
gn ée d’hom m es form ait alors les seuls représentants 
libres de leu r race au nord du R h in ; tous les aulres 
peuples k im riq u es et la plupart des Kim ro-Galls avaient 
été exterm in és ou dom ptés successivem ent par les na­
tions g e rm a in e s; le pays des Roïes hercyn ien s venait 
d’être tout récem m en t conquis p a r les M arcom ans, et 
les Roïes réduits en servitude ou exp u lsés1. A partir de 
cette ép oq ue, la lan gu e et les m œ urs teutoniques ou 
•slaves régn en t seules dans tous les lieu x  q u ’avait occu ­

pés la race gauloise au nord du Rhin.
Drusus étant m ort, cette m êm e année, d’une chute 

de cheval, T ibère, son frère et son successeur, continua 
la gu erre en G erm anie avec non m oins de b on h eu r. 

V ain queur des Suèves et des Sicam bres, il força qua- 
« rante m ille  de leu rs captifs à s’étab lir sur la rive  gauche 

du R h in 3. On vit alors plu sieu rs de ces tribus suèves 
qui, après avoir suivi jad is Arioviste en Gaule, en avaient 
été expulsées par César, y  ren trer de n ouveau contre leu r 
gré  : tels fu ren t les Ném êtes et le sV a n g io n s3. C’est encore 
à l ’époque q u i nous occupe q u ’on doit p lacer l’établisse­

m ent d’un e peuplade germ an iq u e qui jo u a  b ien tôt un 
grand rôle. Chassée du territo ire de sa nation, par suite 
d’u n e vio lente gu erre d om estiq u e4, un e trib u  des Cattes 
arriva vers le cours in férieu r du R hin , et s’ em para de

1. Manet adhuc Boihemi nom en... quamvis rautatis cultoribus. Tac., 
Germ., 28. —  Paterc., h, 109. —  Boio-hemum , Boio-hcemum, Boio-heim 
signifie en langue germanique demeure des Boies.

2. Quadragintamillia dediticiorum trajecit in Gal!iam...Suet., lib e r .,
9. —  Id., August., 21.

3. Tac.., Germ., 28. —  Plin., iv, 17. —  Ptolem., i i , 9. —  Lucau., i, 
v. 431.

4. Cattorum quondam populus, et seditione domestica in cas sedes 
transgressus, in quibus pars rrniani imperii fieront. Tac., Germ., 29.



l’iie appelée par les Gaulois Batavie\  com prise entre les x 
deux branches de ce fleuve. Loin d’ in q u iéter les Bataves 
(c ’est le nom  que reçu ren t et adoptèrent les nouveaux 

ven us), les Dom ains s’ em pressèrent de faire a lliance et 
am itié étroite avec eux, ne leu r dem andant de tribut 
que celui de leurs arm es et de leur c o u ra g e 2. L 'in tr u ­
sion de ce peu ple e u t, com m e on le verra p lus tard, 
une grande in flu en ce sur les destinées u ltérieu res du 
pays.

Q u in tiliu s Varus, qui rem plaça T ibère en G erm anie, Ere 
s’étant laissé surpren dre près du W eser par A rm in n 3 ou “ ‘YJ™ 
A rm inius, le héros de la liberté teuton ique, trois légions 
rom ain es p ériren t tout en tières avec leu r com m andant.
Cette n ouvelle accabla l’ E m p ereur; il cru t vo ir les Ger­
m ain s aux portes de Rom e ; il cru t vo ir  la Gaule soulevée, 
précédant l ’invasion  des Rarbares en deçà des Alpes.
Dans sa frayeur, il ordonna de chasser de la ville, et 
probablem en t de toute l ’Italie, les Gaulois et les G erm ains 
qui s’y  trouvaient, soit p o u r leurs affaires de n égoce 
et de p la isir, soit en qualité de soldats dans la garde pré­

to rie n n e 4 ; les m ilitaires fu ren t relég u és dans les îles 

voisines, les sim ples vo yageu rs expulsés. Cependant les 

Gaules ne se soulevèren t point. T ibère, qui s’ y rendit en 
toute hâte, passa trois années à m ettre le pays en état 
de défense, et pénétra enfin  en G erm anie, où il fit une 
incursion  assez heu reu se, m ais sans éclat. A son neveu

1. V. ci-dessus, tome I, !ivœ  iv, ch. 1.
2. Exempti oneribus et collationibus, et tantum in usmn prielioruni 

s,,l'ositi. Tac., Germ., 20.
3. Ar, er, ehr, hojineur; minn, mann, homme.
'• îvrcsiov) t£ cruyvoi êv tî} IVou.r, xai FaXâxat xal Ks).xoi, o: [J.èv a>.).co; 

E” ioy]u.(iïjVT£ç , oï o'z xai ev tw So&uçôfiixw (jToo'.T3'j6u.£Vot r,<7av. Dio,
i.xi, 23. ...............................



G erm anicus, fils de Drusus, était réservé l’h o n n eu r de 
ven ger le désastre de Rome.

S u r ces entrefaites, Auguste m ourut, légu an t l’em ­
pire à T ibère. Déjà p illées sous le go u ven em en t précé 
dent, les Gaules se v iren t livrées à des excès intolérables 
sous l’adm inistration  dure et in soucian te du nouveau 
p rin ce. Les im pôts croissant, ii fa llu t que les particu­
liers et les villes em pruntassent à gros in térêts; d e là  
les dettes accum ulées, les exp rop riation s et u n e m isère 

sans term e.
D eux hom m es essayèrent de tirer  leu r pays de ce 

déplorable état; tous deux apparten aient en m êm e 
tem ps à la vie ille  noblesse gauloise et à cette autre 
noblesse de date récen te que form aient les fam illes d é­
corées du droit de cité rom aine, et hon orées autrefois du 
patronage de Jules C é s a r: c’étaient le T révire Julius 
Florus et l’Éduen Julius Sacrovir. Tous deux, Sacrovir 
surtout, exerçaien t sur la haute classe des Gaules une 
grande autorité. Les talents politiques du n oble Éduen 

n ’étaient pas m oins estim és que sa bravou re; il connais­
sait bien les Rom ains, et savait se m on trer tantôt souple 
et rusé, tantôt ferm e et opiniâtre, suivan t le  tem ps. 
Q uant à F lorus, il avait la réputation  d’ un gu errier  
intrépide, possédait une clientèle n om breuse, et n ’était 
pas sans in flu en ce sur les B elges, organisés à la  rom ain e 

et in troduits com m e a u xilia ires dans les cam ps rom ain s. 
11 se ch argea de prép arer u n e in su rrection  en B elgiq ue, 
tandis que Sacrovir so lliciterait les peuples du cen tre et 
de l’ouest. Sans p erd re un  m om ent, ils se m iren t à son­
der de tous côtés les chefs et la m ultitude, ten an t des 
con ciliab u les secrets, parcou ran t les 'assem blées p u ­
bliques et particu lières, et partout se répandant en 
plaintes am ères « sur l ’étern ité des im pôts, sur les.



« usures, sur l ’arrogan ce et la cruauté des com m an- 21 
« d an ts1. Ils représentaien t le m écon ten tem ent de 
« l’Italie, opprim ée par un  m auvais em p ereu r; les dé- 
« sordres survenus dans les lég io n s de l’O rient. — Voilà 
<; le tem ps ou jam ais de recou vrer notre liberté, s’é- 
« cria ient-ils ; autant nous avons de ressources p o u r la 
« gu erre, autant l’ Italie est ép uisée; la population 
« rom ain e a perdu  toute v ig u e u r; ce sont les étrangers 
« qui font la force de ses arm ée s2. »

Les deux Gaulois réussiren t au delà de leurs espé­
rances, et il n ’y eut presque pas de cité où ces sem ences 
de révolte ne portassent fr u it3. Une grande conjuration 
com m en ça donc à s’organiser sous la direction  de Sa­
crovir, q u i la conduisit len tem ent, avec pru d en ce, re­
com m an d an t de ne rien  b rusquer, d’attendre que toutes 
les cités con ju rées fussent en m esure, et que lui-m êm e 
donnât le sign al. Ces sages projets fu ren t déjoués par 
l’im patien ce de deux peuples, les Andes ou Andégaves 
et les ïu r o n s , qui p riren t in opin ém en t les a rm es4. Les 
troupes rom ain es se m iren t aussitôt en m arche : le lieu ­
ten an t A cilius A viola, avec la cohorte en garnison à 
L u gd u n u m , entra su r le territo ire andégave, et un  corps 
de lég io n n aires des bords du Rhin alla com battre les 

Turons. L ’éveil était don né, et c’en était fait de la con­
ju ration , si les autres cités eussent entrepris de soutenir

1. Igitur per conciliabula et cœtus seditiosa disserebant de continua- 
tione tributorum, gravitate fœnoris, sævitia ac superbia præsidentum. 
Tac., Ann., m , 40.

2. Egregium resumendæ libertati tempus, si ipsi florentes, quam inops 
Itaba, quam imbellis urbana plebs, nihil validum in exercitibus, nisi 
quod externum, cogitarent. Id., ibid.

3. Haud ferme u l l a  civitas intacta seminibus ejus motus fuit. Id., 
ibid., 41.

i .  Sed erupere primi Andecavi et Turonii. Id., loc. cit.



celles-ci ; niais, lo in  de là, elles paruren t les condam ner 
et s’élever contre elles. De toules parts arrivèren t aux 
gén érau x  rom ain s des protestations d’attach em en t; des 
accusations contre les in su rgés ; c’était à q u i signalerait 
son zèle; on offrit m êm e des secours « p o u r châtier l'in- 
« gratitude des rebelles, p o u r étouffer cette crim in elle  
« tentative contre l’E m p ereur et le peu ple rom ain . » Les 
chefs des con jurés se ren d iren t presque tous auprès 
d’Aviola; Sacrovir am ena de p lus au lieutenant un 
corps de volontaires éduens dont il était sûr. Dans les 
différentes batailles q u i fu ren t livrées, Sacrovir com ­
battait tou jou rs au p rem ier ran g, sans casque et la tète 

. découverte, ce q u ’il fa isait, d isait-il, « p o u r m ontrer 
sa v a le u r 1. » Mais les Rom ains soupçonnèrent bientôt, 
d’après le rapport de q uelques prison niers, que le chef 
éduen avait en core un autre m otif, celui de se faire recon ­
naître des in surgés, qui l’épargn aient et ne d irigeaient 
point leurs traits de son côté. Le cas était grave; Aviola 
en écriv it à T ibère, q u i n égligea  l’a v is2 ; et, après la sou­
m ission  des Andégaves et des Turons, Sacrovir rentra 
paisib lem ent dans ses foyers.

P en dan t ce tem ps, Florus poursuivait ses projets en 
B elgique, m ais avec p éril, car il lu i fallu t conspirer sous 
les yeu x  et presque sous les épées de deux cam ps en ne­
m is. Les. Rom ains avaient levé dans la capitale des Tré­
vires un  corps de cavalerie, qu’ils d iscip lin aient suivant 
leu r tactique. F lorus fit tout ce q u ’ il put po u r le gagn er; 
il  l’ excita it à com m en cer la gu erre  par le m assacre des 
trafiquants rom ains établis dans la ville. Une partie de

1. Spactatus et Sacrovir, iiitecto capite, pugnam ciens, ostentandæ, 
lit ferebat, virtutis. Tac., Ann., m, 4i.

2. Consultus super eo Tiberius, aspernatus est indicium. Id., ibid.



ces cavaliers se laissa en traîn er, niais la p lup art résis- 21 
tèrent. Après cette tentative m alh eu reu se, le ch ef trévire 
réunit ses clien ts et ses débiteurs, et ch erch a  à gagner 
avec eux la forêt des A rd en n e s1, afin de s’y retran ch er 
et d’y  form er u n  foyer d’in su rrection  ; m ais les légions 
du h aut et du bas IVhin, arrivan t par des chem ins oppo­
sés, lu i ferm èren t le passage. En m êm e tem ps, Julius 
Indus, com patriote et en n em i p erso n n el de Florus, par 
là m êm e p lu s arden t à servir les R om ains, se m it à la 
tète de la cavalerie fidèle, chargea cette m ultitude d’ in- 
surgés en désordre, et la dispersa fa cilem e n t2. Florus, 
caché dans le fond des bois, trom pa quelque tem ps les 
rech erch es du va in q u eu r ; voyant enfin  toutes les issues, 
autour de sa retraite, occupées par des soldats, il se tua de 
sa propre m ain . L ’in su rrection  du nord fin it avec lu i.

Dans les cités du cen tre, le m ouvem en t fut plus grave, 
par la double raison de la puissan ce de ces peuples et de 
l’é lo ig n em en t des légion s. Les cohortes éduennes disci­
plin ées , troupe a u xilia ire  de r é s e r v e , et seule force 
arm ée que les R om ains tolérassent dans le  pays, se décla­

rèren t p o u r Sacrovir. S ’étant em parées d’A ugustoduuum  

(l’a n cien n e B ibracte), elles y  proclam èren t l'affran chisse­
m en t de la Gaule, i l  y  avait, com m e on sait, dans cette 
ville  une école célèbre, où la jeu n e noblesse gauloise 
ven ait étudier la lan gu e et les sciences des R om ains3; il 
s’y trouvait aussi un  gym nase p o u r les crupellaires, es­
claves p u b lics affectés au m étier de gladiateurs, et qui

1. Aliud vulgus obæratorum aut clientium arma cepit : petebaiitqus 
saltus, quibus nomen Arduenna... Tac., Ann., 111, 42.

2. Cum delecta manu Julius Indus, e civitate eadem, discors Eloro, 
et ob id uavandæ operæ avidior... Id., ibid.

o. Nobilissimam Galliarum sobolem, liberalibns studiis ibi operatam... 
Id .,ib id ., 43.



com battaient revêtus d’un e arm ure en fer d’un e seule 
p ièce. Cette arm ure, en leu r en levan t le libre usage 
de leurs m em bres, les rendait im pénétrables au x coups 
de leurs adversaires, m ais incapables d’en porter eu* 
m êm es1.

Le p rem ier acte de Sacrovir fut d’en rôler la jeu n e 
noblesse des écoles; il n ’y  gagnait pas seu lem en t des 
soldats, m ais des otages qui lu i répondaient de presque 
toutes les grandes fam illes de la Gaule. Il s’em para 
aussi des crupellaires. Les con jurés avaient fabriqué des 
arm es en c a ch ette2 : Sacrovir les d istribua aux jeun es 
étudiants et a u x  habitan ts d’A ugustodun um . Une foule 
de paysans et de peu ple des villes éduennes accourut 

autour de lu i, et il com pta bientôt sous ses drapeaux 
ju sq u ’à quaran te m ille  h om m es; m ais h u it m ille  seu­
lem ent portaien t l ’arm u re com plète du lég io n n aire  
rom ain , le reste n’avait que des épieux, des coutelas et 
d’autres instrum ents de chasse. Ce noyau se grossissait 
en core chaque jo u r  de volontaires des cités voisines, 
q u i, sans autorisation pub lique, m ais par une con n i­
vence tacite de leurs m agistrats, accouraient servir les 
insurgés. Les Séquanes seuls se déclarèrent ouverte­
m ent et s’organisèrent à l’exem p le des É du es3; les autres 
cités hésitaient ; b ien  que sin cèrem en t dévouées à la 

cause de l’indépen dan ce, elles vo u laien t pourtan t at­

1. E servitiis gladiaturæ destinat.i, quibus, more gentico, continuum 
ferri tegimen (crupellarios vocant)inferendisictibns inhabiles, aceipiendis 
Impenetrabiles. Tac., Ann., m , 43. — La dénomination de crupellaire paraît 
avoir exprimé la gêne imposée aux combattants par cette bizarre armure. 
Crup, en langue gaélique, signifie resserrer, et aussi rendre impotent ; cru- 
pach crioplach, perclus, manchot: cripple, en langue anglaise actuelle.

2. Arma occulte fabricata. Tac., loc. cit.
3. Nondum aperta consensione, sed viritim promptis studiis. Id., 

ibid.



te n d re , exam in er com m en t la  lutte s’en ga ge ra it, et 
laisser des n ations plus puissan tes qu’ elles porter et re­
cevoir les prem iers coups.

C ependant deux lég io n s et un corps d’au xilia ires ger­
m ain s ou belges, partis des bords du R hin, en trèrent 
su r le  territo ire  séquanais. Silius, qui les com m andait, 
dispersa dans un p rem ier com bat les troupes insurgées, 
lit dévaster tous les villages su r sa route, et m archa à 
grandes jou rn ées vers A ugustodun um  po u r attaquer 
les forces de S a c ro v ir1. Dans l ’im patien ce de p iller 
ce pays, le  p lus rich e  de toute la Gaule, tous chefs et 
soldats', m on traien t un e ard eu r in n a cco u tu m ée; ils 
m u rm u raien t contre les h a ltes, ils  s’in d ig n a ien t des 
retards de la n u it : « V oir l’ en nem i et en  être vus, 
« s’é c r ia ie n t-ils , voilà tou t ce qu’ il nous faut pour 
« v a in c r e 2. » A douze m illes d’A ugustodun um , ils dé­
cou vriren t l ’arm ée gauloise ran gée dans u n e p laine ; les 
crup ellaires, avec leu r vêtem ent de fer, garnissaien t te 
front de b ataille; les cohortes et les volontaires arm és de 
toutes pièces form aient les ailes, la m ultitude était placée 

derrière. Monté sur un  cheval superbe et en touré des 

chefs in surgés, Sacrovir parcou rait les prem iers rangs, 
a igu illo n n an t par ses d iscours le  courage des Gaulois. 
Il leu r rappela les v ieu x  exploits de la Gaule, et les re­
vers dont elle avait jad is affligé R om e3. « Songez, leur 
« d isait-il, com bien  la liberté sera glorieuse après la 
« victoire, com bien  la servitude serait plus accablante 
« après u n e n ouvelle  défaite ! » Son discours ne fut ni

1. Tac., Ann., m, 45.
2. Viderent modo adversos, et adspicerentur ; id satis ad victoriam. 

Id., ibid.
3. Memorare veteres Gallorum glorias, quæque Romanis adversa intu- 

lissent. Id ., ibid.



21 lon g, ni d’ un grand effet, car les lég io n s s’avancaient 
en bataille, et la m ultitude in surgée, sans d iscip lin e ni 
habitu de de la gu erre, ne voyait et n ’entendait déjà 
p lus rien *.

De son côté, S ilius ne cessait de crier aux siens 
« q u ’il serait hon teu x  p o u r les vain q u eu rs de la Ger- 
« m anie de regard er les Gaulois com m e un en n em i; 

• « une cohorte avait suffi contre les Turons, un e division 

« de cavalerie contre les T révires reb elles; quelques 
« bataillons avaient m is en fu ite les Séq u an es; les 
« Édues, rich e s  et vo lu ptueux, seraient en core m oins 
« re d o u ta b le s2. R o m ain s, ajouta-t-il, vous avez*vaincu 
« d ’avance, poursuivez des fuyards. » Des acclam ations 

universelles accu eilliren t ces paroles, et S ilius donna le 

signal du com bat.
La cavalerie rom ain e enveloppa les flancs de F arm ée 

ga uloise, tandis que les lég io n s l’attaquaient par le iront. 
Les ailes firent peu de résistance et p lièren t; à cette 
vue, le cen tre, rem p li p a r ces paysans presque sans 
arm es, se débanda, en traîn an t avec lu i les cohortes qui 
ten aien t en core. Les crupellaires, dont l ’arm u re ne 
laissait prise ni au javelot n i à l ’épée, arrêtèrent plus 
lon gtem ps les légions. P o u r en ve n ir  à bout, les soldats 
rom ain s, s’arm ant de h ach es et de cognées, com m e 

s’ils avaient à rom pre u n e m uraille, fen daient à la fois 
le corps et la cuirasse : d ’autres avec des leviers et des 
fourches cu lb u taien t ces pesantes m asses q u i, un e fois 
renversées, faisaient de vains efforts p o u r sa relever 3.

1. Inconditi ac militiæ nescii oppidani, neque oculis, neque auribus 
satis competebant. Tac., Ann., ni, 40.

2. Quanto pecunia dites et voluptatibus opulentos, tanto inagis imbel­
les Æduos... Jd., loc. cit.

3. Miles, correptis securibus et dolabris, ut si nnmim perrumperot,



Sacrovir, entraîné dans la fu ite des siens, arriva à Augus­
todunum , où il espérait en core se défendre ; m ais, trou­
vant le peu ple et les m agistrats découragés, craign an t 
m êm e qu’ ils  ne le livrassent au v a in q u eu r1, il se réfu gia  

'avec ses p lus ch ers am is dans sa m aison de cam pagne,
' voisine de la v ille . Us y  m iren t le feu ; quan d la flam m e 
com m en ça à les gagner, Sacrovir se poign arda, et ses 
com pagn on s s’en tre-tuèren t. Tel fu t le b ûch er q u i con ­
sum a ces nobles et m alh eu reu x défenseurs de la liberté 
g a u lo ise 2.

Il ne paraît pas que de grandes vengeances aient 

suivi la réduction  des É du es; T ib è re , om b rageux et 
détesté, se souciait peu de pro lon ger des troubles qui 
réjouissaient les en nem is de sa tyra n n ie , et trouvaient 
presque des com plices à R o m e, au sein  m êm e du sén a t3. 
D’ailleurs de n ouvelles in cu rsion s des G erm ain s, plus 
vives et p lus redoutables que toutes celles qui avaient 
eu  lieu  depuis Auguste , vin rent absorber à propos l’at­
tention des vain q u eu rs et des vain cu s. P ou r défendre la 

lign e du Rhin de concert avec les lé g io n s , les cités gau­

loises se d égarn iren t de leurs m ilices; la vie des cam ps 
établit des rap proch em en ts favorables à un e récon cilia­
tion  m utu elle; et com m e l’ E m pereur n ’envoyait point 
de renforts à ses arm ée s4, les préfets rom ain s m ilitaires 
et civils  se v iren t dans la n écessité de m én ag er b eau­
coup la population  tran sa lp in e , afin d’obtenir de gré

cædere tegmina et corpora; quidam, trudibus aut furcis, inertem molem 
pjosternere... Tac., Ann., ni, <46.

1. Metu dcdiiionis. Id., ibid.
2. Id., ibid. — Paterc., u, 129.
3. Tac., Ann., m , 47.
4. G allias a Germanis vastari neglexit. Suet., liber., 41. —  Tue., 

Ami., iv, 72 et 73. — Aux-, Vict., Epit., 2.



les subvention s en hom m es et en argen t que la force ne 
pouvait plus im poser.

A Tibère succéda Caïus César, surnom m é Caligula. 
Sous prétexte de porter la gu erre au delà du R h in , cet 

in d ign e fils de G erm anicus vin t prom en er de ce côté des 
Alpes sa folie  cruelle. 11 resta peu de tem ps dans le  voi­
sinage de l’en n em i, q u ’il ne vit m êm e pas; et après un e 
lon gu e suite d’extravagances et de lâ c h e té s , il se retira 
à L u g d u n u m , satisfait de sa ca m p a g n e , et la ju gean t 
d ign e des h on n eu rs du triom phe. Mais ses prison niers 
germ ains étaient en très-petit n om bre. P our rem éd ier 
à ce désagrém en t, il fit ch oisir en Gaule dans toutes les 
classes de la p o p u lation , m êm e p arm i la plus haute 
noblesse, les hom m es les plus gran d s, et, com m e il 

d isait, de taille triomphale1; il les h abilla  à la m anière 
ge rm a in e , leu r donna des nom s g e rm a in s , les força 
d ’apprendre la lan gu e teu to n iq u e , de faire croître et 
ro u g ir  leurs c h e v e u x 2 (usage an cien n em en t ga u lo is, 
m ais tom bé en désuétude depuis la conquête); puis il 
les envoya à Rom e, com m e de véritables G erm ain s, 

attendre dans les cachots son retou r et la solen n ité de 
son ovation.

« La richesse des G aulois, d isent les h isto rien s, avait 
« enflam m é la cupid ité de Caïus; c’était surtout p o u r les 

« p iller q u ’il avait passé les Alpes. » 11 soum it les peuples 
et les particu liers à des taxes exorbitantes sons le nom 
de dons vo lo n taires, et ceu x  q u i m u rm u raien t de ses 
vio len ces, il confisquait leurs biens, qu’ il vendait ensuite

1. Galliarum procerrimum quemque, et, ut ipse dicebat, à?to8piocjj.- 
geuTov, ac tionnullos e principibus legit ac seposuit ad pompam. Suet., 
Calig., 46.

2. Coegitque non tantum rutilare, et siAmittere comam, sed et ser- 
cionem germanicum addiscere, et nomina bavbarica ferre. Id., ibid.



lu i-m êm e à l’e n c h è re , beaucoup au delà de leur valeur. 39 
P ro v in c ia u x , féd é rés , citoyens ro m ain s, nul n’était 
ép argn é; il suscitait des délateurs, il im agin ait des con- 
spirations po u r avoir un prétexte de tu er et de dépouiller.
Un jo u r  q u ’il jou ait aux d és, la ch an ce lu i étant con­
traire , il se leva de ta b le , et se fit apporter les registres 
des taxes de la province : il désigna q uelques-uns des 
plus im posés à la m ort, et reven an t vers ses com pa­
gnons : « Vous autres, leu r  d it-il, vous jou ez po u r quel- 
« ques m isérables d ra ch m es, m o i, d’un seul coup, je  
« viens d’en g a g n er cen t cin q u an te m illio n s 1. »

Une co n sp ira tio n , réelle  du m oins, m ais étran gère à 
la G aule, suggéra  à ce fu rieu x  l ’idée d’un  genre d’extor­
sion b izarre et ju sq u ’alors in o u ï. Q uelques nobles ro­
m ains avaient résolu  sa m ort ; ses sœ urs m ê m e s , Agrip- 
p in e et J u lie , trem p èren t dans le com plot. Caïus ban nit 
celle-ci, et fit ven d re à L u gd u n u m , où il se trouvait, en 
place p u b liq u e , leurs m eu b les, leurs jo y a u x , leurs 
esclaves, et ju sq u ’à leu rs affran chis ; la vente produisit 
beaucoup. E ncouragé par ce su ccès, il étendit la spécu­

lation , faisant ven ir d’Italie le vieux m o b ilier de ses pa­
lais et de ses v illa s2. « Je veux m eu b ler les G aulois,
« d isait-il; c’est u n e m arque d 'am itié  que je  dois aux 
« braves alliés du peuple rom ain . » Q uelquefois aussi 011 
l’en ten dait se p la in d re , et d ép lorer sa pauvreté qui le 
forçait à se défaire d’objets si p récieu x. L ui-m êm e pré­
sidait à ce trafic, exposant lon gu em en t et avec em phase 
les qualités de chaque article. Appel aux acheteurs, per­
suasion, artifices de m archand et d’huissier, il ne négli-

1 . ' r j X E Ï ç  r a p i  ô X îy M v  S p a y j j tw v  à y w v i'Ç e iT 0 E , è-yw 8 è  tic [ iv p E a ç  x a i  r a v i r a »  

xirj^OSaç ( J . u p i â 8 a ;  ^ 0 p o i< jœ . D i o ,  l i x ,  2 2 .

2. Invitatus lucro, quidquid instrument! veteris aulæ erat, ab Urbe 
repetiit. Suet., Calig., 4ü.



ao g e a i t r ie n 1, échauffan t les en ch ères, excitan t et taxant 
d ’avarice ceux qui ne m ettaient pas à p rix . C’était surtout 
dans les origin es historiques q u ’il déployait avec satis­
faction  la pom pe de son éloq u en ce; il ne respectait ni 

les nom s de sa fa m ille , ni des souven irs q u ’il était im ­
p olitiq ue de r id icu liser  et de flétrir  chez des peuples à 
pein e soum is; à la vu e m êm e de l’autel d’A u g u ste , il 
détaillait la défroque du dieu . « C eci, disait-il, apparte- 
« nait à G erm an icus m on p è re ; vo ici qui m e vien t 
« d’A grip pa; ce vase est ég yp tien , il servait à A n toin e, 

« A uguste le con q u it à la bataille d’A ctium  ; » et en con­
séquence de ces a va n ta g es, il portait les lots à des pri.v 

; excessifs2. Tous les h om m es rich es des provinces narbon- 
naise et chevelue accouraien t par p eu r à L u gd u n u m , 
afin de con trib u er à ces achats forcés; et Caïus amassa 
des som m es p ro d igieu ses. Il n ’en devint pas plus riche.

I II dissipait le len dem ain  avec profusion  ce qu’il avait 
j am assé la veille  par toutes sortes de voies tyran n iq u es ;

il h t céléb rer à L u gd u n u m , où il resta lon gtem ps, divers 

j jeu x  dont la dépense dut être é n o r m e 3.
C’est à ces je u x  qu’il établit le concours d’éloq uen ce 

grecque et latine dont les lois sont restées si célèbres par 
leur b izarrerie. Les con curren ts vain cus devaient payer 
les frais du p rix  et com poser en  vers ou en prose l ’éloge 
des vain q ueurs. L ’auteur d ’une p ièce ju g é e  m auvaise 
était ob ligé de l ’elfacer avec l’ép on ge ou m êm e avec sa 
lan gu e, s’il n ’aim ait m ieu x  être frappé de la fé ru le , ou 
plongé dans le R h ô n e 4. Cette scèn e burlesque se passait

1. Cui instrumente distraliendo niliil non fraudis ac lenocinii adlii- 
lm it... Suet., Calig., 46.

2. Dio, ijx , 21.
:s. Edidit in Gai lia Lugduni miscellos. Suet., Calig., 20. — Dio, m x ,22.
4. Iîos autem qui maxime displicuissent, scripta sua spongia lin-



devant l’autel d ’Auguste, au confluent des deux fleuves 
Tant de folies .n ’ in sp ira ien t pas aux Gaulois, petits el 
grands, m oin s de p itié  que de peur. Un jo u r  que Cali- 
gu la, assis sur un  h au t tribu n al et déguisé en  Jupiter, 
rendait des oracles au m ilieu  de la p la c e 2, un  hom m e 

du p e u p le , fen dan t la fo u le , s’ap p roch a, et, les yeux 
fixés su r l’ E m pereur, il restait im m ob ile et com m e 
ébahi. Cet étonn em ent flatta C aïu s, q u i l’attribua sans 
doute à l’effet de sa m ajesté plus q u ’h u m ain e; et, ap p e­
lant le Gaulois au pied de son trône, il lu i dem anda avec 
com plaisance « ce q u ’ il lu i paraissait. —  Tu m e parais, 
« répondit c e lu i-ci, une grande extravagance3. » Ce sont 
les propres m ots de cet h om m e, dit l ’h istorien  q u i nous 
a tran sm is l ’anecdote. Com m e le cou rageu x  Gaulois 
était c o rd o n n ie r4, la lib e rté d e so n  propos resla im p u n ie : 
Jupiter ne vo u lu t pas fa ire tom b er si bas sa vengeance.

.Claude, q u i succéda à cet in sen sé, était son o n cle , 
frère de G erm an icus et lils de D rusus. Né à L u gd u n u m , 

le jo u r  m êm e de l’ in auguration  de l’autel d’A u g u ste 5, il 
donna par affection u n e attention sérieuse aux affaires 
de la G a u le , et en treprit d ’a ch ever l’œ uvre com m encée 
par le  second César ; il fit p o u r cet objet un voyage dans 

les trois provinces ch evelu es, exam in an t tout par ses 
propres yeu x , rég la n t tout p a r lu i-m êm e. Claude se crut 
assez fort po u r attaquer ouvertem en t le druid ism e ; il

guave delere jussos, nisi ferulis objurgari, aut Quinine proximo mergi 
maluissent. Suet., Calig., 20.

 ̂• Aut lugdanensem rhetor diuturus ad a ra m .
Juven.

2. EtcI h  A'.ô; e’JSsi xpr)[j.aTÎi>«a. Dio, u x , 20.
3. Ivcù oç «irexpivaTO (èpw yào avTO tô }.sy_0:v ) oxt u.éva Ttapx).--/ip'/;ua. 

d., ibid.
i. ÏXUTOTI3(AOÇ yàp ft'l. Id., loc. cit.
5. Suet., Claud., 2.



abolit ce culte com m e m on strueux et san gu in aire , frappa 
de proscription ses prêtres, et en fit p érir  un grand 
nom bre. Les détails de cette persécution  sont restés en ­
sevelis dans l’ o u b li; nous savons seulem ent qu’elle  fut 
applaudie, au nom  de l’h um anité, par les contem porains 
de C laude, et que l’ h istoire a répété ces applaudisse­
m ents à travers les siècles *. L ’h u m an ité  pourtan t n ’eut 
que trop à ro u g ir  des m oyens em ployés p o u r son triom ­
p he. Des lois barbares défendirent sous pein e de m ort 
tous les signes q u i appartenaient à cette cro ya n ce, et un 
ch evalier rom ain  du pays des V ocon ces, am ené à Rome 
par un  procès, fu t livré aux b ou rreau x  , p arce q u ’on dé­
cou vrit su r lu i ce talism an druid ique appelé œuf de ser­
pent, q u i faisait g a g n er les causes litig ieu ses et ouvrait 

u n  lib re  accès à la cour des p r in c e s 2. Mais u n  ordre 
sacerdotal ne peu t être anéanti par u n e seule p ersécu­
tion, q uelque sanglante q u ’elle soit; un grand nom bre 
de druides éch ap p èren t, cachés dans les retraites des 
m ontagnes et des forêts, ou protégés par l’ affection du 
peu ple ; beaucoup passèrent en B retagne. C’est dans 
cette île  que le druid ism e et les institutions gauloises 
devaient être frappés au cœ ur : A u g u s te ,e t  Claude 
l’avaient senti. Le p rem ier projeta, m ais n ’osa pas exé­
cuter u n e descente au delà du d étro it: l’entreprise était 
trop chanceuse par elle-m êm e, trop périlleu se d’ailleurs

1. T iberii Cæsaris principatus sustulit Druidas eorum et hoc genus 
vatum m edicoram que. P lin ., xx x , 1, § 4 .  —  Non satis æstimari potest 
quantum  Rom anis debeatur qu i sustulere m onstra... Id ., ib id . —  D rui- 
darum religionem  diræ im m anitatis... penitus abolevit. Suet., Claud., 
‘25. —  Com pressæ ... Druidarum  famosæ superstitiones. A ur. V ict., 
Cæs., 4.

2. Habentem  id  (ovum  anguinum ) in  lite in  sinu equitem  rom anum  
e Vocontiis a divo Claudio principe interem ptum  non ob aliud sciam . 
l>lin., xx ix , 3, §  12.



p o u r  un prince dont l ’em p ire sur son pays n’était pas «  
encore bien afferm i. Claude put l’oser et réu ssit: nous 
nous occuperons tout à l’h eu re de cette curieuse et im­
portante expédition.

Com m e A uguste avait en trem êlé les grâces et les con­
cessions aux m esures rigou reu ses de sa réform e, Claude 48 
voulait faire succéder, en dédom m agem ent à un e persé­
cution cruelle, la plus haute faveu r que Rome pût accor­
der à ses sujets : il voulut octroyer a u x  provinces cheve­
lues le droit d’en trer dans le sénat et de posséder toutes 
les charges publiques. Le projet de l’ E m pereur, q u ’ap­
puyaient les réclam ations pressantes de toutes les cités 
transalpines, trouva de l’ opposition dans l’an cien n e aris­
tocratie rom ain e, parm i les sénateurs et au  sein  m êm e 
du conseil du prince. De vio lentes clam eurs s’élevèrent 
contre celte innovation qu’on prétendit dangereuse et 
im politique. « L’Italie, disaient les opposants, n ’est pas 
« épuisée au point de ne p o u voir fou rn ir assez de sujets 

« au sénat de la capitale ; Rome y suffisait b ien jadis 
« avec les seuls citoyens nés dans ses m urs, avec les seuls 
« peuples de son sang ; et l’on n’a point à se repen tir de 
« son an cien n e adm inistration  ; il n’ est b ru it que des 
« prodiges de glo ire et de vertu  qui ont signalé ses 
« m œ urs antiques. N’est-ce point assez que les Venètes 
« et les Insubres aient en vahi le sénat, sans y introduire 
« en core un ram as d’étrangers, com m e dans une viile 
(( captive? Q uelle prérogative auron t don c désorm ais le 
« peu de patriciens qui restent et les sénateurs pauvres 
« du Latium ? Ces n ouveaux venus, avec leurs richesses,
« en gloutiron t toutes les places, eux dont l’a ïeu l ou le 
« bisaïeul a été le général de nations ennem ies, a taillé 
« en pièces des arm ées rom aines, a tenu le divin  Jules 

« assiégé autour d’A lésia ; que serait-ce si l’on rappelait



48 « le souven ir de leurs an cien n es barbaries, l’ incen die du 
« C apitole, de l’autel de Rome, et le ren versem en t de 
« ses m urailles ? Il faut sans doute les laisser jo u ir  du 
« titre de citoyens ; m ais que les décorations sénato - 
« riales, que les h on n eu rs de la m agistrature ne soient 
a point a insi prostitués 1 ! »

Claude écouta ces objections, les p e s a , et n’en per­
sista pas m oins dans son projet. 11 prononça dans le 
sén a t, à cette occasion , un  discours fam eux dont le 

tem ps m alheureusem en t ne nous a conservé q u ’un 
fragm en t quelquefois assez o b s c u r 2. Les idées cependant 
nous en  son t connues, et les voici telles que les a ana­
lysées et reproduites le p lus illustre des historiens 
rom ain s : « Clausus, le p rem ier de m es an cêtres, était 

« Sabin d’origin e, et le m êm e jo u r  il fut adm is et parm i 
« les citoyens et parm i les patriciens de Rom e. Cet 
« exem ple dom estique m e dit q u ’il faut m ’attach er au 
« m êm e plan, et transporter dans le sénat ce que chaque 
« pays aura produit de plus illustre : car je  n’ ign ore point 
« q u ’Albe lu i a donné les Jules, Cam érium  les Corun- 
« canius, T usculum  les P orcius, et, sans fou iller dans 
« ces antiquités, que l’Étrurie et la L ucan ie, que l’Italie 
« entière nous a fou rn i des sénateurs ; q u ’enftn, peu 
« contents d ’adopter quelques citoyens isolés, nous avons 
« prolon gé l’ Italie m êm e ju sq u ’ aux Alpes, afin d’associer 
« les nations et les contrées à la dén om ination  rom ain e.

« Ce fut une époque de tran q u illité  profonde au dedans

1. Fruerentur sane vocabulo civ itatis; insignia patrum , décora ma- 
gistrutuum ne vulgarent. T ac., A nn ., x i, 23.

2. Il est rem pli, quant à ce qui concerne la province narbonnaise, 
do nom s propres peu ou point connus et de détails personnels qui sont 
sans im portance pour les faits généraux de l ’h istoire. Ce discours, gravé 
sur u n e  table d e  cu ivre, a été découvert à L y o n ,  dans une fouille.



« et de glo ire au dehors, quand nous allâm es ch erch er «  
« d e s  citoyens au  delà du P ô ;  q u an d , po u r réparer 
« l’épuisem en t que causait à l’E m pire le transport de 
« nos légions su r toute la te rre , nous y incorporâm es 
« les p lus braves gu erriers des provinces. Regrettons- 
« nous d’avoir pris à l’ Espagne ses Balbus, et à la Gaule 
« narbonnaise tant d ’hom m es non m oin s illustres ? L eu r 
« postérité subsiste en core, et leu r am our p o u r cette 
« patrie ne le  cède point au  nôtre. P ou rq u oi Lacédém one 
« et Athènes sont-elles to m b ées, m algré la glo ire  de 
« leurs arm es, si ce n ’est po u r avoir tou jou rs exclu  de 

« leu r sein les v a in c u s, tandis que notre fondateur 
« Rom ulus, bien p lus sage, vit la p lu p art de ses voisins,
« le m atin  ses ennem is, le soir ses concitoyens ? Des 
« étrangers on t régn é sur n ous; des flls d’affranchis ont 
« été m agistrats : et ceci ne fut po int un e innovation,
« com m e on le croit fau ssem en t; ce fu t un  usage fré- 
« quent des prem iers siècles. Mais les Senons nous ont 
« fait la gu erre ? A pparem m ent que les Volsques et les 
« Èques ne nous ont jam ais livré  de b atailles? Les 

« Gaulois ont pris Rom e? Nous avons livré  des otages 
« aux T o sca n s, et nous avons subi le  jo u g  des Sam - 
« n ite s 1. E n c o re , si nous parcou ron s l’histoire de nos 
« gu erres, verron s-nous que n u lle  autre ne fut aussi 

« prom ptem en t term in ée que la gu erre contre les Gau- 
« lois. Depuis ce tem ps , la paix  a été solide et con- 
« stante. C ro ye z-m o i d o n c , pères con scrits, consom - 
« m ons cette u n io n  de deux peuples qui ont des 
« m œ u rs , des arts, des a lliances co m m u n e s; qu 'ils 
« nous apportent leu r n>' nlutôt que de l’isoler dans

4. Gapti a Gallis sum us; sed et Tuscis obsides dodim us, et Sam ni- 
tium jugum  subivim us. T ac., A nn ., x i, 24.



« leurs p r o v in c e s 1. Ce qu’ on croit le plus an cien  a été 
« nouveau : Rome p rit d’abord ses m agistrats parm i les 
« patriciens, puis in distin ctem en t dans le peuple, puis 
« chez les L atin s, puis enfin  parm i les autres peuples 
« d’Italie. Ceci deviendra ancien  à son tou r, et ce que 
« nous défendons par des autorités en servira * . » 

Malgré l’opposition d’ un gran d  nom bre de sénateurs, 

le projet du  p rin ce  passa, et un  sénatus-consulte fut 
rendu, q u i conférait à la Gaule chevelue le droit d’entrée 
dans le sénat. La loi fut appliquée en p rem ier lieu  aux 
Édues, distinction  que m érita ien t l’ancien n eté de leur 
a lliance et le nom  de frères du peuple rom ain , qu’ ils 
portaien t seuls entre tous les G a u lo is3, ^e discours de 
l’E m pereur, gravé sur des tables d ’airain , lu t exposé à 

Lugdun um , près de l'autel d’A uguste. L a  Gaule était 
donc enfin  a s s ïm M è T  l’ Italie, et leg Alpes ne séparaient 
plus deux situations politiques inégales : un e seule diffé­
ren ce  existait, c’est que le  titre de la Gaule était n o u ­
veau, et q u ’elle regardait en core com m e un m alh eu r la 
nécessité d ’en jo u ir.

1. Jam m oribus, artibus, affinitatibus nostris m ixti, aurum  et opes 
suas inférant, potius quam  separati liabeant. T ac., A m i., x i, 24.

2. Inveterascet hoc quoque, et quod  hodie exem plis tuem ur inter 
exempta erit. Id ., ib id .

3. Prim i Æ dui senatorum  in Urbe ju s  adepti sunt : datum id  fœderi 
antiquo et quia soli Gallorum fraternitatis nom en cum  populo rom ano 
usurpant. Id ., ib id ., 25.



CH AP I T R E  I I I .

B r e t a g n e . Projets d'Auguste et de Caïus sur cette île. —  Expédition de 
Claude ; succès et revers de A. Plautius, son lieutenant; voyage de Claude; 
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Z i 3  —  8/1.

C’était en B re tag n e , nous l ’avons déjà d it, que «  

devaient être frappés au cœ ur Je druidism e et ce que les 

Rom ains appelaien t la barbarie gauloise. Auguste l ’avait 
co m p ris; m ais au m om en t où il allait s’en gager dans 
cette en treprise, le sou ven ir des revers de César, l ’état 
in q uiétan t de la G aule, et la nouveauté de sa propre 
puissance non encore con solid ée, l ’en détournèrent. 
Caïus en eut quelques instants l’ idée. A dm ine ou Adm i- 
nius, p rin ce breton  chassé de l’ île par son père, le roi 
CynobeUin, étant venu  im p lorer son assistance, il ju gea  
la circon stance prop ice, et fit les préparatifs d’une expé­
dition : le projet s'évan ouit r id icu lem en t com m e tout ce 
q ue bâtissait cette im agination  bizarre et m a la d e l .

1, Ca’ igula se borna, dit-on , à faire ramasser par scs légions des



Claude y m it plus de sérieu x  et de suite, et uu autre 
fu gitif, traître à son pays, Véric, lu i servit d’ in troducteur, 
de prétexte et d’ in stru m en t *.

Cynobellin  \  qui avait réu n i sous sa dom ination  pres­
que tout le sud de la B retagne, ven ait d’exp irer, et ses 
deux fds T ogodum n e et Caractac, plus correctem ent 
Caradaw g, s’étaient partagé sa succession : A dm in e, le 
troisièm e, était vraisem b lab lem ent m ort dans l’exil. A 
cette d ivision  q u i affaiblissait le royaum e, se m êlaient 
des querelles intestines entre p lusieurs trib u s, au  sujet 
de transfuges non l iv r é s 3, lorsque les lég io n s rom aines 
abordèren t l ’î le . L eu r départ de la Gaule avait été triste 
et tu m u ltu eu x  ; c’était m algré elles, p a r l’autorité de 
leu r général, qu’elles avaient m onté dans les navires 

d’em barquem en t, disant q u ’on les envoyait p érir  dans 

un autre m onde ; m ais quand elles viren t solitaire et 
sans défense cette côte si redoutée, elles rep riren t cou 
rage et p én étrèren t avec confian ce dans l ’in térieu r du 
pays. Elles ch erch èren t longtem ps l’en n em i, q u i sem blait 

re c u le r  et disparaître à m esure qu’elies avançaient. Les 
in digèn es, instruits par la tradition  des gu erres soute­
n ues par leurs pères contre C ésar, se proposaient de 
su ivre la tactique qui avait don né la victoire au x Bre­
tons et obligé le procon sul de fu ir  h on teu sem en t deux 
fois : ils voulaien t se b orn er à fa tigu er les Rom ains, à 

leu r in tercepter les vivres, à les détru ire par des com ­
bats de détail. Mais les circonstances avaient bien 
chan gé : César laissait derrière lu i la Gaule troublée et

coquillages, et à construire sur le rivage un phare, m onum ent de sa v ic ­
toire, sur l ’O céan. Suet., C alig., 46. —  D io, l i x ,  25. —  T ac., A gric., 13.

1. D io, lx , 19 et seqq.
‘2. Il existe plusieurs m édailles bretonnes qui portent ce nom .
3, Suet., C laud., 17. — Dio, loc. cit.



hostile, les soldats de Claude ne redoutaien t rien  de 
pareil : la Gaule leu r appartenait, ils en tiraient des 
troupes, des subsistances, et ils étaient m aîtres de la 
m er *.

Aulus P lautius, qui les com m an dait et dont l’arm ée se 
com posait de légions, d’au xilia ires gaulois et germ ains, 
et de quelques éléphants, s’en gagea don c h ard im en t à 
travers les m arais et les bois ju sq u ’à ce qu’il eût ren ­
contré l’en n em i ; il battit successivem en t T ogodum n e et 
Caractac. Des peuplades ju sq u ’alors dépendantes de ces 
deux chefs se soum iren t volontairem en t. P lautius poussa 
ju sq u ’à un fleuve situé fort avant à l’ in térieu r, et que sa 
profon deur em p êchait de traverser à g u é ! ; arrêté là, il 
eu t à sou ten ir u n e bataille qui dura deux jo u rs entiers 
et dont il sortit vain q ueur. Ce désastre et la m ort de 
T ogodum n e n ’em p êch èren t poin t les B retons de tenter 
un nouvel effort ; ralliés sous le com m andem ent de 
C aractac, ils firen t éprouver quelques échecs' aux 
Rom ains. Claude alors se décida à se ren dre lui-m êm e 
dans l’î le . Sa présence a igu illo n n a les lég io n s ; il m archa 

en personn e vers la Tam ise avec l’élite de son arm ée 

et les éléphants, fran ch it le  fleuve, écrasa l’en nem i, et 
s’em para de C am ulodunum  3, capitale des États de Cyno- 
b ellin . T out cela fut achevé en seize jo u r s , après les­
q uels, repassant le détroit, il cou ru t en Italie jo u ir  d’ une 
glo ire que la fortune avait refusée au grand C ésa r4.

1. D io, l x ,  19 et seqq.
2. Probablement la Saverne.
3. Colchester.
4. D io, l x ,  21, 22, 23. —  Suétone prétend que tout était fini lorsque 

l ’ Empereur arriva en Bretagne, et qu ’ il n ’eut qu ’à recevoir les soum issions 
des tribus dom ptées par son lieutenant. Plautius sans doute était trop bon 
courtisan pour ne pas laisser au prince de quoi m otiver un triom phe.



Plautius resta en core quatre .années à étendre et afferm ir 
les conquêtes de Rome. La politique ne le servit pas 
m oins que la force ; il divisa ces petits rois, ces petits 
peuples rivaux, il les déchaîna les un s contre les autres, 
et en séduisit autant par l’artifice ou par l’or q u ’il en 
dom pta par l’épée. P lautius déclara province rom ain e le 
territo ire su b ju gu é, qui em brassait un e partie des pays 
lim itrophes de la Tam ise au  sud et au  nord.

On a vu  dans le cours de cette’h istoire quel rô le jou ait 
un e province romaine dans la conquête de toute une con ­
trée, de q u elles in trig u es elle  était le fo yer, de quelle 
gu erre  p erp étuelle  et progressive elle  était le  centre et 
le boulevard. Les arm es et la po litique m arch èren t sans 
relâch e tout au tou r de la p rovin ce b ritan n iqu e, et Rome 

ne com pta bientôt plus d’en n em is déclarés que les peu­
ples m on tagn ards, habitants des grandes chaîn es à 
l’occident de l’île , les D u m n o n es1, les S ilu r e s 2, les 
D é m ètes3, les O rdovikes \  les C o rn a v e ss, les G a n g es6, et 
q uelques autres. P ar les sollicitations des S ilu res, ces 
vaillan tes peuplades se coalisèrent. Tout ce q u ’il y avait 
dans le reste de la Rretagne d’hom m es gén éreu x décidés 
à ne p o in t servir, à ne p o in t tran siger avec la tyran nie 
étrangère, accou ru t sous les drapeaux des S ilures ; le 
roi Caractac, un  de ces réfugiés, h om m e d’un e activité 
infatigable, n om m é com m andant suprêm e de la ligu e

\. Dumnonii. Cornouailles.
2. Silures. Tacite (A gric ., i l )  les soupçonnait d ’être originaires 

d’ Ibérie : leur territoire est représenté par les com tés de Glam organ, de 
M onm outh, de Breknok, de Hereford et du Radnor.

3. Demetæ. Pem brok, Carmarton, Cardigan.
4. Ordovices. Flint, Dembigli, Carnavon, Merioneth, Montgomery,
j .  Cornavii. Leur chef-lieu  était Diva, aujourd ’hui Chester.
6. Cangi. Partie d es c o m t é s  d o  Chestcr et d e  Lancastre.



défensive, se m it à d irig er  des attaques journalières 4t 

tantôt contre la province, tantôt contre les nations bre- _a 
tonnes am ies de la province.

Le successeur de P lautius, O storius Scapula, trouva 
donc l’ île  p le in e d’agitation  : les peuples indépendants 
avaient je lé  sur les terres des alliés de Rome quelques 
divisions de troupes qui les m ettaient à feu  et à sang.
Le n ouveau général défit un e partie de ces troupes, dis­
persa les autres, ordonna le  désarm em en t des cantons 
suspects dans le  vo isin age de la p ro vin ce, et établit une 
double chaîn e de postes sur l ’Avon et su r la  Saverne 
Mais cette m esure alarm a les Icèn es \  lim itrophes de la 
province au  nord, le lon g de la côte orien tale : nation 
puissante qu’aucun e défaite n’avait a ffa ib lie , parce 

q u ’elle était entrée dès le com m en cem ent, de son plein 
gré, dans l’a llian ce rom ain e. Us p riren t les arm es, et 
en traîn èren t quelques tribus voisines : il ne paraît point 
cependant qu’ ils se soient m is en rapport avec l’in su rrec­
tion de l ’ouest. Les coalisés orien taux se ch oisiren t un 

cham p de bataille entouré d ’un rem part irrég u lier, dans 

un e gorge étroite qui ferm ait passage à la cavalerie, et 
y  atten dirent l’en n em i. Cette position  forte et vaillam ­
m en t défendue fut néanm oin s em portée par les Ro­
m ains. La défaite des Icènes con tin t dans l’est, pour 
le m om en t, ceu x  qui balan çaien t entre la paix et la 
g u erre , et O storius, rassuré su r la tran q u illité  de la 
p ro v in ce , crut p o u voir s’en fon cer dans les m ontagnes 
de l’ ouest p o u r attaquer les Canges. Il tou chait presque 
à la m er H ibernienne, lorsqu’un soulèvem ent des Bri-

1, Aufona et Sabrina.

2. Iceni. A ujourd’hui les com tés de Suffolk, Norfolk, Cam bridge et 
I-Iuntingdon.



g a n te s1 le  ram ena sur ses p a s; p ar des m esures com bi­
nées de r ig u e u r  et d’ in d u lg en ce , il parvint à pacifier 
ces troubles ; m ais po u r les p réven ir désorm ais, il fonda 
à C am ulodun um  u n e colonie n om breuse de vétérans 
choisis dans ses lé g io n s 2.

Après avoir installé  ses colons m ilitaires, Ostorius 
m archa contre les S ilu res : là il se trouva en face d ’un 
en n em i redoutable. Caractac, p lus rusé que lu i et profi­
tant p lus h ab ilem en t des ressources du terrain , m ais 
com m an dan t à des soldats in férieu rs en tactique et en 
d iscip lin e 3, se hâta de transporter la gu erre  dans les 
âpres m on tagn es des Ordovikes. Renforcé successive­
m ent p a r tou s ceu x  q u i redoutaien t la paix des Rom ains, 

il se décida enfin  à un e affaire gén érale  que cherchait 

Ostorius. Il ch oisit un cham p de bataille dont l ’entrée et 
la sortie étaien t aussi favorables aux siens que défavo­
rables à l ’e n n e m i: des m onts escarpés s’ étendaient en 
cercle à l’en tour ; et là où la pente plus douce perm ettait 
un accès p lus lib re , des p ierres entassées de m ain 
d ’hom m e form aient un e sorte de rem p art; au devant 
coulait un e riv ière don t les gu és étaient dangereux. Son 
in fan terie n om breuse et d’arm u re variée se ran gea en 
bon ordre et borda le re tra n ch e m e n t4. Chefs et soldats 
étaient p le in s d ’ardeur et de confiance.

Les chefs des différentes nations h aran gu aien t chacun  
leurs troupes, les a igu illo n n an t par l’ém ulation , atlé- 
n uan t le p éril et exagéran t les espérances. Caractac volai t 
de ran g  en ran g ; il proclam ait ce jo u r  un jo u r  de liberté

1. Les com tés d ’York , de Lancastre, de Durham , de W estm oreland 
et de Cum berland.

2. Tac., A nn ., h , 32.
3. Astu, locorum  fraude prior, vi m ilitum  in ferior. Id ., io id ., 33,
t .  Id ., ib id .



ou de servitude étern elle ; il rap pelait les nom s de ces 
v ieu x  B retons qui avaient chassé le d ictateur César, qui 

par leu r va leu r avaient préservé leur postérité des tributs 
et des h ach es, et conservé p u r  l’ h on n eu r de leurs 
fem m es et de leurs e n fa n ts1. Chacune de ses paroles 
excitait un  frém issem ent un iversel ; chaq ue soldat ju ra it 
par les d ieu x  que ni traits ni b lessures ne le  feraient 
recu ler d ’un seul pas.

Les transports qui éclataien t dans le  cam p breton 
tin ren t en suspens le gén éral rom ain  : d ’a illeu rs cette 

riv ière, ce rem part a jouté, ces m onts à p ic , toute l’h or­
reu r de ce lieu  et de cette m ultitude sauvage, l ’ép ouvan ­

taient. Mais les lég io n s dem andèren t la b ata ille ; les 
soldats cria ien t que « rien  n’ était insurm on table au cou­
rage, » et les préfets, les tribu n s, ten an t les m êm es dis­
cours, au gm en taien t en core l’enthousiasm e de l’arm ée. 
O storius, voyan t cette v ive ardeur, fit son n er la ch arge, 
passa la riv ière  sans difficulté, et arriva au p ied  du rem ­
part : l’éch an ge m utuel de flèches et de traits com m ença. 
Tant q u ’ on se battit a in si à distance, les blessés et les 

m orts furen t presque tous du côté des Rom ains. Mais 

sitôt qu’à l’aide de la  tortue, ils eu ren t renversé cet 
am as de p ierres entassées sans art, et que le  com bat se 
fut en gagé de près su r un  m êm e n iveau , les Bretons 
fu ren t ob ligés de se rep lier su r le som m et des m on­
tagn es. L ’en n em i les y  p o u rsu iv it, n on-seulem en t les 
troupes légères, m ais ju sq u ’aux lég io n n aires m ê m e s, 
m algré le  poids de leurs arm es; les u n s pressaien t les 
fugitifs par l’agilité  de leu r course et par leurs traits, les

i . Vocabat nomina majorum qui dictatorem Cæsarem pepulissent; 
quorum virtute vacui a securibus et tributis, intemerata conjugum et 
liberorum corpora retinerent. Tac., Ann., xn, 34



41 autres par leu r m arche serrée; tandis qu’au contraire, 
à la confusion  s’était m ise dans les ran gs des Bretons, qui 
51 n ’avaien t ni casques n i cuirasses. S’ ils faisaient face aux 

a u xilia ires , ils  tom baient sous l’épée et sous le javelot 
des lég io n n aires; s’ ils  tenaient tête à ceux-ci, le sabre et 
les javelin es des a u xilia ires les écrasaient. Ce fu t po u r 
les Rom ains un e v icto ire  sig n alée; ils p rire n t la fem m e 
et la fille de Caractac; ses frères se ren d iren t à discrétion 

L u i échappa à la m ort des braves, m ais po u r ne ren­
con trer partout dans sa retraite que p ièges et que trah i­
son. Il avait cru  trou ver un asile et l ’hospitalité chez 
Cartism andua, rein e des B rigan tes; il fu t honteusem ent 
livré par e lle  et traîn é, ch argé de c h a în e s , au cam p 
rom ain . C’était la n euvièm e ann ée depuis q u e la gu erre 

avait com m en cé en B retagne ; la ren o m m ée de Caractac 

avait franchi l’île , et p én élré  en Italie. Rome était im pa­
tien te de vo ir le gu errier  q u i depuis tant de tem ps bra­
vait sa p u issan ce; et Claude, en voulan t rehausser sa 
g lo ire, augm en ta  celle de son captif. Il prépara, po u r 
l’arrivée du Breton à Rome, u n e fête p om peu se; le 
peu ple y  fut in vité com m e à un  spectacle extraordi­
n aire; les prétoriens, sous les arm es, p riren t place dans 
u n e p la in e qui bordait leu r cam p. Les clients du roi 
in su la ire , les harn ais, les colliers et tous les troph ées de 
ses victoires sur les étrangers, p u is ses frères, sa fem m e 
et sa fille fu ren t étalés d ’abord aux regards de la m ull - 

tiide ; enfin  il parut lu i-m êm e. La crainte dicta aux 
autres prison niers des prières pusillan im es : C aractac2, 
sans h u m ilie r  ses regards, sans dire un m ot qui pro-

1. Clara ea Victoria fuit, captaque uxore ot filia Caractaci, fratres 

quoque in deditionem accepit. Tac., Ami., xir, 35.
2. At non Carac.tacus, aut vultu dotnisso, aut vertus misericordiara 

roquirens.,. Id., ibid., 30.



voquât la pitié, arrivé près du tribun al, s’adressa à l ’Em- 51 
pereu r en ces term es : « Si avec m a naissance et mes 

« succès, j ’eusse gardé de la m odération dans la prospé- 
« rité, je  serais ven u  ici l’am i des R om ains, non leur 
« captif, et tu  n’aurais point dédaign é l ’a lliance d’un 
« ch e f issu d ’aïeux illustres et com m an dan t à p lusieurs 
« nations. M aintenant le sort m ’avilit autant q u ’ il t’élève.
<1 J’avais des chevaux, des arm es, des soldats, des ri- 
« chesses; est-il étonn ant que je  vo u lu sse conserver ces 
« b ie n s1 ? Si votre a m b ition , Rom ains, veu t donner des 
« fers à tous, est-ce un e raison p o u r que tous les ac- 
« ceptent? Au reste, m a soum ission  prom pte n ’eût illus- 
« tré n i m on nom  ni ta victoire. Si tu ordonnes mon 
« sup plice, 011 m ’oub liera  b ientôt ; si tu  m e sauves la 
« vie , m on nom  rap pellera étern ellem en t ta clém en ce. » 

Chez les Rom ains, les vain cus étaient tou jou rs cou­
pables, et c’était un  acte de générosité que de leu r laisser 
la vie : Claude l’accorda à Caractac et à sa fam ille. On 
leu r ôta leurs chaînes, et ils allèren t rendre à A grip pine, 
fem m e de l’E m pereur, les m êm es h o n n eu rs q u ’ ils avaient 

rendus au  p rin ce. En visitan t Rom e et les palais m agn i­

fiques dont cette capitale du m onde était r e m p lie , le 
noble B reton fut fra p p é d ’étonn em ent. « Q uoi! dit-il aux 
« Rom ains q u i l’a ccom p agn aien t, vous possédez de si 
« belles choses, et vous convoitez nos pauvres c a b a n e s2. » 

C ependant la fortun e, jusque-là constante à O storius, 
sem bla peu  à peu  l’aban don n er. Soit que, délivré de 
Caractac, il se relâch ât de sa v ig ila n ce  habitu elle  et de 
la sévérité de la d iscip lin e, soit que la catastrophe d’ un

1. Habui equos, viros, arma, opes : quid mirum si liæc invitus amisi?
Tac., Ann., xn, 37.

2. Zonar.. xi. 10.



c h ef si gran d  et si m alh eu reu x  eût a llu m é dans le cœ ur 
de tous les B retons le  désir de le ven ger, la gu erre re­
com m en ça avec p lus de v ig u eu r q u ’auparavant. Des co­
hortes lé g io n n a ire s , laissées avec un  préfet de cam p 
chez les S ilures p o u r y  construire des forts , furen t 
enveloppées : si des postes les plus vo isin s les Rom ains 
n’étaient accourus en d ilig en ce , ces cohortes périssaien t 
ju sq u ’au  d ern ier hom m e, et elles p erd iren t en core le 
préfet, h u it cen turion s et leurs p lus braves soldats. A 
quelques jo u rs  de là les S ilu res attaquèrent de nouveau 
les fou rrageu rs en n em is ; un  détachem en t de cavalerie 
rom ain e, arrivé p o u r les so u ten ir ,fu t m is en  fu ite . Osto­
riu s envoya des troupes légères, repoussées ég ale m en t; 
en fin , il fa llu t toute la m asse des lég io n s p o u r a rrêter le 

désordre et rem ettre de l ’égalité dans le com bat. Le gén é­
ral rom ain , exaspéré de vo ir  ces petits échecs de chaque 
jo u r  te rn ir  sa glo ire passée, disait p u b liq u em en t « q u ’ il 
« traiterait les S ilu res com m e T ibère avait traité les 
« Sicam bres; qu’il les exterm in erait ou les tran splan- 
« te ra itd a n s la G au le1. » Ces discours m ettaient la  rage 
dans l’âm e des S ilures ; ils  firen t des p rod iges d ’audace 
et d’activité, et par le u r  exem p le, par leurs sollicitations, 
p ar leu rs largesses, ils  en traîn èren t dans le m ouvem en t 
la p lup art des autres nations. Ostorius, accablé de dé­

goûts et de ch agrin s, m ourut, au grand contentem ent 
de tous les am is de l’in dépen dan ce b re to n n e 2. Aulus 

Didius, q u i lu i succéda, se borna à défendre les fron­
tières de la province rom aine.

S u r ces entrefaites, un e gu erre  c iv ile  éclata chez les

1. Ut quondam Sugambri excisi, et in Gallias trajecti forent, ita Silu- 
rum nomen penitus exstin gn en d u m . Tac., Ann., x ii, 39.

2. Id., ibid., 38 et 39.



B rigantes, ces lidèles am is de l ’étranger. L eu r rein e si 
Cartism andua, q u i avait trah i et ven d u  l’ in fortu né Ca­
ractac, fière d’avoir p ro cu ré  un  grand triom p h e à 
C lau d e1, s’abandonn ait à tous les excès d’u n e autorité 
absolue. Son royaum e et ses trésors accru s par les Ro­
m ains l’en ivrèren t d’orgu eil et firen t germ er en elle 
l’am our du lu xe et la corruption  des m œ urs. E lle avait 
p o u r m ari Vénuse ou V énusius, le p lus ren o m m é des 
chefs breton s depuis la chute de Caractac ; elle  s’en dé­
g o û ta ,le  répudia, etp artagea  s o n lit  et son trôn e avecV el- 
locat, son écuyer. Cet acte hon teu x  agita tout le royaum e. 
Vénuse avait po u r lu i la nation, Vellocat la passion in ­
dom ptable et les fureurs de la re in e  : Cartism andua 
s’em para par artifice du frère et des parents de son p re­
m ier m ari, ce qui irrita  les Bretons, q u i d’ailleu rs s’ in ­
dign aien t d’ob éir  à un e fe m m e 2. Les peuples voisins 
accou ru ren t au secours de V énuse, et les B rigantes se 
soulevèren t. Cartism andua au x abois appela les Ro­
m ain s; ils v in ren t; la lutte fu t lon gu e, cruelle, indécise; 

la v ie  de Cartism andua fu t sauvée, m ais le  royaum e 

resta à V énuse, et la gu erre aux R om ain s3; pourtant 
elle se term ina à leu r avantage.

D ix ann ées s’écou lèren t pendant lesquelles les gén é­
rau x  rom ain s con tin u èren t à b atailler contre les vaillants 
p euples de l’ouest sans les p o u voir dom pter. A la con ­
stance patriotique se m êlait chez ces m ontagnards le fa­
natism e de la re lig io n . La lo i de C laude, q u i abolissait 
le culte druid ique et ordonn ait l’exterm ination  de ses

1. Instruxisse triumphum Claudii Cæsaris videbatur. Tac., Hist. 
m, 45.

2. Stimulante ignominia ne feminæ imperio subderentur. Id-, Anu. 
x ii, 40.

3. Regnum Venusio, bellum nobis relictum. Id., ibid.



si prêtres, avait été transportée dans la B retagne et appli­
quée avec toute l’ inh um an ité rom ain e par les gouver­
n eurs et leurs soldats; partout où p én étra ien t les légions, 
les tem ples étaient profanés, les autels renversés, les 
prêtres ég o rgés , les collèges de fem m es consacrées 
livrés à tous les outrages de la soldatesque, et les v ie illes 
forêts, sanctuaire des m ystères d ’IIésus, tom b aien t l'u n e 
après l ’autre sous la h ach e. Les druides fu yaien t devant 
la persécution  : de proch e en proche, ils recu la ien t vers 
l ’ouest, à m esure que s’avancaient les conquêtes de 
Home et les lim ites de la p rovin ce. Les m ontagnes des 
S ilures et des O rdovikes leu r prêtèren t asile com m e aux 
patriotes exilés.

A l’occident des O rdovikes, et très-près de la côte, 

était située la petite île  de Mona. Apre, in culte, d’un 
aspect lu gu b re  et a ffre u x 1, Mona avait été choisie depuis 

des siècles par les druides p o u r le siège le plus secret 
de leu r culte. Le h aut collège du sacerdoce y  résidait, 
et les collèges in férieu rs des prêtres et des prêtresses, 
échappés a u x  m assacres de la Gaule et à ceu x  de l ’est 
et du m idi de la B retagne, accouraien t de toutes parts 
s’y grou p er autour de leurs p o n tife s2; ils form aien t un 
conseil suprêm e, en rapport avec les peuples confédérés 
de l ’ouest et d irigean t leurs opérations. De là partaient 
des ordres, des prédictions, des en couragem en ts, des 

m enaces, tout ce que le fanatism e de la croyance peut 
ajouter à celui de la patrie et de la liberté. Là, sous de 
v ieu x  chênes consacrés, su r d’inform es autels, le sang 
h u m ain  ru isselait chaque jo u r ;  là étaient conduits et

1. Arida, saxosa, aspectu inamœna et deformis. Girald. Cambr., ap. 
Camd., Britan., p. 723.

2. Receptaculum perfugarum. Tac., Ann., xiv, 29. — Vires rebellibus 
rniiiistraus. Id., Agric., 14.



gardés tous les prison n iers rom ain s pour y  p érir  l ’un C1 
après l’autre par le couteau des devins, par la flam m e, 
ou dans de plus douloureuses to rtu res1. Voilà qu elle  était 
la situation de la Bretagne libre.

Dans la province, le dégoût et l’irritation  du peuple 
contre les Rom ains com m en çaien t à se m anifester for­
tem ent. Les Rretons se soum ettaient sans trop de m ur­
m ures aux enrôlem ents, aux tributs, aux autres charges 
de l’ Em pire, pourvu qu’on s’abstînt de les m altraiter. Ce 
dernier point, ils le supportaient d ifficilem ent : assez 
soum is po u r être sujets, ils ne l’étaient point assez pour 

être e sc la v e s2. Ils conféraien t secrètem ent entre eux sur 
les m alheurs de leu r servitude : ils se racontaient leurs 
griefs, ils les en ven im aien t par m ille réflexions. « Ils ne 
« gagn aien t rien  par la patience, disaient-ils, que d’ag- 
« graver leurs charges, en persuadant qu’ ils les suppor- 
« taien t volontiers. Jadis ils n ’avaient qu’un roi, aujour- 
» d’h u i on leu r en im posait d eux, le lieutenant de 
« l’ E m pereur et son procurateur, dont l’ un épuisait leur 

« sang, l’autre leurs biens. La discorde et la concorde 

« des préposés étaien t égalem ent funestes aux misé- 
« rables qui en d ép en daien t; les satellites de l’un, les 
« cen turion s de l’autre jo ig n aie n t l’in su lte à la vio- 
« len ce : il n’y  avait plus rien  de sacré po u r leu r avarice,
« rien pour leurs débauches. Dans les com bats au m oins,
« c’ était le plus brave qui dépouillait, ici c’étaient des 
« lâches pour la plupart q u i, n’ayant jam ais vu l’en nem i,
« ven aien t leu r en lever leurs m aisons, leur arrach er 
« leurs enfants, q u i les traîn aient à la gu erre com m e si

1. Cruore captivo adolere aras, et hominum fibris consulere deos. 
Tac., Ann., xiv, 30.

2, Jam domiti ut pareant, nondum ut serviant. Id., Agric.. 13.
ii. 28



« c’était pour sa patrie seu lem ent que le Breton ne sût 
« pas m o u rir; et en effet, pourrait-il redouter cette 
« poign ée de soldats, s’ il daignait les com pter ! L«S 
« G erm ains avaient b ien  secoué le jo u g , et pourtan t ils 
« n’avaient qu’ un fleuve et non l’Océan pour rem part. 
« Ce qui devait anim er le courage des Bretons, c’était le 
« salut de leur patrie, de leurs fem m es, de leurs m ères, 
« tandis que les Rom ains n’avaient de m otif de guerre 
« que leur cupidité et leurs vices : ils repartiraien t 
« bientôt, com m e était reparti leu r dieu Jules César, 
« pourvu que les Bretons im itassent les vertus de leurs 
« a n c ê tre s1.»

Chez les alliés des Rom ains, le m écontentem ent n ’é­
tait pas m oindre que parm i leurs su jets; un inciden t 
v in t le  porter à son com ble. P rasutag, roi des Icènes, 
dont les trésors étaient im m enses, avait institué l'em ­
p ereu r Néron son héritier, conjoin tem ent avec ses deux 
filles, espérant que cette m arque de soum ission affec­
tueuse m ettrait son royaum e et sa fam ille hors d’ in ­
sulte 1 : il se trom pa. Son royaum e fut saccagé par les 
centurions, son palais par les esclaves de l ’E m pereur, 
avec tous les excès d ’une prise d’assaut. On com m ença 
par battre de verges sa fem m e B o u d icé a 3, et par v io ler 

ses f i l le s 1 ; puis, com m e si la contrée en tière eût été 
com prise dans l’h éritage, tous les chefs icén ïen s se viren t

1. Recessuros ut divus Julius recessisset, modo yirtutes majorurri 
suorum æmularentur. Tac., Agric., 1S.

2. Tali obsequio ratus regnumque et domum suam procul injuria 
fore. Id., Ann., xiv, 31.

3. Boudicea, Bonduica, Boadica. —  Ce nom paraît dérivé de Buddig, 
qui, en langue kimrique, signifie victoire.

4. Jam primum uxor ejus Boadicea verberibus affecta, et filise stupro 
yiolatæ sunt. Tac., ub. supr.



dépouillés des biens de leurs p è re s, et les parents 
m êm es du roi furen t portés sur la liste des esclaves.

Ces atroces exécutions étaient à peine achevées, lors­
que de n ouveaux m ouvem ents des in surgés de l’ouest 
inquiétan t p lu s vivem en t Suétonius P au llin u s, lieu te­
nan t de Néron dans la province, il form a le projet de 
p ercer ju sq u ’à Mona, et d’y  anéan tir le foyer du fan a­
tism e re lig ieu x  et de la gu erre. Après avoir m is en état 
les forteresses de la p rovin ce et s’être assuré de places 
im portantes chez q uelques-uns de ses alliés, il partit avec 
la presque totalité de ses troupes *.

Des bords de l ’Avon, Suétonius m archa à grandes 
jou rn ées, se d irigean t en m asse serrée vers la côte des 
Ordovikes, qu’ il atteignit presque à l’ im proviste, sans 
s’arrêter à chasser les m ontagnards, sans vo u lo ir  livrer 
bataille. A rrivé sur la p lage en face de Mona, il fit con­
stru ire des bateaux plats, tels qu’ il en fallait po u r un e 
m er en trecoupée de bas-fonds; il y m it son infan terie : 
sa cavalerie se jeta  à la nage, ou prit un gu é où les che­
vaux se trouvèrent avoir pied. Le r ivage, bordé par l’ar­

m ée bretonne, présentait com m e un e forêt d’arm es et de 
soldats. Cà et là couraien t des troupes de fem m es, en 
appareil funèbre, les cheveux épars, portant dans leurs 
m ains des torches enflam m ées ; et tout autour, des d ru i­
des im m obiles, les bras levés au  ciel, p ron on çaien t avec 
solennité d’horrib les im p ré c a tio n s ï .

L’étrangeté de ce spectacle frappa les soldats ro ­
m ains : à les vo ir  glacés par la p e u r , sans m ouvem ent,

î .  Tac., Ann., xiv, 29. —  Id., Agric., 14.
2, Incursantibus feminis in modum furiarum, quæ veste ferali, cri- 

nibus dejectis, faces præferebant... Druidæque circum preces diras, sub- 
latis ad cœlum manibus, fundentes. Id., Ann., xiv, 30.



si se livrant sans défense aux coups, on les eût dits cloués 
sur leurs v a isseau x1 ; m ais bientôt se ran im an t à la voix 
de leurs chefs, s’a igu illo n n an t eux-m êm es et h on teu x de 
trem bler devant u n e troupe de fem m es et de prêtres, ils 
débarquent, m archen t en avant, cu lb uten t les Bretons, 
et les enveloppent dans leurs propres fe u x 2. Tout ce qui 
tom ba entre les m ains du vainqueur, druides, prêtresses, 
soldats, fu t égorgé ou b rû lé  sur les b û ch ers préparés par 
eux-m êm es, et la hache rom ain e com m en ça à faire jo u r  
dans ces vieilles forêts si longtem ps inaccessibles, et sous 
lesquelles tant de sang h u m ain  avait coulé 3. Suétonius 
jeta  les fondem ents d’une forteresse destinée à gard er le 
pays ; m ais il n ’eut p o in t le tem ps de la term in er, car il 

apprit dans le m om ent m êm e que tout l’est de la Bretagne 
était en com bustion.

Les m alh eu reu x  Icèn es, p roû tan t de l’absence de 
Su éto n iu s, avaient pris les a rm e s ; ils avaient entraîné 
dans leu r soulèvem ent les T rin o b a n te s4 et d ’autres 
nations provinciales que le jo u g  rom ain  n’avait point 
en core façonnées. Tous ces peuples étaient u lcérés con­
tre les vétérans. C eux-ci, n o u vellem en t établis dans la 
co lon ie  de C am u lod u n u m , chassaient les Bretons de 
leurs m aisons,et les dép ouilla ien t de leurs terres, en les 
traitan t de captifs et d’esclaves de concert avec les jeun es 
soldats, q u i souten aien t les vio len ces des vétérans par 

u n e conform ité de m œ urs et dans l’espoir d ’un e licence 
p areille . Le tem ple que les Rom ains avaient élevé à 
Claude, d ivin isé depuis sa m ort, était regardé encore par

1. Ut, quasi hærentibus membris, immobile corpus vulneribus præ- 
berent. Tac., Ann., xiv, 30.

2. Sternunt obvios, et igni suo involvunt. Id., ibid.
3. Excisi luci sævis superstitionibus sacri. Id., ibid.
4. Aujourd’hui Essex et Middlesex.



les indigèn es com m e un  boulevard fait pour étern iser 
leu r oppression 1 ; et les prêtres de ce nouveau culte, 
sous le prétexte de la re lig io n , épuisaient toutes les for­
tunes. D’ailleurs, il ne paraissait pas d ifficile de détru ire 
un e colonie q u i n ’avait pas la m oin dre fortification : 
objet dont les gén éraux rom ain s s’étaient m is peu en 
peine, se fiant à l’obéissance des peuples et ayant 
ch erch é l’agrém en t avant l’ utilité.

Dans ces co n jo n ctu re s, un e statue de la Victoire 
tom ba dans le tem ple, sans cause apparente, et se ren­
versa en a rrière , com m e si ellé fu yait devant l ’en nem i. 
Des fem m es, dans des accès de fu reu r p rop hétiq ue, 
an n on çaien t u n e destruction p roch ain e ; et ce qu’on 
disait de cris barbares qu’on avait entendus dans la curie 
de C am ulodun um , du théâtre qui avait reten ti de h u rle­
m ents, p u is de l’O céa n , dont les eaux s’étaient teintes 
de san g, de sim ulacres de m aisons ren versées, vus à 

l’em b ou ch u re de la T am ise, et des cadavres hum ains 
que le  reflu x  avait laissés su r le rivage ; tous ces bruits 

superstitieux étaient à la fois autant de m otifs d’espé­

ran ce pour les Bretons, de crainte po u r les vétérans. 
'C om m e Suétonius était absent et é lo ign é, les vétérans 
firent dem ander du secours au procu rateu r D écianus : 
lu i n ’envoya que deux cents hom m es, m al arm és, et les 
vétérans étaient en petit nom bre. Se fiant sur les forti- 
cations du tem ple, et traversés par ceux des provinciaux 
qui, com plices secrets de l’ in su rrectio n , m ettaient du 
trouble dans les conseils, ils ne s’en tourèren t n i d’ un 
fossé, ni d ’un rem p a rt; ils ne renvoyèren t p o in t les 
vieillards et les fem m es pour ne garder que les per­

1. Ad hæc templum, divo Claudio constitutum, quasi arx ætcrna 
dominationis adspiciebatur. Tac., Ann., xiv, 31.



sonnes en état de com battre : endorm is com m e s’ils 
eussent été en plein e paix, ils furen t enveloppés par la 
m ultitude des Bretons. Tout fut p illé  et réduit en cen ­

dres ; il n ’y eut que le tem ple, où les soldats s’étaient 
entassés, qui tin t un  jo u r, et fut em porté le second. De 
là, les insurgés victorieux m archèren t au-devant de 
P étiliu s Cérialis, lieutenant de la neuvièm e lég io n , qui 
accourait au secours ; la légion  fut battue, et ce qu’ il 
y avait d’ infanterie taillé en pièces. Cérialis avec la cava­
lerie s’en fu it dans le cam p, dont les fortifications le  sau­
vèrent. Effrayé par ce désastre et par le ressentim en t de 
la province, que son avarice avait poussée à la gu erre, 
D écianus repassa précipitam m en t en G a u le 1.

Cependant S u éto n iu s, p ar un effort hardi, quittant 

aussitôt Mona se fit jo u r et perça ju sq u ’à L on din ium  2 : 
cette v ille , sans être colonie, était l’entrepôt d ’un très- 
grand com m erce : un n om bre considérable de trafi­
quants et de b an quiers italiens et d’étrangers de toutes 
nations y vivaient sous la protection  rom ain e. Suétonius 
voulait d’abord y  p lacer le siège de la gu erre ; m ais envi­
sageant la faiblesse de son arm ée et éclairé  par le m au­
vais succès de Cérialis, il se résolut à sacrifier un e ville 
po u r sauver la p rovin ce. La v ille  eut beau l’im p lorer ; 
insensib le aux gém issem ents et aux larm es, il donna le 
signal du départ : seu lem ent il em m ena tous les habi­

tants qui vo u lu ren t le suivre. Les autres, que retin t la 
faiblesse du sexe ou de l ’âge, ou l ’am our du pays, furent 
la proie des insurgés. V é ru la m 3, m u n icip e rom ain , eut 
aussi le m êm e sort ; car les Bretons, avides de recon-

1 . Tac., Ann,, x iv ,  32. —- Id., Agric., 16. —  Dio, l x .

2. Londin ou Llrndin, la ville des vaisseaux.
3. Dans le Hertfortshire.



q u érir d’abord l’argen t enleve' su r eu x par tant de vexa- ej 
tions, laissaient les places fortes p o u r s’attacher aux lieux 
opulents et ouverts. Il périt dans les divers cantons 
soixante-dix m ille  hom m es 1 , tant citoyens rom ains 
qu’étrangers et p rovin ciau x  restés fidèles aux Rom ains. 
Les Rretons ne vo u laien t ni fa ire ni vendre de prison ­
niers, n i en ten dre parler d’aucun  échange ; ils tuaien t, 
pendaient, b rû laien t, cru cifiaien t tout : dans l ’idée que 
l ’en n em i leu r ren d rait bientôt ces su p p lices, ils se 
hâtaient de p ren dre les devants et ils précip itaien t leurs 
vengeances 2.

Déjà Suétonius, avec la q uatorzièm e.légion, les vexil- 
laires de la v in gtièm e, les auxilia ires des environs, avait 
form é un  corps d ’à peu  près dix m ille  hom m es, lorsque, 
sans différer, il se disposa à livrer bataille. Il se posta à 
l’entrée d’ une gorge étroite, dont les derrières étaient 
ferm és par un  bois, b ien  sûr de n’avoir d ’en nem is qu’en 
front, sur u n e p lain e découverte où il n’y  avait p o in t de 
surprise à craindre. Les légion n aires, en m asse com ­
pacte, furen t placés au  centre ; tout autour les troupes 

légères : la cavalerie se resserra sur les ailes. Les Bre­

tons au contraire cou raien t tum ultuairem en t, les batail­
lons se confondant au  hasard avec les escadrons ; jam ais 
ils n ’avaient rassem blé de si grandes forces ; et tel fut 
l ’excès de leu r confian ce, que, vo u lan t avoir leurs fem m es 
pour tém oins de leur victoire, ils les traîn èren t aussi 
avec eux, et les p lacèren t sur les chariots, dont ils avaient 
bordé les extrém ités de la p la in e 3.

B oudicéa avait ses deux filles en face d’elle  sur son

1. Ad septuaginta millia civium et sociorum. Tac., Ann., xiv, 33,
2. Id., ibid. — Id., Agric., 16,
4. Id., Ann., xiv, 34.



ch ar; à m esure quelle  passait devant les différentes na­
tions, elle  leu r disait « que Ce n’était pas sans doute 
« un e nouveauté po u r les B retons de m arch er au com - 
« bat sous tes ordres de leurs rein es ; m ais q u e, dans ce 
( m om ent-ci, oublian t tous les droits de ses a ïeu x, elle 
« n e venait point réclam er son royaum e et sa puissan ce;
« qu 'elle  venait, com m e la m oin dre des fem m es, ven ger 

« sa liberté ravie, son corps déch iré de verges, ses filles 
« d ésh o n o rées1 ; que l’ in solen ce rom ain e en était venue 
« au point de se jo u er  de leurs corps, de ne pas m ôm e 
« respecter l’en fance ni la vie illesse; que les d ieux 
« en iin , secondant u n e ju ste  ven gean ce, avaient détruit 
« la légion  qui avait osé com battre; que les autres, 
« q u i restaien t cachées dans leu r cam p ou ne son- 

« geaient qu’à fu ir, n e soutiendraient pas m êm e la voix 
« et les cris, en core m oin s le ch oc et les coups de tant 
« de m illiers de com battants ; q u ’avec un e cause et une 
« arm ée p areilles, il s’agissait de va in cre ou de p é rir ; 
« que, fem m e, te lle  était sa résolution  irrévocab le ; 
« quant aux h om m es, ils p o u vaien t, s’ ils l’a im aient 
« m ieu x , accepter la vie et l’esclavage2. »

Suétonius, dans un  m om en t si hasardeux, ne gardait 
pas non p lus le s ile n ce ; q uoique p le in  de confiance 
dans la va leu r de ses troupes, il en trem êlait aussi les 
exhortation s et les prom esses. 11 disait à ses soldats « de 
« m ép riser le vain  fracas de tous ces barbares, e l leurs 
« m enaces sans effe t; q u ’on apercevait chez l’en nem i 
« plus de fem m es que de soldats; que, m al arm és, 
« n’ayant jam ais fa it la gu erre, ils s’en fu iraien t aussitôt

1, Ht unam e vulgo, libertatem amissam, coufectum verberibus cor­
pus, contrectatam filiarum pudicitiam ulcisci. Tac., Ann., xiv, 35.

2. Id mulieri destinatum : viverent viri et servirent. Id., ibid.



v q u ’ils auraien t recon n u la va leu r et le  fer du vain - 61 
« q u eu r qui les avait battus tant de fois ; que, dans les 
« p lus grandes arm ées, c ’était le petit nom bre q u i ga- 
« gn ait les batailles, et que ce serait po u r eu x  un sur­
et croît d’h o n n e u r de réu n ir  sur u n e petite troupe toute 

« la glo ire  d’une a n n ée  en tière; qu’il fallait seu lem ent 
« se ten ir b ien  serrés, et, les javelots lan cés un e fois,
« frapper avec le pom m eau du b o u clier, avec l’épée,
« m assacrer sans relâch e, et ne pas s’occuper du butin  ;
« q u ’après la victoire, on le re tro u v e ra it1. » Ce discours 
fut reçu  avec des acclam ations, et Suétonius donna le 
signal du com bat.

D’abord, les lég io n n aires, se tenant im m obiles à leur 
place et se resserrant dans cette go rge étroite q u i leur 
servait de rem part, laissèrent l’en nem i s’approcher de 
très-près; alors, épuisant tous leurs traits à coup sûr, ils 
s’élancen t, et, com m e un <*■•>•, en fon cent les barbares. 

Les a u xilia ires ne m ettent pas m oins de v ig u eu r dans 
leur attaque, et la cavalerie, avec de lon gues lances, 
achève de b riser les bataillons q u i ten aien t encore. Les 
autres tou rn èren t le dos, em barrassés dans leu r fuite par 

cette en ceinte de chariots q u i ferm aient toutes les issues. 
Le va in q u eu r n ’ép argn a pas m êm e le sang des fem m es; 
il tua ju sq u ’aux ch evaux, dont il grossit les m onceaux 
de m orts. Les h istorien s rom ain s font m on ter le nom bre 

-des Bretons tués à près de quatre-vingt m ille  ; ce lu i des 
Rom ains à quatre cents, avec autant de b lessés2. Bou- 
dicéa, désespérée, s’em poisonna.

1. Conferti tantum, et pilis emissis, post umbonibus et gladiis, stra- 
gem cædemque continuarent, prædæ immemores. Tac., Ann., xiv, 36.

2. Quippe sunt qui paulo minus quam octoginta miüia Britannorum 
cecidisse tradant, militum quadringentis ferme interfectis, nec multo 
amplius vulneratis. Id., ibid., 37.



si Suéton ius, rassem blant ensuite toute son arm ée, la 
retin t lon gtem ps sous la tente, afin cl’extirper ju sq u ’aux 
derniers restes de la révolte. Néron envoya des renforts 
de la G erm anie, deux m ille lég io n n aires, h u it  cohortes 
d ’a u xilia ires et m ille  ch evaux, et tous les cantons en ne­
m is ou suspects fu ren t m is à feu  et à sang. A ces cala­
m ités se jo ign ait la fam in e : les esprits s’étant tournés 
u n iq u em en t vers la gu erre, les Bretons avaient n égligé 
d’en sem en cer leurs cham ps, com ptant d’ailleurs sur 
les approvisionnem ents rom ain s; et néanm oins ces 
nations indom ptables tardèrent en core quelque tem ps 
à  se sou m ettre1, 

ci Les successeurs de Suétonius agran d iren t successi- 
i  vem ent la province. P. Cérialis, devenu lieu ten an t im - 
84 p éria l, porta la gu erre vers le nord  dans le pays des 

B rigan tes; il livra plu sieu rs batailles , quelques-unes 
sanglantes, et u n e gran de partie de la contrée fut enve­
loppée dans la conquête ou dans la dévastation. J. Fron- 
tin u s fit p lus : il réd u isit les S ilures, et fonda la dom i­
nation rom ain e, autant qu’ elle pouvait l’être parm i ces 
hom m es indépendants, et sur un territo ire si difficile à 
g a rd e r5. A gricola, q u i gouvern a la B retagne rom ain e 
après l u i , dom pta les O rdovikes, et pénétra ju sq u ’à 
Mona, qui était restée libre depuis le départ précip ité de 
S u éto n iu s; les habitants dem andèren t la paix, et l’île 
fu t ajoutée à la p ro v in ce3. Il porta aussi ses arm es dans 
le  n ord, et, dépassant la frontière des peuples k im ris, il 
alla attaquer la race gallique au pied des m onts Gram - 
piens, il la vain q u it m algré l’h éroïsm e de ses tribus, et

1. Tac., Ann., xiv, 38.
2. Id., Agric., 17.
3. Id., ibid., 18,



m algré le gén ie de son chef, l’illustre et m alheureux. 84 
G algac1. Toutefois, les Galls ne fu ren t p o in t so u m is; et 
la frontière de la p rovin ce, m arquée par u n e lign e  de 
forts, puis par u n e m uraille  construite entre l’em b ou ­
ch ure de la Tyne et le golfe de S o lv a y 2 ne fut reculée 
que plus tard ju sq u ’au Forth  et à la G lyd e3. Mais les 
Galls des m onts Gram piens, les C alédoniens et les Albans 
ne recon n u ren t jam ais de m aîtres et ne courb èren t 
point la tète sous les faisceaux de l’ E m p ire; l ’ H ibernie 
aussi resta libre.

Les m esures to u r à tou r vio lentes et douces appli­
quées par Auguste et par Claude à la Gaule, la Bretagne 
les éprouva, et en sortit telle que Bom e la voulait. Les 
prédécesseurs d’AgricoIa avaient épuisé la r ig u e u r  ; la 
part des m esures hum aines lu i restait, et elle  convenait à 
son caractère. Les B retons vivaien t dispersés, dans l’état 
de sauvages, tou jou rs voisin  de l’état de gu erre; p o u r les 
accou tu m er à la paix et au repos par les plaisirs, il les 
engagea à constru ire des tem ples, des places publiques, 
des m aisons; et il y réussit par des exhortations parti­

cu lières, par quelques avances de deniers p u b lics, en 
lou an t l’activité des uns, en reproch an t au x autres leur 
inaction . Les rivalités de glo ire lu i tenaient lieu  de con­
trainte. Il ne m anqua pas non p lus de faire instru ire 
dans les beaux-arts les enfants des chefs, leu r in sin uan t 
qu’ il préférait aux talents acquis des Gaulois l’esprit na­
tu rel des Bretons. C eux-ci rép u gn aien t d’abord à étudier 
la lan gu e latin e, bientôt ils se p iq uèren t de la parler 
avec grâce. Ils adoptèrent ensuite les m anières ro-

1. Galgacus. — Tac., Agric., ‘29-39,
‘2. VaUum Adriani.
3. Vallum Antonini, postea Severf.



m aines : la toge devint à la m ode. « In sensiblem ent, dit 
« l'h istorien  de ce grand  général, les Bretons en vin ren t 
« à rech erch er tout ce q u i à la lon gue in sin u e le vice, 
« nos portiques, nos bains, nos som ptueux banquets; 
« ce que leur inexpérien ce appelait civilisation, et ce qui 
« faisait partie de leu r serv itu d e1. » A tout cela, Agricola 
m it d ’autant p lus de zèle, q u ’il en ch aîn ait à la fois deux 
vastes pays et que les fers de la B retagne servaient à 
r iver ceux de la Gaule.

\ . Paulatimque discessum ad delinimenta vitiorum, porticus et bat- 
nea, et conviviorum elegantiam : idque apud imperitos humanitas voca- 
batur quum pars servitutis esset. Tac,, Agric., 21.
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68  —  6 9 .

De bonne h eu re, la N arbonnaise avait fourn i aux let­
tres latines d e  b rillan ts génies. P u bl. T éren tius V arron, 
né à N arbonne, et surnom m é p o u r cette raison Atacinus1,

I. Les habitants de Narbonne prenaient aussi le nom é 'A t a c im ,  il 
cau^e du fleuve Atax (l’Aude) qui coulait dans leur ville.



historien  érudit et poète, avait com posé, du tem ps de 
César, un poëm e épique estim é sur la querelle  des 
Séquanes et des Édues, et la gu erre d ’Arioviste Cor­
n élius Gallus, rival gracieu x  de T ib u lle  et de Properce, 
et l ’h istorien  Trogus P om péius, avaient pris tous deux 
naissance dans la P rovin ce : celui-ci dans la v ille  appelée 
depuis F orum -Julii, le  second dans le pays des Voconces 
V arron et Gallus appartenaient sans aucun  doute à des 
fam illes rom ain es coloniales ; p o u r T rogus, il n’ était 
p o in t Rom ain, son a ïeu l; après avoir servi sous P om pée 
durant la gu erre de Sertorius, avait porté dans sa fam ille 
le  titre de cité rom ain e obtenu sur les cham ps de bataille, 
et son père tenait de César ce lu i de chevalier. L ui-m êm e 
écriv it, du tem ps d’Auguste, u n e h isto ire un iverselle 

non m oin s rem arquable par le talen t de l ’exécution  que 
p a r la  nouveauté de l'e n tre p rise 2. Sous Auguste, Tibère, 
Caïus, Claude et N éron, la N arbonnaise produisit nom bre 
de gram m airien s, de ju riscon su ltes, de rhéteurs, d ’ora­
teu rs d’un h aut m érite, et un  seul poëte et rom an cier, 
T. P étronius, le licen cieu x  au teu r du Satyricon3, Mais, 
p arm i les personn ages qui, dans ce siècle, firent b riller 
à Rome la glo ire littéraire de la P rovin ce, aucun  ne fut 
com parable à Votiénus M ontanus et à D om itius Afer.

Votiénus était de N arbonne. Aux dons de la science 
et du gén ie il jo ig n a it toutes ces vertus civiques, et cette 
austérité de m œ urs que présentait alors la secte stoï­
c ien n e. Il ne put vo ir  sans in dign ation  les dérèglem ents 
du vieux T ibère : il parla, et fut dénoncé ; il le fu t à la

1. De Bello Sequanico. —  Hieronym. Chron, — Sen., Controv., 15.
— Serv. ad Æn., x.

2. Il nous en reste un abrégé fait par Justin.
3. On l’a confondu mal h propos, ce me semble, avec C. Pétronius, 

favori, puis victime de Néron.



requête de ses com patriotes de N arbonne. R elégué par 

le sénat aux îles Baléares, il y  m ourut, au bout de trois 
ans de fatigue et de ch agrin  ‘ .

Bien différent de cet hom m e vén éra b le , Dom itius 
Afer, natif de Ném ausus, se trouvait dans le m êm e tem ps 
à Rom e, où ses débuts com m e orateur avaient été 
accu eillis  par les applaudissem ents des am is de l’élo­
quence, m ais par l ’effroi des gens de b ien. D om itius fut 
le prince de cette éloquence vénale et san guin aire qui 
servait les haines des tyrans, pourvoyait leurs b ourreaux, 
et, m algré l’éclat q u ’elle jeta  su r les lettres, fut l’ oppro­
bre de ce tem ps d’opprobres, Délateur perpétuel sous 
Tibère, sous Gaïus, sous Néron, il acq uit du pouvoir et 
de grands biens. Cependant il vécu t et m ourut tran qu il­
lem ent protégé par l’adm iration  de son gén ie ; ce furen t 
ses vices qui se ch argèren t de ven g er l’h u m a n ité s.

Les écoles créées par A uguste, agrandies et m ultipliées 
par Claude, prop ageaient dans toutes les parties de la 
Gaule le goût des lettres rom ain es et des arts libéraux. 
L u gd u n u m  possédait des librairies déjà fa m eu ses3 ; et 
Vienne, Tolose, N arbonne surtout, renferm aien t des 
dépôts de l ’ancien ne littérature latine plus com plets que 
ceux de Rome m êm e \  sans préjudice de la littérature 
contem poraine, car on s’y c r o c u r a it le s  ouvrages les plus

1. Sen., Controv., 20, 28, et passim. —  Tac., Ann., i?, 42, —  Martial., 
WII, ep. 72. —  Euseb. Chron.

2. Tac., Ann., iv, 52, 66; xiv, 19. — Dio, l i x .  —  Dial, de O rat, ap. 
Tac , 13-15, —  Plin., Epist., ir, 14; vin, 18. —  Quint., v ,  7; vi, 3. —. 
Euseb. Chron.

3. Bibliopolas Lugduni esse non putabam, ac tanto libentius ex Iitte* 
ris tuis cognovi venditare libellos meoa.-. Plin., Epist,, ix, 11.

4. Legerat in provincia quosdam veteres libellos, durante adhuc 
ibi antiquorum memoria, necdum abolita, sicut Roir.æ. Suet., Illustr. 
gramm. : M. Valer. Prob.



récents tou t aussi prom ptem ent q u ’en I ta lie 1. L ’élo­
quence était a p p la u d ie2, payée, cultivée avec ardeur par 
cette race sp irituelle, vive, ouverte à toutes les im pres­
sions de l’esprit ; c’ était d’ailleurs un e vie ille  passion 
chez elle. Chaque année, un e foule d’orateurs de toutes 
les provinces transalpines se rendaien t à L ugdun um , 
au  concours de l’autel d’Auguste ; et po u r y  faire b riller 
leu r in gén ieu se facilité, se résign aien t au x lois bizarres 
im posées par C a lig u la 3. L’architecture et la sculpture 
su ivaien t les progrès des lettres. Tandis que la Narbon- 
naise se couvrait de forum s, de tem ples, de capitoles, 
de cirques, d’am phithéâtres, de basiliques, d’aqueducs, 
qui le d isputaient en m agn ificen ce aux p lus belles con­
structions de Rome, la Gaule chevelue ne restait pas en 

a rr ière ; les villes riches contruisaien t, à frais com m uns, 
d’abord des tem ples, ensuite des forum s. De som ptueux 
édifices s’ élevaient sur l’em placem en t des ancien s lacs 
sacrés, sur les ru in es des anciens sanctuaires, et les 
v ieu x  sim ulacres inform es cédaient la place petit à petit 
aux types élégants du polyth éism e grec, ou se perfec­
tion n aien t par l’application  des règles de l’art. Le plus 
illustre des sculpteurs en bronze, le Grec Zénodore, fon­
dit po u r la cité arverne une statue colossale de M ercure, 
chef-d ’œ uvre de beauté et de gran d eu r : l’artiste y  tra­
vailla  d ix ans : elle  coûta quaran te m illion s de sester­

ces 4. Un tem ple bâti p a r le m êm e peuple en l ’h on n eu r

1. Martial., vu, ep. 87; vm , ep. 72; ix, ep. 101.
2. . . .  Accipiat te 

Gallia, vel potius nutricula causidicorum 
Africa.

Juven., s a t. v i l

3. Lugdunensom rhetor dicturus ad aram...
Id., sat. i, v. -il.

4. Omnem amplitudinem ejus gencris vicit ætate nostra Zenodorus,



du génie de la m ort et de la destruction, et appelé du 
nom  de sa d ivin ité Fasso *, fu t lon gtem ps cé lèb re : il 
était revêtu en dehors d’énorm es p ierres de taille, en 
dedans des m arbres les plus p récieu x  incrustés de m o­
saïques ; son pavé était aussi de m arbre, et sa toiture de 
plom b 2.

Aussitôt que la Gaule avait acquis l’en tière jouissan ce 
des droits politiques, et avant m êm e que ces droits fus­
sent b ien  consolidés, les T ransalp ins s’étaient in sin ués 
dans le gouvern em en t de l’ E m pire ; ils y  jo u èren t bientôt 
un rôle im portant. Les Rom ains leu r reconn aissaien t un 
puissant gén ie po u r l’in trig u e. Possesseur de richesses 
im m en ses, le  noble g a u lo is , narbonn ais ou  chevelu, 
s’ em pressait d’aller les étaler à R om e, où  il consum ait 
et son patrim oine et la substance de ses clients : dans 
un tem ps où les grandes fam illes rom ain es étaient appau­
vries, il éblouissait par sa m agn ificen ce et rivalisait avec 
les affranchis des em p ereu rs; c’était un  p rem ier pas 
pour s’ élever : son esprit souple, son éloquen ce facile  et 
com plaisante, sa bravou re dans les arm ées, ses largesses 

dans les palais, faisaient le  reste ; il devenait ch evalier, 

sénateur, p réteu r, consul, quelquefois m êm e avant d ’être

Mercurio facto in civitate Galliæ Arvernis, per decem annos, H-S. CCCC 
manipretio. Plin.,xxxiv, 7 ,§18 . —  40 millions de sesterces=8,200,000fr. 
Sur la réputation de son travail, Zénodore fut appelé à Rome pour y 
fondre une statue de Néron.

"I- Delubrum illud quod gallica lingua Vasso (al. Fasa) Galatæ signi- 
îcant. Greg. Turon., Hist. Franc., i, 29. — Bas, et avec l'aspiration 
9has, mort, destruction, en langue gaëlique. Vassus, le Destructeur, 
itait vraisemblablement un des surnoms du Mars gaulois.

2. A foris quadris sculptis fabricatum... intrinsecus marmore ac mu- 
Sivo variatum erat. Pavimentum quoque ædis marmore stratum ; desuper 
cero plumbo tectum. Greg. Turon., Hist. Franc., i, 30. —  Ce temple fut 
détruit par les Germains, du temps de Gratien.
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bien solidem ent, bien lég itim em en t citoyen rom ain Il 
se passa, dans le prem ier siècle de l’ Em pire, peu de 
grands événem ents où  quelque Gaulois ne se trouvât 
m êlé. Sous T ib è re , Jul. At'ricanus, orig in aire  du pays 
des Santons, fu t m is à m ort com m e com plice de Séjan 2. 
Le V iennois Valérius Asiaticus trem pait dans l’h eu reuse 
conspiration  qui délivra le m onde de Caïus. Des Gaulois 
coopérèrent fortem ent, ainsi que nous le verron s tout à 
l’h eu re, aux révolutions q u i am enèrent et su iviren t la 
chute de Néron,

Nous venons de nom m er V alérius Asiaticus : q u ’ il 
nous soit p erm is de nous arrêter un m om ent à ce 
célèb re et cu rieu x  personnage, q u ’on peut d on n er, sous 
p lu sieu rs rap p orts, com m e un  type du Gaulois lancé 

dans les affaires politiques de Rome. Né à V ienne d’une 
antique et opulente fam ille in d ig è n e , V alérius alla 
s’étab lira  Rome pendant les dernières années de Tibère ; 
il y acheta ces fam eux jard in s que L u cu llu s avait com ­
m encés sous la rép u b liq u e, les em b ellit en core et les 
te rm in a , effaçant tou t ce que Rome avait vu  ju sq u ’alors 
de délicatesse et de lu xe 3. Caïus l’adm it dans sa fam i­
liarité -, pu is il corrom pit sa fem m e et lu i en adressa 
pu b liqu em en t les plus hum ilian tes ra ille r ie s4 ; le Gau­
lois souffrit ou parut souffrir sans colère ce double 
outrage ; m ais il se lia secrètem ent avec les en nem is de

1. Ante in domum consulatum intulit quam colonia sua solidum 
civitatis romanæ beneficium consecuta est. Fragtn Orat. Claud, in Tabul. 
Lugdun.

2. Tractas in casum eumdem Jul. Africanus e Santonis, gallica civi- 
ate. Tac., Ann., vi, 7.

3. A Lucullo cœptos insigni magaificentia extollebat. Id ., Ann., 
xi, 1.

4. Sen., de Const. sap., 18.



l’Empereur, et fut un des plus ardents instigateurs et un 

des instrum ents de sa m ort. Après avoir frappé de sa 
m ain le tyran, il osa se présenter à la populace irritée : 
« Vous dem andez, lu i cria-t-il, qui a tué C aïus? Plût 
« aux dieux que ce fût m o i! » Sous Claude, ayant suivi 
le prince dans son expédition  de B retagne, il parvint 
aux plus hautes charges de la m ilice. De retour à Rome, 
il fut nom m é deux fois consul ; se retirant ensuite dans 
ses jard in s, et occupé surtout de ses plaisirs, il s’aban­
donna à la vie  voluptueuse et m olle d’un épicurien  *.

Mais il s’était attiré u n e haine fatale, la haine de 
Messaline, fem m e de Claude, par des liaisons intim es 
avec Sabina Poppœ a, son en nem ie et sa rivale ; d’ailleurs 
M essaline convoitait les m agn ifiques jard in s d’A siaticus, 
po u r y  prom en er ses bacchanales. L’ E m pereur fut. donc 
circon ven u et fa tigu é chaque jo u r  d’accusations contre 
lu i : « îl fallait, disait-on, se défier d’un e opulence et 
« d’un e én ergie dangereuses po u r les princes, Asiaticus 
« avait été l’un des m eurtriers de Caïus, il l ’avait avoué 

« avec hardiesse devant le peuple, il en  avait réclam é la 
« gloire, de là proven aien t un e renom m ée et un  crédit 
« dont il était à la ve ille  de faire usage ; il se disposait à 
« partir pour l’arm ée du R hin ; né à V ienn e, soutenu 
« par une parenté nom breuse et puissante, il lui serait 
« facile  de soulever des nations dont le sang coulait 
« dans ses v e in e s2 » Ces rapports effrayèrent le faible 
Claude ; se figu ran t déjà un e révolte qu’ il était im por­
tant d’étouffer, il envoya saisir inopiném en t le Gau­
lois.

1 .  Tac., Ann., x i ,  1 .

2. Quando genitus Viennæ, raultisque et validis propinquitatibus 
subnixus, turbare gentiles nationes promptum haberet. Ic'., ibid.



A sia tic u s , chargé de chaîn es, fut confronté dans 
l’appartem ent de l’ E m p ereur ayec M essaline et ses accu­
sateurs. On lu i rep roch ait des largesses corruptrices aux 
soldats, son adultère avec Poppœ a et des débauches : 
l’é loq u en ce de son p laid oyer attendrit sin gu lièrem en t 
Claude, M essaline m êm e sentit cou ler q uelques larm es; 
sortie p o u r les essuyer, elle n ’en recom m an da pas 
m oins à ses agents q u ’on ne laissât pas échapp er l’ac­
cusé. Il fut condam né à m ort, et Claude, par grâce, lui 
accorda le ch oix  de son sup plice. Q uelques courtisans 
de l ’E m pereur pressaien t A siaticus de se laisser m ou rir 
de faim , ce q u ’ils  regardaien t com m e un e m ort douce : 
« Je vous d ispense, leu r répon dit-il, de tant de soilici- 
« tude. » Il continua de vaq uer à ses fon ctions ordi­

n aires, se b aign a, et donna un  grand repas où il fut 
très-gai ; seu lem en t, il d it q u ’il regrettait q u ’un  hom m e 
échappé com m e lu i à la po litiq ue artificieuse de T ibère 
et aux fu reu rs de Caïus p érît victim e des in trigu es d ’ une 
fem m e. Avant de m o u rir, il alla  v isiter son b ûcher, 
dressé dans ses jard in s, et il le fit ch an ger de place : 
« Transportez-le p lus lo in , dit-il à ses esclaves, de p eu r 
« que la flam m e et la fum ée ne gâtent la fra îch eu r de 
« m es arbres; » en suite il se coupa tran qu illem en t les 
ve in e s1.

Tandis que le  m idi et le  cen tre d e là  Gaule se livraien t 
avec passion aux arts de la p aix, il s’opérait dans le 
nord un  retour vers l ’esprit m ilita ire, fru it de la perm a­
n en ce des arm ées rom aines. On se rap pelle que h u it 
légions, form ées en d eu x  cam ps, stationnaient, depuis 
A uguste, sur la rive gau ch e du Rhin. Une bande étroite 
de terrain , le lo n g  de cette rive, avait été distraite de la

1. Ne opacitas arborum vapore ignis minueretur. Tac., Ann., xi, 3.



B elgique et érigée en province p a rticu lière  sous le nom 
p om peux de Germanie; c’ était le départem ent des ar­
m ées. Deux subdivisions y avaient été établies, l’une 
supérieure, l’ autre inférieure : la Germanie supérieure, 
siège de l’arm ée du h au t Rhin, com pren ait depuis l’Aar 
ju sq u ’à la Moselle ; la Germanie inférieure, siège d e l’arm ée 
du bas Rhin, s’étendait de la M oselle à l’Océan. De ce 
départem ent des arm ées ressortissaient les tribu s ger­
m aniques adm ises ou transplantées en Gaule : les Tri- 
boques, les N ém ètes, les V an gion s, les Ubes, les Gu- 
gern es, les Bataves. P resque tous les lieu x  d ’habitation  
étaient des places de gu erre, ou des châteaux m ilitaires, 
ou des cam ps retran ch és. La p réém in en ce, po u r la gran ­
deur et l’ im portance, appartenait à la v ille  des Ubes; 
A grip pin e, fille de G erm anicus et m ère de Néron, y 
avait fondé u n e colonie de lég io n n aires vétérans, et la 
v ille  avait pris de là le nom  de Colonie Agrippinienne*.

Il avait dû se form er à la lon gue, il s’était en effet 

form é des rapports d’habitu de et d’affection entre le  sol­
dat rom ain  et la population de la B elgique. Si les cohortes 
au xilia ires et la cavalerie belge, en grand n om bre dans les 
lég io n s, vivant sous les m êm es tentes, com battant sous 
les m êm es aigles, avec la m êm e d iscip lin e, po u r la m êm e 
cause, perdaien t par ce m élange q uelque chose de leur 
caractère national, elles exerçaient u n e in flu en ce à peu 
près p areille  sur le caractère des Rom ains. L ’in im itié  na­
tionale disparaissait pour faire place seulem ent à des riva­
lités m ilitaires, et à des dissensions de corps. D’ailleurs 
les légion s chan geaient rarem ent de cantonnem ent, sur­
tout les lég io n s de G erm an ie; et le soldat, envoyé à vin gt 
ans sur les bords du Rhin, n 'avait gu ère que la perspective

1. Colonia Agrippina, Agrippinensis,



d’y  m o u rir, ou d’ obtenir, au tem ps de sa vétéran ce, un 
cham p sur cette m êm e terre, u n e place dans ces m êm es 
villes où sa jeun esse s’ était écoulée. De là naissaient un 
attachem en t involontaire au sol, des relations am icales 
avec la population  gauloise, et m êm e des lien s d’affection 
p lus puissants. Les villes et les cam ps fratern isaient, si 
j ’ose em ployer cette expression  toute m oderne : on se 
visitait, on s’adressait des députations, on s’ envoyait des 
présents, souvenirs et gages d’hospitalité privée ou pu­
b liq u e 1. Il s’in troduisait m êm e dans les habitudes m ili­
taires des Rom ains quelque chose des coutum es du pays. 
On voyait des lieutenants de l ’E m pire, adoptant la saie 
à carreaux brillan ts, les larges braies b elgiq u es, le 
co llier et les bracelets d’or, gu id er les aigles rom aines 

dans l’attirail de V ercin gétorix  ou d’In d u tio m a r2. Avec 
cette disposition m utuelle  des esprits, les légions, dans 
leurs discordes intestines ou politiques, pouvaien t com p­

ter sur de chauds au xilia ires parm i les peuples belges; 
en reto u r aussi, les sentim ents et les passions de la 
Gaule, fran chissan t les palissades des cam ps, venaient 
b ientôt agiter le soldat sous les tentes rom aines.

La Gaule entière détestait Néron. Ses rapines, ses 
cruautés, ses débauches avaient in d ign é des peuples qui 
n’ étaient p o in t façonnés autant que Rome à ces orgies 
du despotism e. La B elgique nourrissait contre lu i des 

ressentim ents particu liers, et vo ici à q u elle  occasion : 
P au llin u s P om péius et L. Vêtus, lieutenants des arm ées, 
afin d’o ccu p er l ’oisiveté du soldat, l’em ployaien t à d’u­
tiles travaux. P au llin u s acheva un e digue com m encée

1. Tac., Hist., i, 53, 54.
2. Cæcina, versicolore sagulo, braccas, tégmen barbarum indut.us.

Tac., Hist., il, 20. — raXa-n'iuoç xai yzipiffiv èv£<7xeua<jfiivoç.
Plut., Otho, 6.



soixante-trois ans auparavant par D rusus pour em pêcher 

que le R hin, au p o in t de sa p rem ière d ivision , ne jetât 
une trop forte partie de ses eaux dans le Vahal, et n’ap­
pauvrît par cet ép an ch em en t la b ran ch e droite de son 
cours. Vêtus avait conçu un projet p lus grand ; celu i de 
creuser un can al entre la Saône et la M oselle, et d ’u n ir 
a in si la n avigation  de la M éditerranée à celle de l’Océan, 
par le Rhône, la Saône, la Moselle et le Rhin. Mais Æ lius 
G racilis, go u vern eu r de la B elgique, le détourna de son 
dessein, soit par in térêt po u r lu i, soit par jalousie se­
crète, l'avertissan t qu’en portant ses légions au delà des 
lim ites de sa p ro vin ce, en paraissant b rig u er la faveur 
des Gaulois, il s’ attirerait les soupçons d ’un prin ce om ­
b rageu x, en n em i de toute chose bonne et p o p u la ire '. 
Vêtus obéit, et trois ans après, com m e p o u r augm en ter 
l'irritation , Néron fit exécu ter un nouveau dénom bre­
m ent au  delà des A lp es2.

Deux événem ents, dont l’un était étranger à la Gaule 
et l’autre aux m éfaits de l ’E m pereur, servirent pourtant 

à n ou rrir  l’agitation  des esprits, et réveillèren t m êm e 

dans le peuple des espérances superstitieuses. Un in cen ­
die affreux avait détruit les deux tiers de Rom e, et l’on 
calcu la q u ’il avait com m en cé le m êm e jo u r  du m êm e 
m ois où les Sénons avaient brû lé jadis la v ille  de Romu- 
lus et de T a rq u in 3. J]n second in cen d ie arrivé quatre 
ans après le p rem ier dévora L ugd u n u m , cette Rome"ïïes 
Gaules;. « C’en est fait, écrivait à ce sujet un auteur 

« contem porain, u n e seule n u it a anéanti tant de beaux 
« ouvrages dont chacun  eût pu faire à lu i seul l’illustra-

1. Tac., Ann., xui, 43.
2. Id., Ann., xiv, 46.
3. Fuere qui adnotarent, xiv kal. sext. principium incendii hujus 

ortuni quo et Senones captam Urbem inflammaverant. Id., Ann., xv, 41.



f
« tion d’un e ville  ; on ch erch e a u jo u rd ’h u i L ugd u n u m , 
« que les Gaules m on traien t h ier  avec orgu eil. Un m on- 
« ceau de cendres, voilà  ce qu’ est à cette h eu re l’opu- 
« lente cité, ornem ent des provinces où elle était com - 
« prise et non con fo n d u e1... Puisse-t-elle se relever, sous 
« de m eilleu rs auspices, p o u r de plus lon gs jou rs, cette 
« colonie qui ne com ptait que cent ans, term e à peine 
« extrêm e de la vie d ’un h o m m e 2! Fondée par P lan cus, 
« elle dut aux beautés de son site, aux avantages de sa 
« position, un  accroissem ent rapide et p ro d ig ieu x, et 
« vo ici que dans le cours d’un e seule vieillesse hum ain e, 
« elle a subi toutes les catastrophes que les siècles réser- 
« ven t aux cités ! » Néron vin t au  secours des habitants 
de cette m alheureuse v ille  ; il leu r accorda une gratifi­

cation de quatre m illion s de ses terce s3 p o u r les a ider à 

réparer leurs p e rtes: cette libéralité pourtan t n ’était 
q u ’ un ju ste  reto u r; car lesL u gd u n ais avaient jadis offert 
la m êm e som m e à l’ E m p ereur ou au sénat dans un 
m om en t de détresse de l ’ E m pire. On travailla avec ardeur 
à la reconstruction , et L u gd u n u m  sortit de ses cendres 
aussi b rillan te et aussi prospère que jam ais, 

es Cependant les crim esde Néron et les m écontentem ents 
de la Gaule étaient arrivés à leur com ble. Le Gau lo is 
Q. Julius V index gouvern ait alors la Lugduna-ise--avec le 
titre de propréteur. Ne “dans la n ouvelle A q uitain e, de 
lign ée puissante et royale, suivant l’expression des h is­
toriens, il appartenait en outre à la plus haute noblesse 
gallo-rom aine ; la faveur de Claude avait porté dans sa

1, Civitas arsit opulenta, ornamentum provinciarumquibusetinserta 
erat et excepta. Sen., Epist., xiv, 91.

‘2. Nam huic coloniæ centesimus annus est, ætas ne homini quidem 
extrema. Id., ibid.

3. 820,000 fr. — Tac., Ann., xvr, 13L.



fam ille  la d ign ité sénatoriale *. Depuis sa prem ière jeu - 63 
nesse, V index avait parcou ru  avec éclat les plus rudes 
em plois de la m ilice ; la glo ire de sa bravou re et de sa 
ferm eté civique était g ra n d e ; « il  avait, dit un ancien ,
« de l’audace po u r toutes les belles c h o se s2. » N éanm oins 
le hasard voulut qu’ il échappât à la cruauté soupçon­
neuse de Néron. P endant son séjour à Rome, il avait 
assisté aux saturnales sanglantes q u ’y donnait l ’Em ­
p e re u r, et il rapporta en Gaule tout le m ép ris, toute 
l’ indignation  am assée dans son cœ ur. A peine arrivé, il 
entra en conférence avec les n o b le s3 de la Gaule orien­
tale, Arvernes, Éduens, Séquanes, tous éclairés com m e 
lu i, capables de le com pren dre et intéressés à le servir : 
il les h a ra n g u a , les anim a, leu r fit enfin  partager son 
plan d’ insurrection , l in e  s’agissait point, dans les projets 
de V index, d ’un soulèvem ent national contre Rome, 
d ’un retour à la vieille  indépendance de V ercingétorix 
et de Luctère, à la vieille  barbarie, com m e devaient s’ex­
p rim er des hom m es élevés au m ilieu  des délicatesses et 

des lum ières de R om e, citoyen s, chevaliers, sénateurs 
rom ains : n i le  prop réteur ni ses glo rieu x  com plices 
n ’euren t un  seul instant l’ idée de reconstruire l ’ordre 
de choses aboli en Gaule par César et Auguste. Leur 
opposition était p u rem en t rom ain e ; sinon légale, du 
m oins possible sans b ouleverser la constitution actuelle,' 
ils voulaien t chan ger d’em p ereur et non d’em pire.

Les conjurés choisirent pour nouvel em p ereur Sergius

1 .  "*Hv x t ;  r a À à x v iç  à v r jp  T & io ç  ’I o u X i o ;  ê x  (xèv 7 tp o y6 v w v  t o u  p a ^ i -

) .tx o ù  y é v o u ç , x a x à  8è t o v  -rcaTÉpa p ou )> suT 7]; t w v  eP w [ m t a ) v .  D i o ,  l x i i i ,  2 2 .

—  'A x o u ïT a v ô ç  t o û  (3a(7i)>iy.oü ç u X o u .  D i o ,  E x c e r p t .  V a l e s . ,  p .  6 9 4 . —  S u e t . ,  

Nero, 40.
2 .  I I  p ô ;  T ia v  ë p y o v  { j i y a  £u t o )|>.o ; .  D i o ,  l x i i i ,  2 3 .

3. Ap.a to'.ç ovvaT oï; t w v  £7rt^topicov. J o se p h ., B e ll. Judai-c., iv , 2G.



Sulpicius Galba, général renom m é, vieillard  sage et éco­
n om e, qui com m andait alors les légions d ’Espagne ; son 
grand âge m êm e parut un e garan tie pour des peuples ; 
qui avaient subi les excès de Caïus et qui tentaient 
d’échapp er à ceux de Néron. V index écriv it donc à Galba 
et à tous les gén éraux des arm ées du Rhin; puis, rassem ­
blant par lu i-m êm e et par ses am is un e foule im m ense 
d’hom m es et de fem m es de tout ra n g , de toute classe, 
ru in és par les tributs, lésés, outragés par les officiers de 
l’Em pire, il m onta sur son tribun al. Là il éclata en 
invectives contre Néron, il p eign it avec véhém en ce ses 
m eurtres, ses rapines, le h id eu x  scandale de ses m œ urs ; 
répétant que contre un e pareille  tyran n ie il ne fallait 
pas seu lem ent défection, m ais attaque, m ais ir r u p t io n 1.

« N éron, s’écriait-il, a p illé  l’u n ivers entier, il a m ois- 

« sonné la fleu r du sénat, il a tu é sa m ère, il a vio lé les 
« lois, il a bouleversé m êm e le gouvern em en t de l’ Em- 
« p ire. Car enfin  les m eurtres, les rapines, les outrages 
« n’ont été que trop com m uns parm i les hom m es ; m ais 
« qui jam ais avait ouï ce dont nous avons été tém oins?
« Croyez-en m a p arole, chers a m is, chers cam arades,
« j ’ai vu cet hom m e (si toutefois on peut lu i donner le 
« nom  d’ hom m e) sur le th éâtre , dans l’orchestre,
« tantôt avec la cithare et le c o th u rn e , tantôt avec le 
« brodequin et le m asque. V ingt fois je  l’ai entendu 
a chanter, p u b lier les jeu x , jo u er la tragédie ; je  l’ai vu 

« garrotté, je  l’ai vu  traîné, je  l’ai vu  portant le ventre 
« d’une fem m e enceinte, je  l ’ai vu a cco u ch er; en un 
« mot, je  l ’ai vu d ire , en ten d re , sou ffrir, faire tout ce 
« qu’il y  a de fictions dans les fa b le s2. Et après cela on

4. Seîv aTcoffTY)vat te aOxou, xai àpia ol èTcia-ny/ai. Dio, lx i i i ,  22.
2. Eîoov aOxov oeSsjj.évov, siSov (jupôjxsvov,xOov'ra or;, Ttx'tovxa ôy] ,“nràvô1 oaa 

(j/jOoXoyeÎTat, y.ai XsY0VTa> xat àxoOovxa, xai Ttàcr^ovia, xai o'-tovxa. Ici., ibid .



« l’appellerait César, em pereur, Auguste ? Ah ! ne souil- es 
« Ions point ces nom s sacrés qu’ont honorés le divin 
« Auguste et le divin  Claude, Appelons celui-là Thyeste,
« Œ dip e, A lcm éon, O r e ste ;il  y aura  ju stice , p u isq u ’il 
« en joue les rôles et q u ’il s’ en approprie les passions.
« Et vous donc en fin , levez-vous, portez rem ède à vos 
« propres m aux, prêtez aide au peu ple rom ain , et rendez 
« la liberté au m onde 1 ! » 11 term ina en proclam ant 
em p ereur Sergiu s Sulpicius Galba.

Cette proclam ation , à laquelle de sourdes rum eurs 
avaient préparé le p eu p le, fut accu eillie  par des cris 

d’enthousiasm e, et un e arm ée considérable com m ença à 
se réu n ir. V index écrivit alors po u r la seconde fois à 
Galba. « Viens, lu i m arquait-il ; il en est tem ps. Sois le 
« libérateur du genre h u m a in 2 ; donne un ch ef à ce vaste 

« et puissan t corps des Gaules, qui m et au jourd ’h u i cent 
« m ille hom m es sur pied et peut en arm er d a va n ta gea. » 
Galba hésita longtem ps, ses am is le décidèrent enfin  ; il 
se fit proclam er, et m archa vers les Pyrénées. Cependant 

les lieutenants des arm ées rhén an es et les gouverneurs 
des provinces m on traien t plus d’in certitude en core : 
les uns gardèrent les lettres de V index, d’autres les 
en voyèrent à l ’ E m p ereur, m oins par attachem ent que 

par crainte ; le lieutenant im périal en Aquitaine dem anda 
de prom pts secours à Galba po u r étouffer la ré b e llio n 4 ; 
il s’adressait m al.

1. ’Aw<tcï)T£ o5 v  fi&t] noté, xat imy.ovpfoy.ri [ièv i(iîv aûtoï;, iw.oupr,- 
cate 8è xat toïç 'Pwjiaïoiç, à),eu9cpw5at£ nâffav ttv oi/.ouaévrjv. Dio, iaiii, ’î ç!.

2. Supervenerunt Vindicis litteræ hortantis, ut humano generi asser- 
torem ducemque se accommodaret. Suet., Galb., 9.

3 . n «p «a x stv  iau tèv  iayyçiÿ <TW|j.aTt ÇrytoüVTi xsçaXïiv, xaïç r a t e r ia t ;.  
Plut., Galb., 4.

4. Suet., Galb., 9,



Tandis que tout s’agitait au  nord des A lpes. Néron 

restait tran q u ille  à N aples, absorbé dans les fêtes et les 
com bats d’athlètes. Il reçu t sans ém otion la n ouvelle du 
soulèvem ent de V index ; on dit m êm e q u ’il s’en réjouit, 
com m e d ’un e occasion excellen te po u r p iller les riches 
provinces des Gaules *. Les proclam ation s outrageantes 
que V index faisait afficher dans les villes transalp ines et 
dont il envoyait des copies à Rom e, le tirèren t enfin  de 
sa léthargie. Au m ilieu  des invectives les plus sanglantes, 
il était traité de m auvais jo u eu r  de h a rp e , et on l’ap­
pelait Æ nobarbus au  lieu  de N é ro n 2. P lu s vivem en t 
blessé de ces deux in ju res prétendues que de toutes les 
accusations de cru au té et de d éb au ch e, il écriv it au 
sénat, l’exh o rtan t à ve n g er l’ insulte faite à son em p ereur 
et à la rép u b liq u e . Il déclara q u ’il quitterait son nom  
adoptif, p o u r repren dre celu i des D om itius dont on lui 
faisait un  rep roch e. Mais l’ im putation  qu’ il travaillait 

surtout à com battre, c’ était celle d’ign o ran ce  en m usique, 
dans un art q u ’ il avait cu ltivé si lon gtem ps et avec tant 
de soin. C ependant, com m e les nouvelles arrivaien t de 
jo u r  en jo u r  p lus fâcheuses, il rev in t à Rome avec un 
em pressem en t plein de trou b le  et d ’in q u iétu d e. En 
ch em in , u n  présage p aru t le ra ssu re r; apercevan t sur 
un v ie u x  m o n u m en t l ’im age d’ un cavalier rom ain  qui 
foulait a u x  pieds et traîn ait par les ch eveu x  un  soldat 
gaulois terrassé, il sauta de jo ie , et b én it les d ieu x  qui 
lui en voyaien t cette prom esse. A Rome, il ne convoqua 

point le sénat, il ne harangua point le peu ple : seu lem en t 
il appela près de lu i q uelques-uns des p rin cip au x  séna­

1. Gaudebat lanquam occasione nata spoliandarum opulentis'simarum 
provinriarum. Suet., Nero, 40.

2. Nihil autem æque doluit quam citharædum malum se increpitum, 
p.c pro Nerone Ænobarbum appellatum. Suet., Nero, 41.



teurs, et après un e courte délibération , il leu r m ontra gs 
un orgu e hydraulique perfectionn é par ses so in s, exp li­

quan t lo n gu em en t le m écan ism e, l’ u sage, la difficulté 
de cet in stru m en t, et disant qu’ il le ferait jo u er  sur le 

théâtre, « si pou rtan t V index le perm ettait »
La révolte de Galba m it fin à ces scènes puériles. 

T elle était sa réputation , que Néron se cru t perdu. Il ne 
songea p lus qu’à la gu erre et à la ven gean ce ; il fit par 
le sénat déclarer Galba en n em i p u b lic , et p rom it d ix 
m illio n s de sesterces à q u i lu i apporterait la tête de 
V index. A la m en ace du tyran , V index répondit par cette 

autre : « Ma tête po u r celle de Néron 2 ! » Les placards 

du Gaulois étaient affichés dans tous les carrefours de 
Rome, et ju sq u e  sous les portiques du palais im périal. 
P ar un  je u  de m ots q u i portait sur la double sig n ifi­
cation de Gallus et de Vindex, on disait « que le chant du 

coq avait réveillé  Néron 3 ; » et la n u it on entendait des 

gens qui, fe ig n a n t de Se q u e re lle r , appelaient à grands 
cris un  vengeur4.

Cependant des sen tim en ts divers agitaient la Gaule, 
divers sur G aba, quoique presque u n an im es contre 

N éron. Seule p arm i les gran des cités tran salp ines, la 

colonie lu gd u n aise souten ait ouvertem en t celu i qu’elle 
nom m ait son b ien faiteu r 5, et V ien n e, sa vo isin e et son 

en n em ie, p o u r l’h u m ilier , se livrait avec d’autant plus

1. Si per Vindicem liceat. Suet., Nero, 41.
2. 'O Népwva aTioxtEtvaç, xr)v tc xecpaMjv aùtoù xojjiffaç êjiol, xr,v è ^ v  

àvTiX^Etat. Dio, lxiii, 23.
3. Gallos eum cantando excitavisse. Suet., Nero, 45. —  G allus, un 

coq, un Gaulois.
4. Jam noctibus jurgia cum servis plerique simulantes, crebro Vin­

dicem poscebant. Suet., loc. cit. —  Vindex signifie en latin vengeur.
5. Lugdunensis colonia et pertinaci pro Nerone fide. Tac., Hist.,

i, 51.



68 de passion à son zèle pour Galba. Tout le m idi, toutes 
les nations rich es et éclairées de l’est en voyaien t des 
troupes à V index ; les Arvernes, les Édues, les Séquanes 
s’étaient placés à la tête des confédérés. Mais les peuples 
du nord, les anciens B elges, Rèm es, L ingons, Trévires, 
se groupaient autour des arm ées du Rhin, décidés à par­
tager in variablem ent leu r fortune *. Dans l’in térieu r de 
ces arm ées régn aien t le trouble et l’indécision . Le soldat 
sans doute haïssait N éron; m ais Galba, qui avait com ­
m andé sous Caïus un des cam ps germ aniques, y avait 
laissé la réputation d’un ch ef dur et avare. D’ailleurs ces 
vieilles légion s placées au poste le plus p érilleu x , qui 
chaque jo u r  défendaient au p rix  de leu r sang la frontière 
de l’ Em pire, ne voyaient q u ’avec dépit l’em p ereur sortir 
des ran gs d’une arm ée oisive et sans im portance. Elles 
appelaient Galba l’élu  de V index ; « c’étaient, disaient- 
« elles, un préteur m écontent qui l’avait choisi ; c’étaient 
« cent m ille  Gaulois qui l’im posaient po u r m aître à la 
« république. Que devenait le respect des lois ? où était 
« la m ajesté du nom  rom ain ? »

La conduite des deux lieutenants im p ériau x favo­
risait cette disposition des esprits, et p rolon geait l’ in cer­
titude. Fontéius C ap ito , lieutenant de la Germ anie 
in fé rie u re , hom m e avide, d éb auché, a m b itie u x , se 
repaissant de secrètes espérances, sem ait dans son cam p 
des bruits in ju rieu x  à Galba ; m ais l ’arm ée le m éprisait : 
tous les regards se fixaient sur V erginius Rufus, qui com ­
m andait d ansla G erm anie supérieure. V erginius, fils d’un 
sim ple chevalier, était parven u, par son seul m érite, au 
consulat et au grade m ilitaire le plus élevé. A l’activité, 
à l’ expérience de la gu erre se jo ign ait en lu i une grande



m o d é ra t i o n;  il professait un attachem ent austère aux 

lois c iviles, une profonde déférence pour le corps du 
sénat. Dans les événem ents qui bouleversaient l ’Empire» 
il condam nait hautem ent une élection  faite hors de 
Rom e, par une province, à l’ insu des P ères et du peuple. 
Peut-être ce respect absolu de la loi était-il pu r de tout 
sentim ent personnel ; peut-être ce blâm e contre Galba, 
appuyé par des m otifs aussi hon orab les, ne cachait-il 
aucun e arrière-pensée : son arm ée ne le crut pas.

Vindex cependant avait réu n i des troupes, ou plutôt 
une m ultitude d’hom m es b ien  ou m al arm és. Les villes 
insurgées s’approvisionn aient de vivres et de m unitions 
de g u e rr e , réparaient leurs m u railles, se préparaient à 
repousser, s’ il le fallait, l’agression des légion s du Rhin. 
V ienn e avait com m en cé les hostilités en assiégeant 
L ugdun um  à peine re c o n stru it1. Avant que les prépa­
ratifs des Séquanes fussent term inés, Verginius, quittant 

brusquem ent la G erm anie inférieure, entra sur le terri­
toire de ce peuple, et m it le siège devant Vésontio, qui 
lu i ferm ait ses p o rte s 2 ; il avait avec l u i , outre ses 
lég io n s, de n om breux volontaires belges et bataves. 
V index accourut à la défense de la place. 11 s’ avança ju s­
que près des m urs, à une faible distance des Rom ains ; 
de là il écrivit à V erg in iu s, qui lu i répondit ; après ces 
m essages réciproques, les gén éraux se virent, s’entre­
tin ren t lon guem en t et se séparèrent bons am is. On 
ign ore ce qui se passa dans cette con féren ce, si V ergi­
n ius se laissa fléch ir en faveur de Galba, ou si au con­
traire V index consentit à abandonn er Galba po u r

1. Tac., Hist., i, 65.
2. revô^Evo; èv TauTYjv èTroXiopxei, 7rpô<po'<xiv è-rcei [xrj eôé&xTQ

a ü tô v . D io ,  l x i i i , 24 .



V erginius ; l’événem ent révéla que Néron avait été sacri­
fié d 'u n  com m un accord* : un m ystère im pénétrable 
couvrit tout le reste.

Il avait été conven u entre les deux gén éraux qne 
V index en trerait dans la place avec son arm ée : il se m it 
donc en m ouvem ent pour s’approcher des portes ; m ais 
les lég io n s, qui n’ étaient pas instruites des conditions 
du traité, s’im agin an t que les Gaulois ven aien t pour les 
su rp ren d re, saisirent leurs arm es, et en gagèren t le 
com bat avec furie , sans écouter la vo ix  de leurs c h e fs2. 
Les G aulois, éton n és, sans défiance et en désordre, 
furent d ’abord rom pus, puis ils se rallièren t et firent 
résistance. V ain em en t V erginius de son côté, V index du 
sien, s’ép uisèren t en efforts po u r reten ir leurs arm ées, 

elles leu r échappèrent, com m e de fou gu eu x coursiers 

dont la bride est rom pue échappent au x m ains du con­
ducteur 3. On vit alors un  spectacle atroce et in o u ï : des 
m illiers de soldats sans ordre, sans gu ide, s’égorgean t 
les uns les autres, et rendus plus fu rie u x  par le carnage 
m êm e. Les Gaulois, que cette attaque im prévue avait 
consternés, furen t va in c u s, et perd iren t v in gt m ille 
hom m es-, V index au désespoir se perça de son é p é e 4.

Il ne tin t alors qu’à V erginius de deven ir em pereur. 
L’arm ée victorieuse, après avoir brisé et foulé aux pieds 
les im ages de N éron, déféra, par des acclam ations 

redoublées, à son général tous les titres de la souve­
rain e puissance. Com m e il les refusait, un  soldat écrivit

1. Kaxà t o u  Nsptovoi;, wç eîxàÇsxo, uuvsôsvxo 7tpo; D io, lx ih , 24.
2 . Kai aOxoùç ol xou Poutou orpaxitoxai 7rpoaiovxai; aldûojxevot, xaî 

vo{U(Tavxeç èq>’ éauxoùç àvxixpùi; ^wpsîv... Id ., ib id .
3. P lut., G alb ., 6.
4. ’lowv 3è xouxo xal TcepiaXY^o'aç ô Bivot!;, aOxôç Sauxov D io,

ub. supr.



su r une des enseignes : « V erginius, César, Auguste ; » 
il ordonna d’effacer ces m ots. Q uoique les légions 

m enaçassent hautem ent de reven ir à Néron, s’il restait 
in flexib le , il eut l’habileté de les ten ir toujours en 
suspens sans se déclarer pour ni contre Galba. On pensa 
q u ’il attendait de Rome le décret du sénat q u i confir­
m erait le  nouveau p rin ce ; quelques-uns prétendiren t 
q u ’ il avait d’autres espérances.

Le décret arriva bientôt avec la n ouvelle de la m ort 
de Néron : Galba les reçu t près de Narbonne. P ar un e 
conduite im politique, et qui dém entait sa réputation de 
m odération et de sagesse, il d istribua au x cités gauloises 
des grâces ou des châtim ents excessifs, suivant qu’elles 
s’étaient m ontrées favorables ou défavorables à sa cause. 
Aux prem ières il prodigua les titres, les lib ertés, les 
exem ptions de t r ib u t1 ; il frappa les secondes de peines 
ign om in ieuses ou fiscales ; il confisqua leurs revenus, il 
d im inua leurs territoires, restreign it leurs privilèges, fit 
raser les m urailles de quelques-unes de leurs v i l le s 2. 
Les É d u e s, les A rv e rn es, les Séquanes , auteurs de sa 
fortu n e, furen t l’ objet de ses p lus grandes faveurs ; ses 
plus grandes rigu eu rs tom b èren t sur les Rèm es, les 
L in gons et les Trévires ; V ie n n e , com blée de biens, 
triom pha de T h u m ilia tio a  e t ^ F ^ E u s s e m e n t  de Lug- 
dunum .

Ces m esures im pruden tes firen t plus qu’exaspérer 
les passions de partis po litiq ues opposés ; elles réveil­
lèren t un e vie ille  antipathie de race que l ’adm inistration 

rom ain e avait affaiblie sans d o u te , m ais non étouffée.

1. Tac., Hist., i, 8, 51.

2. Quædam etiam finibus ademptis... Id., ibid., 8. — Quasdam inu- 
rorum destructione punivit. Suet., Galb., 12.



Les profondes divisions antérieures à la conquête repa­
ru ren t tout à coup. Les peuples séq uan ais, h elvétien , 
a llobroge, éduen, arverne, c ’est-à-dire la race gallique, 
et l’est de la Gaule, form aient la faction  galbienne 1 ; les 
Belges furent tous anti-galb iens ; les cités occidentales 
se partagèrent entre les uns et les autres. On se défiait, 
on se m en açait de chaque côté. Fiers de leurs privilèges 
accru s, de leu r territo ire agran di aux dépens des Belges, 
et de la rem ise du quart de leu r trib u t, les peuples de 
l’est se targuaien t de ces récom penses pour insulter aux 
cités pun ies, et pour braver les légion s 2. Les B elges 
n ’étaient p o in t en reste d ’arrogan ce et d ’outrages. Ils ne 
parlaien t de V index qu’avec un  m ép ris affecté 3 ; ils se 
vantaient d’avoir partagé la glo ire des lég io n s sous les 

m urs de Vésontio, et d ’avoir vu fu ir  devant eu x  ces 
lâches à qui Galba livrait m ain tenant leurs dépouilles. 
Q uant aux lég io n s, elles s’irrita ien t de ces bravades ; 
a igu illo n n ées d’a illeurs par le butin  q u ’elles avaient rap­
porté de la S é q u a n ie , leu r attitude devenait de plus en 
p lus m enaçante po u r les peuples de l’est ; et déjà les 
m ots d 'ennemis, de vaincus, rem plaçaien t dans leurs 
bouches ceux de com pagn on s et d’a llié s 4.

Les cam ps du Rhin continaient d ’être en p roie  à la 
p lus vio lente anarchie. Q uoique les événem ents de 
Rome et le sénatus-consulte qui proclam ait Gaiba y 
fussent connus, l’an n ée de la G erm anie supérieure offrit 
de nouveau l’em p ire à V ergin ius, q u i persista dans ses 

prem iers refus; Capito vo u lu t s’en em parer avant q u ’il

1. Galbiani. Tac., Hist., i, 51.
2. Remissam sibi a Galba quartam tributorum partem, et publica 

donatos, in ignominiam exercitus jactabant. Id., ibid.
3. Fastidito Vindice. Id., ibid.
4. Nec socios ut olira, sed iiostes et victos vocabant. Id., ibid.



lu i fût offert, m ais il périt assassiné par ses lieutenants. ^  
Galba donna le com m an dem en t vacant par sa m ort à 
Vitellius, hom m e rem pli de vices grossiers et couvert du 
m épris p u b lic ; il rappela aussi V erginius, sous des pré­
textes b ien vieillan ts, de p eu r que ses irrésolutions ne 
prissent fin quelque jo u r, ou que sa vertu  ne se lassât : 
son successeur fut un  vieillard  faible d’esprit et rongé 
de goutte , H ordéonius Flaccus. Galba croyait par ces 
choix préven ir les com plots u ltérieurs en décourageant 
la rébellion  ; il se trom pa. Ces m utations de chefs s’ opé­
rèrent au m ilieu  des plaintes et des troubles. De toutes 
parts couraien t des b ruits sinistres, inven tés ou enve­
nim és par les a n ti-galb ien s, p rin cipalem en t par les 

t L u gd u n ais, obstinés dans leu r am our po u r N éron 1 ; ces 
Ë raiïs venaien t agiter la B elgique et surtout l’arm ée, où 
le m ensonge et la crédulité trouvaien t le plus d ’alim ents : 
cependant l ’u n e et l’autre recon n u ren t le n ouvel em pe­
reu r.

V itellius profita habilem ent de la disposition des 
esprits. V itellius sans doute était un hom m e m éprisable, 
et ses vices pouvaien t lu i m ériter à bon droit l’h u m i­

liante confiance de Galba ; m ais il ne m anquait ni 
d’adresse, ni d’un e certain e én ergie, n i de v ig u eu r de 
corps. Il travailla à se ren dre populaire dans l'arm ée, se 
m ontra lib é ra l, ju ste  m êm e, et eut b ientôt gagn é l’af­
fection du soldat. P arm i les chefs supérieurs se trouvaien t 
deux hom m es rem uants, audacieux, avides d 'argen t et 
de pouvoir, Fabius Valens et Aliénus Cécina. Valens était 
outré contre Galba ; il l ’avait averti des incertitudes de 
V erginius ; il avait m is fin aux entreprises de Capito en

i .  In.ensa Lugdunensis colonia, etpertinaci pro Neronef.de, fecunda 
rumoribus. Tac., Hist., i, 51.



C8 le tuant de sa propre m ain, et se prétendait m al récom ­
pensé. U anim ait V itellius, lu i représentant l’ardeur des 
soldats, la célébrité de son nom , l’im puissan ce d’Hor- 
déonius à rien  em p êcher, la B retagne et les au xilia ires 
de G erm anie prêts à le su ivre, les provin ces m écon ­
tentes. « Q ue crains-tu d ’un vieillard  dont le pouvoir 
« précaire  va passer en un  instant ? lu i disait-il. La for- 
« tu n e s’offre à to i, tu n ’as qu’à lu i ouvrir ton sein  et à 
« la recevoir ; V ergin iu s, d’ une sim ple fam ille  équestre, 
« fils d’un père in c o n n u , balança avec ra iso n , sûr de 

ii succom ber s’il acceptait l ’em p ire, et pouvan t se flatter 
« de vivre après l’ avoir refusé : il n’en est pas ainsi de 
u V itellius ; les trois consulats de son père, la cen su re, 
« l’h on n eu r d’avoir eu po u r collègues les Césars, depuis 

« lon gtem ps don nent au fds l’éclat d’un  em p ereu r, et 
« lu i ôtent la sécurité d ’un p articu lier. » Ces discours 
faisaient im pression  sur l’âm e am bitieuse de V itellius *.

Dans le h au t Rhin, Cécina, doué des grâces de la 
jeunesse, d’u n e taille  m ajestu eu se, d’u n e ardeur bouil­
lante, p le in  de charm es dans sa conversation  et de 
noblesse dans sa dém arche, possédait un em pire absolu 
sur le  soldat. Il était questeur en B étique, lorsque Galba, 
pour récom pen ser le zèle avec lequel il s’était déclaré, 
lu i confia, m algré sa jeun esse, le com m an dem en t d ’ une 
lég io n ; m ais d ep u is , l ’E m pereur, ayant eu la preuve 
qu ’il avait détourné les deniers p u b lics , donna ordre 
qu’ il fû t rech erch é rigou reu sem en t sur ce péculat. 
C écina, irrité, résolut de tout b ouleverser et de couvrir 
les débris de sa fortune des ru in es de l ’État. Les germ es 
de discorde ne m anquaient poin t déjà dans cette arm ée : 
elle avait m arché tout entière contre Vindex, et n ’avait



reco n n u  Galba q u ’après les légion s du bas Rhin. Son 
camp était aussi le p lus fréquenté par la population 
belge. Les m écon ten ts trévires, rèm es, lingons, y  en­
traient à toute h eu re , tenaient des conciliabules avec les 
soldats, m u rm u raien t, se p la ign aien t en sem ble, exal­
taient V ergin iu s au x dépens de Galba ; et cet en thou­
siasm e, ces regrets po u r un  ch e f absent étaien t tout près 
de se rep o rter sur le p rem ier q u i se présenterait '.

Les L in go n s, suivan t un  ancien  usage, avaient envoyé 
en  présent aux lég io n s deux m ains en trelacées, sym bole 
d’h o s p ita lité 2. L eu rs députés, affectant u n e d ouleur et 

un  abattem ent p rofon d s, se m on traien t en h ab it de 
deuil sur la  p lace d’arm es, a lla ien t de tente en tente, se 
répandant en p la in te s , tantôt su r leurs prop res in jures, 
tantôt sur les d istin ctions des cités voisines ; puis, quand 
ils vo yaien t le  soldat atten tif et an im é, ils se récria ien t 

sur les périls, sur les hu m iliatio n s de l ’arm ée m ê m e 3, 
et enflam m aient tous les esprits. Déjà un e sédition com ­
m ençait, lorsque H ordéonius leu r en jo ign it de quitter 
le camp-, et, par précaution , il les fit p artir au m ilieu  de 

la nuit. Mille ru m eu rs sinistres en couru ren t p arm i les 

troupes ; on affirm ait que les députés avaient été m as­

sacrés, et q u ’on verra it bientôt, si l’on n ’y  pren ait garde, 
les p lus braves soldats, ceux qui s’étaient perm is des 
m urm ures, p érir  a insi dans l’om bre, à l ’insu  de leurs 
cam arades. Les légion s alors se lièren t entre elles par 
un traité secret. P our les con ten ir, H ordéonius fit ven ir

1. Tac., Hist., i, 53.
2. Miserat civitas Lingonum, retere instituto, dona Iegionibus, dex- 

tras insigne hospitii. Id., ibid., 54,
3. Modo suas injurias, modo civitatum vicinarum præmia, et ubi 

pronis militum auribus accipiebantur, ipsius exercitus pericula et con- 
tumelias conquerentes, accendcbant animos. Id., ibid.



68 les au xilia ires gaulois ; ceux-ci d’abord alarm èrent les 
légions, m ais bientôt ils se m ontrèrent non m oins indo­
ciles qu’elles, et plus ardents m êm e à en trer dans tous 
les com plots.
' S u r ces entrefaites arriva le 1 er jan vier, jo u r  auquel 
les arm ées ren o u velaien t le serm ent de fidélité au prince. 
Les quatres lég io n s du bas Rhin le p rêtèren t, en hési­
tant beaucoup, il est vrai ; à p ein e quelques vo ix  se 
firent en ten dre dans les prem ières centuries ; le reste 
garda le silen ce. II y  avait dans ces légion s m êm es des 
dispositions fort diverses : la p rem ière et la cinquièm e 
étaient si em p ortées, que des p ierres fu ren t lancées 
contres les im ages de Galba ; la q u in zièm e et la sei­
zièm e, p lus m odérées, se b orn èren t à des m urm ures et 

à des m enaces. Dans la G erm anie sup érieure, la qua­

trièm e et la d ix-h u itièm e, q u i cam paien t en sem b le , 
m iren t en pièces les im ages de l’ E m pereur, et po u r ne 
point paraître dépouiller tout respect de l ’a u to rité , pro­
n on cèren t dans leu r serm en t les nom s oubliés de 
sénat et de peuple romain. H ordéonius, faible et tim ide, 
ne fit rien  pour rép rim er la sédition. Les chefs de légion  
et les trib u n s im itèren t l’in d o len ce du lieu ten an t. Quatre 
cen turion s osèrent seuls m on trer q uelque én ergie  ; 
ils fu ren t saisis p a r les soldats et m is aux fers. Les 
deux autres légion s ad h érèren t à tout ce qui s’était fa it1.

La n u it du 1 er au 2 jan vier, le porte-aigle de la qua­

trièm e légion  vin t à la colonie A grip pin ien n e, où était 
V itellius, et, l ’ayant trouvé à table, il lu i apprit que 
l’arm ée du h au t Rhin avait ren o n cé à l ’obéissance de 
Galba et prêté serm ent au nom  du sénat et du peuple. 
Ce serm en t était v isib lem en t illusoire ; il fu t résolu  de



saisir la fortune prop ice, et de présenter un em p ereur 
aux légions. V itellius dépêcha des cou rriers au camp 
du bas Rhin p o u r in fo rm er ses soldats « que leurs cama- 
« rades de la G erm an ie sup érieure avaient brisé les 
« im ages de Galba ; q u e , si cette action était réputée 

« crim e et révolte, il fa lla it com m en cer la gu erre , sinon 
« ch o isir  sans délai un  autre p rin ce. » Et dans ce dernier 
cas, il in sin u ait q u ’il était m oins ch an ceu x de le prendre 
sous sa m ain  que de le ch erch e r  au loin  *.

La p rem ière légion  était la p lus voisine, et Fabius 

Valens le p lus d éterm in é des chefs. 11 se ren d it dès le 
len dem ain  dans la ville  ub ien n e avec un  corps de cava­
lerie  et salua V itellius em p ereu r. Les autres légions 
s’ em p ressèren t de su ivre l’exem ple, et l ’arm ée du haut 
Rhin, laissant là les vains nom s du sénat et du peuple 
rom ain , prêta serm en t à V itellius. La B elgique applaudit 
à ce ch o ix , et m on trait p lus d ’a rd eu r m êm e que les 
légions. Les A grip piniens, les T révires, les L in go n s, les 
Rèmes accou raien t en foule félic iter les soldats ; ils 
offraient des hom m es, des chevaux, des arm es, de l'a r­

g e n t3. C’était une incroyable ém ulation  de v ille  à v ille , de 

particu lier à p a rticu lier ; chacun  vo u lait con trib uer, su i­
van t ses facultés, de sa personne, de sa fortune ou de ses 
talents. Et ce n ’étaient pas seu lem ent les chefs de la popu­
lation ou ceu x  de l’arm ée q u i ch erch aien t à se sign aler 
p ar des sacrifices ; m ais les m oindres habitants et les 
m oin dres soldats apportaien t leurs petites ép argn es, et 
ceu x  qui n ’avaient point d ’argen t don naien t leurs bau­
driers, leurs ornem ents m ilitaires, leurs arm es ornées et

1. Tac., Hist., I, 56. —  Guet., Vitell., 8.
2. Ardorem exercituum Agrippinenses, Treveri, Lingones æquabant, 

auxilia, equos, arma, pecunias offerentes. Tac., Hist., i, 57.



69 de p r i x , p a r enthousiasm e, par im ita tio n , par in térêt1.
A ces n ouvelles, l’épouvante se rép an d it dans les pro­

vin ces galb ien n es ; elles se voyaien t abandonnées par 
toutes les garnisons, par tous les m agistrats im p ériau x 
l’un après l’autre. V alérius Asiaticus, préfet de la Bel­
gique, et Jun ius Blésus, go u vern eu r de la L ugdun aise, 
s’étaient ran gés du côté de V itellius ; la lég io n  italique 
et la cavalerie tau rin ien n e, cantonnées à L u gd u n u m , 
avaient b risé  les im ages de Galba; l ’arm ée de B retagne 
s’em pressait d’adh érer à tout. V itellius ne trouva de répu­
gnance que dans les h u it cohortes bataves, qui, après avoir 
servi d ’au xilia ires à la quatorzièm e légion  alors en Dal- 
m atie, l ’avaient quittée et se trouvaien t en passage dans 
la capitale des L in go n s. Ces cohortes étaient depuis 

longtem ps en discorde avec les troupes rom aines. Atta­

chées à la quatorzièm e légion  au m om en t où la révolte 
de V index éclata, elles avaient pris parti contre Néron, 

tandis que les lég io n n aires soutenaient cet em pereur, 
et le  triom p h e de Galba avait te llem en t accru leur arro­
gan ce, que force avait été de les isoler et de les en voyer 
en Bretagne. Elles n ourrissaient aussi un autre sujet de 
m écon ten tem ent contre l’arm ée de la G erm anie infé­
r ieu re . Il y  avait q uelques années que deux frères d’an­
cien n e et puissante fa m ille  chez les B ataves, Julius 
P aullus et Claudius Givilis, avaient été em prisonnés par 

Fontéius Capito, com m e coupables de com plots contre 

Néron : P aullus avait été tué sans autre form alité, Civilis 
conduit à l’E m p e re u r2. Néron lu i avait laissé la v ie ; 
Galba lu i fit grâce et le renvoya en G aule; m ais les lé­
gio n s rhén an es s’em p arèren t de lu i, réclam an t à grands

1. Instinctu et impetu et avaritia. Tac., Hist., i, 57.
2. Id., ibid., 59; I V ,  13.



cris son supplice : V itellius résista de peur de s’a liéner 
les Bataves, et fit évader Civilis.

L ’ad jon ction  de toutes les garnison s gauloises et des 
troupes de B retagne à celles du Rliin m ettait entre les 
m ain s de V itellius un e puissante arm ée. Il résolut de 
fa ire  m a rch er en avant deux d ivision s su r l ’Italie, l’ une 
avec V alens par les Alpes cottienn es, l’autre par les 
Alpes pen n in es, sous la conduite de Cécina. Valens eut 
l’élite de l’arm ée du bas R hin (des prem ière, q uin zièm e 
et seizièm e lég io n s), avec l’a ig le  de la cin q uièm e et un 
corps de troupes légères et de cavalerie form an t en tout 

quaran te m ille  h om m es ; C écina reçu t tren te m ille 
hom m es de l’arm ée du h aut R h in , savoir : la v in gt et 
u n ièm e lég io n  tou t en tière, quelques corps choisis dans 
les trois autres, et un grand n om bre d’au xilia ires gau­
lois et germ ain s. V itellius devait su ivre avec u n e autre 
légion  et l’im m en se m ultitude des volontaires de la 
B elgique *.

Le ch ef et les soldats offraient en ce m om en t un 

frappant contraste. Ceux-ci dem andaient leurs arm es, et 

voulaien t m arch er m algré l’h iver, sans s’arrêter à des 
négociations ; ils vo u laien t profiter de l’épouvante des 
Gaules, en vah ir l’Ita lie , pren dre R om e, se hâter enfin, 

parce que rien  n ’est plus im portant dans les guerres 

c iv iles, et qu’ il y  faut a g ir  b ien  p lus que délibérer. 
V itellius au  contraire s’en dorm ait dans de grossiers 
plaisirs, com m e si de lâches dissolutions et des festins 
ru in eu x  eussent été un p rélim in a ire  ob ligé de son ins­
tallation à l ’em p ire. Dès m idi il était ivre et appesanti 
de n ourriture. C ependant tout a lla it par la seule ardeur 
et par le seul courage des troupes. A peine se virent-elles

i .  Gallorum auxilia, ingens numéros. Tac., Hist., 11,,6 9 ; i, 61.



réu n ies, q u ’elles ex igèren t le signal du départ. Le nom  
de Germanicus fu t décern é sur-le-cham p à V itellius ; 
q uan t à celu i de César, il le refusa. Le jo u r  m êm e du 
départ, un  présage ju g é  favorable rem p lit de jo ie  Valens 
et son arm ée. Un aigle, prop ortionn an t son vo l à la m ar­
che des légion s, planait en avant d ’elles com m e un guide. 
Aucun m ouvem en t, aucu n e clam eur, n e l ’effarouchèrent ; 
et tels fu ren t pendant un  lon g espace de ch em in  le 
calm e et l’in trépid ité de cet oiseau, que tous y  cru ren t 
recon n aître un au gu re in fa illib le  de g lo ire  et de s u c c è s 1.

L ’arm ée de Valens traversa en am ie le  territo ire  des 
T ré v ire s , ses fidèles alliés. Mais à D iv o d u ru m , v ille  des 
M édiom atrikes, m algré l’accueil favorable des habitants, 
saisie d’ un e sorte de te rreu r p a n iq u e , elle prit subite­

m ent les arm es, sans cause, sans dessein, non par soif 

du pillage ou du sa n g , m ais par un  accès de frénésie 
in exp licable  2. Adoucie enfin  par les prières de ses chefs, 
e lle  s’abstint de saccager la v ille  ; m ais près de quatre 
m ille  habitants p ériren t dans le  p rem ier m om en t de 

rage. Cet évén em en t causa, m êm e en B elgique, un tel 
effroi, que, dès que l ’arm ée s’approchait d’ une v ille , la 
population  entière accou rait au-devant avec ses m agis­
trats ; les fem m es et les enfants se prostern aien t les bras 
é te n d u s, le lo n g  des ch em in s ; enfin  on épuisait en 
p le in e paix  tous les m oyens par lesquels on désarm e un 
en n em i fu rieu x  3. Valens était en core sur le territo ire 

des L eukes quand lui parvin t la nouvelle de la m ort de

1. Tac., Hist., r, 61.
2. Non ob prædam aut spoliandi cupidine, sed furore et rabis, ot 

causis incertis. Id., ibid., 63.
3. Isque terror Gallias invasit, ut venienti mox agmini universæ civi- 

tates cum magistratibas et precibus occurrerent, stratis per vias feminis 
puerisque. Id.. ibid.



G alba, assassiné par les p réto rie n s, et de l’élection  69 
d ’Othon à l ’em p ire. Cette révolution  n’inspira  aux soldats 
n i jo ie  ni crainte ; il leu r était indifféren t de com battre 

Othon ou Galba ; elle fit p lus d’im pression  sur les 
Gaulois du  cen tre et du m id i, q u i , haïssant égalem ent 

V itellius et O thon, cra ign aien t d é p lu s  V itellius. L ’arm ée 
rom ain e arriva bientôt dans la cité des L in go n s, 
son alliée ch érie. A ccu eillie  avec les p lu s vifs tém oi­
gn ages d’am itié, elle disputa de courtoisie et de bonn e 
d iscip lin e ; m ais la  jo ie  fu t c o u rte , par l’arrogan ce 
de ces cohortes bataves que Valens devait prendre 
chez les L in go n s ; quelques propos occasion n èren t un e 
dispute en tre elles et des lég io n n aires : chaque soldat 
ven an t ensui le à p ren dre parti p o u r ou con tre , la que­
re lle  a llait d égén érer en un  com bat sa n g la n t, si le 
général, par le châtim ent des plus m u tin s, n ’eût rappelé 
les Bataves à la sub ordin ation. Du territo ire lin gon ais, 
V alens passa chez les Édues. En vain  les légions ch er­
chèren t-elles un prétexte de gu erre contre cette opulente 
c ité ; elle ne leu r en laissa a u cu n , tant fut grande sa 

soum ission  ; elle reco n n u t V itellius, offrit de l ’argen t et 

des a rm es, fo u rn it des vivres gratu item en t ; en un  m ot, 

elle alla au-devant et au delà de toutes les dem andes.
Ce q u ’A ugustodun um  faisait par crainte, L u gd u n u m  le 
fit par zèle. Valens trouva dans cette v ille  la légion ita * ’ 
lique et la cavalerie tau rin ien n e q u i l’attendaient ; il les 
incorpora à ses troupes 1.

On a vu  p lus h a u t q u elle  in im itié  d ivisait L u gd u n u m  
et V ienn e : duran t la d ern ière gu erre, ces deux villes 
s’ étaient désolées m u tu ellem en t par des com bats trop 
ren o u velés, trop ach arn és po u r n’avoir de m otifs que



69 l’intérêt de Néron et de Galba. L u gd u n u m  fut com pris 
dans les ven gean ces de ce d ern ier ; il en confisqua les 
reven us et le frappa de décrets h u m ilian ts , tandis que 
les faveurs et les h on n eu rs p leu vaien t sur V ienn e : de là 
u n  su rcro ît de jalousies et de h ain es que séparait seule­
m en t l’étroite b arrière  d ’un fleuve M aintenant que la 
force était aux m ains des L ugdun ais, ils s’efforcèrent 
d ’en user ; ils in cita ien t les soldats en p articu lier à la 
destruction de V ienn e ; ils représentaien t qu’ elle  avait 

assiégé leu r colonie, secouru  V index, levé m êm e depuis 
peu des légion s po u r le service de Galba s. Après les 
considérations de h ain e ven aien t les considération s de 
p illage ; ils exaltaient la rich esse de V ien n e, le butin  
q u ’y trou verait l’arm ée. Bientôt, ne se b orn an t plus à 

des insin uation s secrètes, ils éclatèrent en provocations 
ouvertes et publiques : « P o u rq u o i, d isa ien t-ils, les 
« lég io n s ne vont-elles pas se ven ger, et, détruire ce 
« foyer de la gu erre des G aules? Tout y  est étran ger et 
« en n em i. Mais n o u s, colonie m ilita ire, nous som m es 

« des enfants de Rom e, u n e partie de l’arm ée, les 
« com pagnons inséparables de sa bonn e ou m auvaise 
« fortun e. Dans l ’incertitude du succès, qu’elle n e nous 
« laisse pas à la m erci de vo isins fu rie u x  3 ! »

Ces discours et m ille autres sem blables échauffèren t 
te llem en t le soldat, q u ’au  m om en t où les chefs ordon ­
n èrent le départ, ils ne croyaien t plus possible de sauver

1. Galba reditus Lugdunensium, occasione iræ, in fiscum verterat : 
multus contra in Vionnenses honor... Tac., Hist., i, 65.

2. Conscriptas nuper legiones in præsidium Galbæ. Id., ibid.
3. Irent ultores, exscinderent sedem gallici belli : cuncta illic externa 

et hostilia; se coloniam romanam et partem exercitus et prosperarum 
adversarumque rerum socios : si fortuna contra daret, iratis ne relinijue- 
rentur. Id., ibid.



L IV R E  IX . — C H A P IT R E  I . « 7
•

V ienne. Les V iennois conn aissaient le dan ger de leur 
situation ; ils accou ru ren t sur la route avec tout l ’ap­
pareil re lig ieu x  des suppliants ; ils se jetèren t aux 
genoux des soldats; ils s’a ttach èrent à leu rs arm es, à tous 
leurs pas ; ces prières, ces pleurs com m en cèren t à faire 
effet. P ou r ach ever de fléch ir  l’arm ée, Valens lu i fit dis­
trib u er, au nom  des V ienn ois, trois cents sesterces par 
tête *. Ce ne fut q u ’alors que les légions sentirent 
toute l’im portance d’un e colonie si brillan te, si vieille  
a lliée du peuple rom ain ; et les représentation s du 
général p o u r qu’ on ne la détruisît pas, po u r q u ’on 
n 'égorgeât pas les h ab itan ts, fu ren t écoutées avec 
faveur. Toutefois, u n e peine p u b liq u e fut in fligée aux 
V ienn ois, on les désarm a, et chaque habitan t fu t tenu 
de fo u rn ir  des provisions de toute espèce. On regarda 
com m e constant que Fabius avait été gagn é par une 
grosse som m e d’a rg en t, m ais du m oins la v ille  lui 
dut son salut. De V ienn e il se d irigea  à petites jou rn ées, 
par le pays des A llobroges et celu i des Voconces : il 

réglait la m arche et le séjou r des troupes sur les som m es 

q u ’il n ’avait pas honte de se faire d on n er et il les exigeait 
des m agistrats des villes et des possesseurs des terres 
avec la plus grande v io len ce, au  p o in t q u e , dans un 

m u n icip e des V oconces, n om m é Lucus Augusti, ou le 
Bois d’A u g u ste2, il avait déjà disposé les torches pour 
in cen d ier, lorsqu’ on l’ apaisa avec de l’a rg en t ; au défaut 
d ’argen t, des adultères et des prostitutions pouvaient le 
fléch ir. C’est ainsi q u ’il gagna les Alpes.

1. Haud ignari discriminis sui Viennenses, velamenta et infulas præ- 
ferentes ubi agmen incesserat, arma, genua, vestigia prensando flexere 
militum animos. Addidit Valens treceuos singulis militibus sestertios. 
Tac., Hist., i, 66.

2. Luc en Dauphinô.



478 H IS T O IR E  D E S G A U L O IS .
•

Gécina fut p lus avide en core de sang et de p illage. 
Les H elvètes irritèren t ce caractère b ou illan t. La nation 
helvétienn e, si célèbre dans les ann ales de la Gaule par 
le n om bre et l ’éclat de ses expédition s, déshabituée de 
la gu erre, n ’avait p lus que le ren o m  de son ancien ne 
b ravou re *. Ign oran t en core la m ort de Galba, elle refu­
sait de reconn aître V itellius. La cu pid ité et la p récip ita­
tion de la v in g t et u n ièm e légion  com m en cèren t les hos­
tilités. Cette légion  avait enlevé l ’argen t destiné pour 
la solde d ’un e garnison  h elvétien n e, que ce peu ple en ­
tretenait de tou t tem ps à ses fr a is 2. Les H elvètes irrités 
interceptèren t les lettres que C écina adressait aux légions 
de P an nonie p o u r les en traîn er à la révolte, et retin ren t 
prison niers un cen turion  et quelques soldats. C écina, qui 
ne respirait que la gu erre , saisit avidem en t l’occasion 
présentée; il dévasta le pays, et ru in a d’abord  un  lieu  
fréquenté po u r l’agrém en t et la salubrité de ses eaux 
m inérales, et où s’était form ée u n e petite v ille . Il fit 
p réven ir aussi les au xilia ires rh étien s de descendre des 
m ontagnes et d ’assaillir les Helvètes par d errière, ta n ­
dis que les légion s les com battraient en face.

Les H elvètes se réu n iren t en arm es et é lu ren t pour 
c h ef suprêm e un  de leu rs com patriotes, Cassius Sévé- 
ru s; m ais, au m om ent fatal, la résolution  leu r m anqua. 
Ils ne savaient n i m an ier les arm es, ni garder les rangs, 
ni m anœ uvrer de c o n c e r t3. Se battre contre des vété­

rans, c ’eût été se p erd re; se ren ferm er dans des m urs

1. Irritaverant turbidum ingenium Helvetii, gallica gens, olim armis 
virisque, mox memoria uominis clara. Tac., Hist., i, 67.

2. Rapuerant pecuniam missam in stipendium castelli, quod olim 
Helvetii suis militibus ac stipendiis tuebantur. Id., ibid.

3. Non arma noscere, non ordines sequi, non in unum consulere. 
Id., ibid ., 68,



croulant de vétusté n ’était pas p lus sû r; d’un  côté Cé­
cina les pressait avec un e puissante arm ée ; de l’autre ils 
étaient harcelés par la cavalerie et par les cohortes de 
R hétie; leurs faibles bataillons étaient com m e perdus 
au  m ilieu  de tant d ’en nem is. Ils jetèren t enfin  leurs 
arm es, et se sauvèren t sur le m on t V-ocet1. Cécina en ­
voya, po u r les en chasser, u n e cohorte de Thraces, avec 
les a u xilia ires germ ains et rh étien s; les fugitifs fu ren t 
m assacrés partout, sur les m on tagn es, dans les bois, et 
ju sq u ’ au fond des cavernes où ils s’étaient cachés; il y 
en eu t p lu sieu rs m illiers de tués, autant de ven d u s à 
l’e n c a n 2. Les lég io n s avaient rasé toutes les p laces vo i­
sines, et m arch aien t en bon ordre sur A venticum , capi­
tale du pays, lorsque les Gaulois offrirent de se ren dre 
a discrétion, ce qui fu t accepté. Julius A lp in us, un  de 
leurs chefs, fu t le seul que Cécina fit exécu ter, sous pré­
texte q u ’il était l’auteur de la gu erre ; il laissa à V itellius 
le soin de p u n ir  ou d’ép argn er le reste. Des députés hel- 
vétiens partiren t donc sur-le-cham p p o u r im p lorer le 
pardon de l’ E m pereur.

Ils le trouvèrent, lu i et son arm ée, dans les disposi­

tion s les plus fâcheuses à leu r égard. Les soldats dem an­
daient la destruction  de la race h elvétien n e tou t en tière; 
ils portaien t au  visage des envoyés leurs p o in gs ferm és 
et leurs épées nues. V itellius lu i-m êm e n ’ép argn ait ni les 
reproches n i les m en aces, lorsque C laudius Cossus, un 
des députés, célèbre par son éloq u en ce, m ais la cachant 
alors sous un  effroi concerté, q u i la ren dait p lu s puis­
sante, p arvin t à calm er l’esp rit du s o ld a t3. T elle est la

1. Aujourd’hui le Boezberg.
‘2. Per silvas atque iu ipsis latebris trucidati : multa hominum millia 

cæsa, multa sub corona venundata. Tac-, Hist., i, 68.
3. Ne Vitellius quidem minis ac verbis temperabat; quum Claudius



69 m ultitude, soudaine et chan gean te, non m oins vive dans 

sa com passion que dans ses fu reu rs : à peine Cossus 
eut-il parlé q ue, fon dan t en larm es et m ettant à une 
p lus juste dem ande en core p lu s d’insistan ce, les soldats 
dem andèren t et ob tin ren t grâce pour ce m alh eu reu x  
peu ple *.

Cécina était resté dans le  pays, attendant les ordres 
et la décision  de l’E m p ereur; là, il reçu t la nouvelle 

q u ’u n e aile de cavalerie q u i avait autrefois servi sous 
V itellius en A frique, et était cantonnée m ain tenant sur 
les b ords du P ô, venait de se déclarer contre O thon, et 
avait en traîn é dans sa défection un e partie de la Trans- 
padane : p le in  de jo ie  et d’espéran ce, it quitta l’ H elvétie, 
se d irigean t vers les passages des Alpes penn ines.

C ependant O thon, p o u r exciter dans la T ran salp ine 
du troub le et des divisions, ch erch ait à g a g n er par ses 
faveurs quelques-uns des p lus ardents v itellien s. Dans 
le nord, il  accorda le droit de cité rom ain e à la nation 
en tière des L in gon s, com m e po u r rép arer l ’in ju stice  et 
la cru au té des décrets de G a lb a 2. La N arbonnaise et 
m êm e l’Aquitaine lu i avaient prêté d’abord serm ent de 
fidélité; m ais, à l ’approche de Valens, elles s’em pres­
sèrent d’arb orer les im ages de V ite lliu s 3. O thon n ’était 
pourtan t pas sans espérance de ce côté, et il fit tous ses 
efforts p o u r y  tran sporter le  théâtre de la gu erre . Sa-

Cossus, unus ex legatis, notæ fac'undiæ, sed dicendi artem apta trepida- 
tione occultans, atque eo validior, militis animum mitigavit. Tac., Hist., 
I, 09.

1. Effusis lacrymis, et meliora constantius postulando impunitatem 
salutemque civitati impetravere. Id., ibid.

2. Lingonibus universis ciyit&tem romanam dono dédit. Tac., Hist.,
i, 78.

3. Id., ibid., 76,



chan t le passage des Alpes déjà au p o u voir des vitel- 09 
liens, il envoya un e flotte attaquer la côte n arbonn aise; 
lu i-m êm e, à la tête de son arm ée de terre, alla  fa ire face 
à Cécina et à Valens.

La fortu n e, au co m m en cem en t, sem bla favoriser 
O thon. Sa flotte soum it tout le littoral n arbonn ais, sans 

trouver de résistance, et pourtant, au  m ilieu  de p illages 
et de vio len ces inouïs. On n’eût jam ais d it que c ’étaient 
des troupes con citoyen n es p arcou ran t les rivages de leu r 
patrie; elles saccageaien t et m ettaient tou t à feu  et à 
san g; et le dégât fut d ’autant p lus h orrib le, que n u l ne 
se tenait sur ses gardes. Les cam pagnes restaien t char­
gées de tous les trésors de la terre, les m aisons ouvertes; 

les habitants, avec leurs fem m es et leurs enfants, accou ­
raien t au-devant des soldats dans toute la sécurité q u ’ in­
spire la paix, et ils trouvaien t les outrages et les cala­
m ités de la g u e r r e 1. Ils eu ren t enfin  recours à V itellius. 
V alens, q u i était en core au  pied des Alpes, fit p artir aus­

sitôt sa cavalerie trévire tou t en tière, q uatre com pagnies 

de cavalerie et deux cohortes d’in fan terie  tu n grien n e, 
sous la con duite du T révire J. C lassicus. Une partie de 
ces troupes resta dans Forum -Julii, que m en açait la 

flotte oth on ien n e; l’autre, renforcée p a r un e cohorte 
de L igures, corps a u xilia ire  a n cien n em en t attaché à la 
défense du pays, et par cinq  cents P an nonien s, se m it à 
p a rco u rir  la côte. Entre cette petite arm ée et les gens 
d ’Othon descendus à terre, il se livra  coup su r coup 
deux com bats très-vifs précisém en t su r le  bord de la 
m er. Dans l’un et l’autre les vitellien s eu ren t le désa­
van tage; m ais il en coûta beaucoup de sang aux va in ­

queurs, et, par un e espèce de trêve tacite les deux par-

1. Tac., Hist., Il, 12 ,13. —  Id., Agr c  7.
2. Velut pactis induciis. Tac.,

n .



tis s’élo ign èren t, se retirant, les va in cu s à Antipolis, les 
othoniens à A lbingaun um , dans la L ig u rie  italique.

Cependant V alens con tin u ait sa route. 11 fut arrêté 
un m om ent et m is en grand p éril par l’in d iscip lin e  de 
ses soldats. Ces h u it cohortes bataves q u ’il avait ralliées 
chez les L in gon s, et q u i avaient déjà excité du troub le 
au m om en t de leu r réu n io n , so con duisaien t envers les 
troupes rom ain es avec un e arrogan ce excessive; elles 
rap pelaien t sans cesse leurs an cien n es dissensions avec 
la quatorzièm e lég io n  au  su jet de V index, se van tan t de 
l’avo ir conten ue, d’avoir en levé à Néron l’Italie, et de 
tenir dans leu rs m ain s tout le sort de la gu erre . C haque 
fois q u ’un Batave passait devant la tente d’un lég io n ­
n aire, il le sa luait de ces bravades o u tra g e a n te s1. Les 
chefs en étaient im p ortu n és; les querelles, les disputes 

a ltéraien t la d iscip lin e; Valens enfin  cra ign ait que de 

l’insolen ce ils n e passassent à la trah ison. Aussi, dès 
qu’ il eu t appris que la flotte d ’O tbon avait repoussé la 
cavalerie trévire et les T u n gres, et tenait la N arbonnaise 
b loquée, il m it à profit cette occasion  p o u r d isperser 
un corps trop puissan t, et com m anda à p lu sieu rs des 
cohortes bataves de p artir au secours de la P rovin ce.

Mais à cet ordre des m u rm u res éclatèrent dans toute 
l’arm ée : Bataves, Gaulois, lég io n n aires m êm e, tous ré­
clam aient avec la m êm e vivacité contre le départ des 
cohortes : « P ou rq u oi, d isaient les légion s, nous priver 

« de l’assistance de gu erriers si in trép id es; et, à la vue 
« de l ’en n em i, presque sur le cham p de bataille, nous 
« arrach er ces braves vétérans signalés par tant de v ic- 
« toires? Si un e seule province vaut m ieux que Rome et

1. Ut cujusque legionis tentoria accessissent, coercitos a se quarta- 
decimanos, ablatam Neroni Italiam, atque omnem belli fortunam in 
ipsorum manu sitam jactantes. Tac., Hist., u, 27.



« tout l’E m pire, nous y m archeron s tou s; si les batailles 
« im portantes, décisives, sont celles de l’ Italie, pourquoi 
« m u tiler l’arm ée? Qu’attendre désorm ais d’ un corps au- 
« quel on veut retran ch er ses m em bres les plus vigou- 
« r e u x 1? » Telles étaient les plaintes qui se faisaient en­
tendre de toutes parts dans le cam p. V alens envoya ses 
licteurs po u r m ettre fin  à la sédition; m ais les soldats 
fon d iren t sur lu i, lu i jetèren t des pierres, et le pour­
suiviren t dans sa fu ite . Mille vo ix  s’écriaien t « qu’ il re- 
« célait les dépouilles des Gaules, l’o r des V iennois, le 
« fru it des fatigues de l’a r m é e 2. » Ils p illen t ses bagages, 
ils visitent ses tentes, ils sondent m êm e la terre avec la 
pointe de leurs arm es et de leurs javelots. P en d an t ce 
tem ps, Valens, déguisé en esclave, s’évadait et se cachait 
chez u n  décurion  de la cavalerie. Le feu  de la colère fut 
bientôt exhalé. Mais A lphénus Varus, préfet du cam p, 
avait défendu aux cen turion s de relever les sentinelles, 
aux trom pettes de son n er les différents exercices; il 
avait interrom p u tout ce q u i en tretien t l’ordre et la 
régu larité  dans une arm ée. Cet artifice, au  m om en t où 

d’elle-m êm e la sédition se calm ait insensib lem en t, réu s­

sit. Les soldats restaien t frappés d’en go u rd issem en t; ils 

se regardaien t tous avec des y eu x  étonnés : l’ idée seule 

q ue personn e ne les com m an dait leu r donnait l’épou­
vante; on voyait, à leu r résign ation , à leu r silence, qu’ils 
ch erch aien t leu r pardon ; b ientôt ils supplièrent, ils ver­
sèrent des larm es, lorsqu’enfin  Valens se m ontra tout 
défiguré, les yeu x  en pleurs. Les soldats l’avaient cru 
m ort ; son apparition  in opin ée les saisit de jo ie, d ’atten-

1. Non abrumpendos ut corpori validissimos artus. Tac., Hist., n, 28.
2. Spolia Galliarum et Viennensium aurum et pretia laborum quo­

rum occultare claniitantes... Id., ibid ., 29.



«9 drissem ent, d ’enthousiasm e. Ils se fé lic iten t de l ’avoir 
reco u vré; ils l’accablen t de lou an ges; ils  le p o rten t sur 
son trib u n al au m ilieu  des aigles et des drapeaux. L ui, 
par un e m odération sage, ne dem anda le supplice de 
personn e, et po u r ne pas se ren d re trop suspect en dis­
sim ulan t, il accusa, m ais q uelques m utin s seu lem ent, 
sachant trop b ien  que dans les gu erres civiles les soldats 
ont plus de droits que les c h e fs 1.

La fortun e des lieutenants de V itellius fut diverse en 
Italie; Cécina n’éprouva que des éch ecs; Valens term ina 
la gu erre  dans un seul com bat. Othon va in cu  se perça 
de son épée, et l’Italie recon n u t V itellius. L ’ E m pereur 
cependant était en core au  delà des Alpes. Après avoir 
com plété par des levées faites en Gaule les cadres de six 

légions q u ’il laissait su r le R h in 2 et rem is le com m ande­

m en t général à H ordéonius Flaccus, il s’approchait de 
L u gd u n u m  à la tête d ’u n e lég io n  rh én an e, d ’u n e divi­
sion de l ’arm ée britann ique et d’un e m ultitude de Belges 
volontaires, lorsqu ’il apprit son triom phe et la m ort d ’O- 
th o n . Il resta p lu sieu rs jo u rs dans cette co lon ie  fidèle, 
don nant et recevan t des com bats de gladiateurs \  pas­
sion né q u ’ il était p o u r ce gen re de spectacle. De L u g­
dunum  il se ren d it à V ienn e, où il dem eura aussi q u el­
que tem ps, soit po u r h u m ilier, soit po u r pacifier cette 
ville  tou jou rs m al disposée. Là un  évén em en t fortuit, 
in terprété par la superstition, fou rn it de n ouveaux a li­

m ents à la h ain e active des V ienn ois. Un jo u r  que V itel­

lius donnait au d ien ce assis sur son tribun al, un coq vin t

1. Tac., Hist., n, 29.

2. Festinatis p e r  Gallias delectibus, ut r e m a n e n t i u m  l e g i o n u m  n o m i n a  

suppierentur. Id., ib id ., 57.
3. ' 0  sISev £v AouySouvî») j/.o v o (j.o(x w v  «Ytivaç. Dio, Excerpt.

ap. H .  Yales., p. 098.



se perch er d ’abord su r son épaule, ensuite sur sa tête 
On sait que cet oiseau portait en lan gu e latine le nom  
de Gallus, q u i signifiait, aussi Gaulois. Le présage parut 
cla ir à tous ceu x  q u i souh aitaien t la chute de V itellius, 
et le p eu p le  ne douta pas que cet em p ereu r n e fû t b ien ­
tôt terrassé par le bras de q u elq u e enfant de la G a u le 2.

Le peuple com m en çait en effet à être profon dém ent 
rem ué. L ’in su rrection  de V index, conçue dans des idées 
toutes rom ain es, entreprise p o u r un b u t tout rom ain, 
avait trouvé en Gaule de n om breu x partisans, com m e 

u n e noble cause, m ais n on  com m e u n e cause p o p u la ire  : 
les évén em en ts q u i su iv iren t le désastre de Vésontio, la 

v ie ille  h a in e  réve illée  entre les cités de l’est et celles du 
nord, l’ insolence des lég io n s, les cruautés de Cécina et 
de Valens, les m ots d'ennemis et de vaincus, pron on cés 
de n ouveau au m ilieu  de tant d ’outrages, avaient tou ché 
b ien  plus au  v if  le sen tim en t des m asses. Ce fut d’elles 
que partit le p rem ier cri d’ in dépen dan ce contre Rome. 
P en dan t m êm e que V itellius traversait, à la tête de ses 
troupes, les cités de l’est, un Boïen de la plus basse classe 

du peuple, n om m é Marie, se m it à p a rco u rir  les cam ­

pagnes de la L oire et de l’Ailier, proclam an t l’a ffranchis­

sem ent de la p a tr ie 3; il réu n it en peu  de jo u rs  ju sq u ’à 

h u it m ille  paysans, et déjà le m ou vem en t gagn ait les 
p lus proches v illages des Édues. L ’historien  rom ain  de 
cette gu erre  a d é d a ig n é 4 de nous tran sm ettre plus de 
détails su r ces héros populaires des v ieu x  souvenirs

1. Viennæ pro tribunali jura reddenti gallinaceus supra h u m e r u m  et 

deinde in capite adstitit. Suet., Vitell., 9.
2. Vonturum in alicujus Gallicani potestatem. Id., ibid.
3. Mariccus quidam e plebe Boiorum inserere sese fortunæ et provo- 

care arma romana simulatione numinum ausus. Tac,, Hist., n , 61.
4. Pudendum dictu. Id., ibid.



F9 gaulois. Il nous apprend seu lem ent que la re lig io n  se 
m êlait fortem ent à leu r patriotisme-, que Marie prenait 
les titres de dieu, de libérateur des Gaules1, et que la 
foule qui s’attachait à ses traces n’était pas m oin s exaltée 
dans sa foi p o u r le  libérateu r que dans son zèle p o u r 
l’ indépen dan ce. Ce fu ren t les n obles éduens et l’élégante 
jeun esse d’A ugustodun um  qui, p lein s de m épris pour 
cette m ultitu d e crédule et grossière, se ch argèren t d’en 
ven ir à b o u t 2 : V itellius ajouta à leu rs forces quelques 
cohortes. Sans d iscip lin e et presque sans arm es, les com ­
pagn on s de Marie fu ren t aisém en t battus et d ispersés; 
le  chef, pris viv an t et livré  à V itellius, fu t exp osé aux 
bêtes dans un  de ces spectacles dont l’ E m p ereur se ré­

créait à L u gd u n u m  et à Vienne. Les bêtes refusèren t de 

le dévorer, et déjà la m ultitu d e s’écria it q u ’ il était in vu l­

n érab le, quand V itellius le  fit m assacrer p a r ses so ld a ts3. 
N éanm oins, p o u r beaucoup d ’esprits, la m ission  divine 
de Marie p aru t m ise hors de doute.

E nfin V itellius fran ch it les Alpes, et ch em in a  len te­
m en t vers Rom e, au  m ilieu  de son arm ée. L ’aspect de 
cette arm ée avait quelque chose d’en n em i et d’h u m ilian t 
p o u r des yeu x  rom ain s : d’abord l ’im m en se quantité de 
vo lontaires tran salp ins, p u is les lég io n n aires presque 
aussi étran gers à l’ Italie que les Gaulois m êm es; leurs 
gran des et lon gu es piques, les p eau x  de bêtes dont ils 

avaient les épaules couvertes, leu r accen t rauq ue et dur, 

les faisaient ressem bler p lutôt à des barbares q u ’à des

1. Assertor Galliarum et deus, nomen id sibi indiderat. Tac., Hist., 
n , 61.

2. Gravissima civitas, electa juventute, adjectis a  Vitellio cohortibus 
fanaticam multitudinem disjecit. Id., ibid.

3. Quia non laniabatur, stolidum vulgus inviolabilem credebat, donec, 
spectante Vitellio, .interfectus est. Id., ibid., 61,



soldats de R o m e 1. D éshabitués du séjour des villes, sur­
tout des villes populeuses, ils ne savaient point éviter la 
presse; s’ ils étaient h eu rtés au  détour d ’un e rue, s’ils 
glissaien t sur le pavé, ils  se m ettaient en fu reu r, souvent 
ils tira ien t l’épée p o u r frapper ce q u i se trou vait près 
d’eu x . Cécina surtout affectait les m anières étrangères. 
N om m é consul, il m arch ait devant les a ig les vêtu  de la 
b raie et de la saie belges à couleurs b igarrées, étalant 
en outre les bracelets et le co llier d’or. C’était dans ce 
costum e q u ’il recevait les députations du sénat, qu’ il 
h ara n g u a it le peu ple des v i l le s 2 : on en m u rm u rait 

com m e d’ u n e conduite arrogante et hostile  au x ci­
toyens.

Avec tant de nations diverses réu n ies sous le m êm e 
drapeau, la m arche de V itellius n ’était rien  m oins que 
p aisib le . A chaque instan t des disputes éclataient entre 
les lég io n n aires et les tran salp ins et d égén éraien t en 
m assacres; un  Gaulois ayant terrassé par je u  un soldat 
rom ain , de bravades en  bravades et d’invectives en in ­

vectives, on p rit les arm es de part et d’autre, et deux 

cohortes entières restèrent su r la place 3. Les cohortes 

bataves p rin cip alem en t étaient insatiables de querelles 

et de vio lences. P ou r rétablir l’ordre, V itellius licen cia  
d’abord tous les volontaires gaulois non o rg a n isé s4; il

1. Sævum spectaculura erant ipsi, tergis ferarum et ingentibus telis 
horrentes... voce truces. Tac., Hist., n, 88.

2. Ornatum ipsius municipia et colonise in superbiam trahebant,
quod versicolore sagulo, braccas, tegmen barbarum, indutus, togatos 
alloqueretur. Tac., Hist., n, 20. —  Kextva; (Jiè v  o ü t s  çiovrjv oüxe 
Sïi|j.OTixà;, à/j, ’ -/xi àXXôjioTOÇ, (jwxaTOç u ey àÀ o u , ya),aT'.'/.to; àva-
ijupîai v.xi x e ip ia iv  èvE cxeu air|jivoi;... Plut., O t h o ,  6.

3. Tac., Hist., ii, 68.
*. Reddita civitatibus Gallorum auxilia, ingens numerus... Id., 

ibid., 09,



les renvoya ou dans leurs foyers ou  dans le cam p d’ IIor- 
déon ius : il songea en suite à se défaire des Bataves. La 
q uatorzièm e lé g io n , dont ces indom ptables cohortes 
avaient fait partie, se trou vait alors en Italie p o u r la 
cause d ’O thon. V itellius, à qui elle  était ju stem en t sus­
pecte, l’envoya dans l’île  de Bretagne, en  lu i ad joign an t 
po u r la conten ir ses an cien s au xilia ires; et de p eu r 
q u ’elle n ’allât se réu n ir  aux V ienn ois, q u i recom m en ­
çaient à rem u er \  il lu i fit pren dre la route des Alpes 
Graïes. Les prem ières jou rn ées fu ren t assez calm es; 
m ais à Augusta des T aurins, un Batave ayant m altraité 
un artisan en le traitan t de fr ip o n 2, un  lég io n n aire , 
hôte de celu i-ci, p rit sa défense. Chaque soldat ven an t 
à s’attrouper autour de son cam arade, des in ju res  on 

passa aux coups; et le m assacre eût été h orrib le, si une 

division  de prétoriens, pren an t fa it et cause p o u r la lé­
gio n , n ’eût im posé a u x  Bataves. Les cohortes restèrent 
dans Augusta, la légion  p artit la n u it suivante, et les 
feu x  q u ’elle laissa a llum és causèren t l’in cen d ie d’une 
partie de la  ville. P arven u e au delà des Alpes, elle déli­
béra si elle n e m arch erait pas à Vienne-, les plus exaltés 
d irig ea ien t déjà les en seign es de ce côté, lorsque de 
p lu s sages conseils l ’em p o rtèren t3.

Q uant aux Bataves, rappelés par l’Em pereur, puis 
renvoyés défin itivem ent en G a u le 4, ils  arrivèren t juste 
à point p o u r p ren d re part à un e grande révolution  qui 

s’y  préparait.

1. Quo Viennam vitaret. Tac., Hist., n, 66.
2. Augustæ Taurinorum dum opificcm quemdam Batavus ut frauda 

torem insectatur... Id., loc. cit.
3. Seditiosissimus quisque signa Viennam ferebat. Id., ibid.
4. Id., ibid.



C H A P I T R E  II.

Caractère et desseins du Batave Civilis. — Vespasien proclamé empereur par 
les légions d ’Orient, reconnu par celles d ’illyrie. —  Du Tolosan Antonius 
Primus, surnommé Bec. —  Civilis s’ engage à soutenir Vespasien. —  Il 
chasse les Romains de l’ île des Bataves, et provoque les Gaulois à l ’indé­
pendance. —  Son armée grossie des déserteurs bataves de la quatorzième 
légion. — Immense accroissement de sa puissance. —  Siège de Yétéra. —
Le lieutenant Hordéonius Flaccus. —  Séditions dans le camp rom ain; 
Hordéonius massacré. —  Mission de Montanus près de Civilis ; celu i-ci 
lève le masque et se prononce pour la cause de la liberté. —  Chute du 
parti vitellien en Italie. — Les Gaules s’insurgent. — E m p i r e  g a u l o i s  î  

D ruides; Classicus, Tutor, Sabinus. — Défaite des légions romaines; elles 
prêtent serment à l’empire gaulois.

6 9  —  7 0 .

Claudius C iv ilis , dont nous avons déjà p a rlé , issu 
d’un e v ie ille  et puissante fam ille batave, était entré dès 
sa jeun esse au service des R om ains, qui lui avaient con­

cédé le titre de citoyen, et par suite le  grade de préfet 

de cohorte ; il avait un  frère n om m é Julius P aullus, 

actif, brave, in dépen dan t com m e lu i. Tous deux s’étant 

rendus suspects aux lieutenants de N éron , Fontéius 
Capito fit tran ch er la tête à P aullus, et livra Claudius à 
l’ E m p ereur. Néron le fit je te r  dans un cachot, Galba 
lu i ren d it la liberté  • et le renvoya en G erm anie ; 
m ais l’arm ée de F on téius, regardan t cette absolution 
com m e un e in sulte, s’em para de lu i, le m it a u x  fers et 
dem anda à grands cris son supplice : la politique de 
V itellius le sauva Ces persécutions avaient laissé dans 
l’âm e du Ratave un  ressentim en t profond ; il avait fait 
vœ u de ne plus couper sa chevelu re q u ’il ne fût vengé,



et les gu erres qui déch iraien t l’ em pire rom ain  lu i don ­
n aien t l’espoir que sa ven gean ce serait prom pte e t  sûre. 
Com m e Annibal et com m e Sertorius, Civilis était privé 
d’ un œ il;  cette ressem blan ce le ren dait fier , et il se 
com parait volontiers à ces deux grands hom m es \  dont 
une p lus noble conform ité le rap proch ait d’ailleurs, la 
conform ité du gén ie . La b ravou re à la fois im pétueuse 
et opiniâtre de sa nation  n’ était pas le seu l m érite du 
ch ef batave ; il y  jo ign ait un  esprit fin, habile au x ruses 

de la po litiq ue com m e à celles de la gu erre, et de plus 
la connaissance du gou vern em en t rom ain  et des hom m es 
influents de cette époque. D eux de ces h om m es lu i offri­
rent l’occasion la plus favorable à ses désirs de ven gean ce 
et de liberté.

La gu erre civile  qui avait porté V itellius sur la chaise 

cu ru le  des Césars, m enaçait de l’en faire tom ber. Les 
arm ées d’ O rient lu i avaient refusé le serm en t pour le 
déférer à Vespasien, occupé alors de la gu erre de Judée. 
Celles d’Illyrie , attachées à Othon et jalouses des arm ées 
du R hin, s’étaient em pressées de su ivre cet exem p le, et 
le Gaulois Antonius P rim u s, com m an dan t de la légion 
pan non ique, avait arboré sur ses en seignes l’im age de 
Vespasien.

A ntonius P rim u s, né à Tolose, y avait passé son 
enfance, et ses com patriotes lu i avaient donné le surnom  
de B ec2, soit à cause de q uelque difform ité de son 

visage, soit par suite de q uelque aven ture in co n n u e de 
sa jeun esse. De bonn e h eu re, il se ren d it en Italie pour

1. Sertorium se aut Annibalem ferens, simili oris dehonestamento. 
Tac., Ilist., iv, 13.

2. Cui Tolosæ nato cognomen in pueritia Becco fuerat : id valet 
Gallinacei rostrum. Suet., Vitell., 1$. — Bek  (armor.), Big (kimr.), Gob 
(gaël.).



tenter la fortune, et il déploya à la co u r de Néron toutes 6» 

les ressources de son vaste gén ie , si étran gem en t m êlé 
de b ien  et de m al. Ses in trig u es et ses talents réussirent 
à le porter au sénat, d’où il se fit chasser b ientôt avec 
ig n o m in ie  p o u r com plicité dans un  fau x  testam ent. 
Galba le  réh abilita , lu i ren d it sa ch arge, et lu i donna 
m êm e le com m an dem en t de la lég io n  de P an nonie.

Après la m ort de Galba, il offrit ses services à O thon, 
qu i les dédaigna. N égligé égalem en t p a r V ite lliu s, il 
résolut d’avoir un em p ereu r q u i lu i dût beaucoup pour 
en ob ten ir b e a u co u p , et osa p roclam er V esp a sie n , aux 

portes m êm es de l’ Italie : sa déterm ination  jeta  un grand 
poids dans les destinées de l’ E m p ire 1. Brave et hardi, 
d’un e éloq u en ce to u r à tou r en traîn an te et in sid ieuse, 
h abile artisan de discordes et de séditions, avide de tré­
sors qu’ il savait p ro d igu er au besoin, P rim us était dans 
la p aix  un  détestable cito yen , dans la gu erre un  chef 
p récieu x  2. Aussitôt q u ’il se fu t déclaré, il entra en cor­
respondance avec H ordéonius F laccus, en n em i secret de 
V itellius ; il écriv it aussi au Batave C iv ilis , dont il con ­

naissait et le caractère en trepren an t et l’autorité toute- 

puissante chez les sien s; il l ’en gageait, au nom  de Ves­

pasien et de son p arti, à susciter en G erm anie quelques 
troubles q u i em pêchassen t les lég io n s rhén an es, ardentes 
vitellien n es, de se ren d re  en Italie au  secours de leu r 
e m p e r e u r 3, et q u i continssent en m êm e tem ps la Bel­
giq u e. H ordéonius fit de vive vo ix  à Civilis les m êm es 
recom m an d atio n s, et par un  effet de son inclination  
po u r V esp asien , et par intérêt po u r la répu b liqu e

1. Grande momentum addidit. Tac., Hist., n , 86.
2. Pace pessimus, bello non spernendus. Id., ibid. ’
3. Avertere accita Viteliio auxilia, et tumultus germanici specie reten- 

fare legiones. Id., ibid., îv, 13.



m en acée d’un e ru in e  p roch ain e, si la gu erre  se renou­
velait et que tant d’arm ées en vahissent de nouveau 

l’Italie.
Givilis accepta avec transport la m ission de susciter 

des en n em is aux Rom ains, et, renferm ant dans son cœ ur 
de vastes projets, qu’ il se réservait de développer selon 
l ’évén em en t, il se m it aussitôt à l’œ uvre. V itellius avait 
ordon n é des levées parm i les Bataves. Toujours odieuses 
p a r elles-m êm es, ces levées l’étaient en core davantage 
p ar l’avarice et la dissolution  des p rép osés, qui recru - 
ta ien t des vieillards et des in firm es, afin q u ’ils se rache­
tassent à p rix  d’a rgen t ; un  m otif en core plus infâm e 
les portait à lever des jeu n es gens au-dessous de l’âge 
requis po u r porter les arm es. Toute ta nation était 

in d ig n ée, et les ém issaires de Civilis, apostés p o u r souf­
fler le feu  de la sédition, persuadèren t sans pein e aux 
Bataves de refuser l’en rô lem en t. Givilis lu i-m êm e, sous 
le  prétexte d’un  grand festin, rassem bla dans un bois 
sacré les prem iers de la noblesse et parm i le peuple 
ceu x  qui se signalaien t par p lus d ’ardeur et de bravoure. 
Là, quand la n u it et la jo ie  eu ren t com m en cé d’exalter 
les têtes, il h aran g u a ses convives, relevan t d’abord 
l ’a n cien n e glo ire de la nation, puis én u m éran t tout ce 
q u ’elle avait à souffrir sous le jo u g  rom ain , insultes, 
rapts, brigan dages : « Nous ne som m es plus, com m e 
« autrefois, des alliés, s’écria it-il ; on nous traite com m e 

« de vils esclaves : tantôt c’est le lieu ten an t q u i arrive 
« avec la ru in e  de son cortège et l’ insolence de son 
« p o u voir -, tantôt ce sont les préfets et les cen turion s 
« dont nous som m es la p r o ie ;  en su ite , quan d nos 

« oppresseurs se sont b ien  rassassiés de nos dépouilles 
« et de notre sang, on les ch an ge, et ce sont de nou- 
« veau x  gouffres que doivent rem p lir  m ille  exactions



« cachées sous m ille nom s différents 1 : Voilà qu’on nous 

« écrase en core par un nouvel en rôlem en t où le fils va 
« être arrach é à son père, le frère à son frère, et pour ne 
« p lus se re v o ir! P o u rta n t, jam ais l’occasion fut-elle 

« aussi b elle p o u r reco n q u érir  notre liberté ? jam ais les 
« Rom ains furent-ils m oin s red ou tab les?  Dans leurs 
« cam ps sur le Rhin, il ne reste que du butin  et des 
« vieillards. Les Bataves n ’ont q u ’à lever seu lem ent les 
« yeu x, et ne pas se fa ire un  épouvantail de quelques 
« vains nom s de légions. Ne possédons-nous pas un e 
« in fan terie et un e cavalerie excellen tes, et les G erm ains 

« ne sont-ils pas nos frères ? Les Gaules d ’a illeu rs con- 
« sp iren t p o u r nous, et ju sq u ’aux Rom ains m êm es à qui 

« cette gu erre ne déplaira pas. V aincus, nous nous en 
« feron s un  m érite auprès de Vespasien ; vainqueurs, 
« q u i viendra nous dem ander des com ptes ? »

D’un an im es acclam ations su iviren t ce discours. P ro­
fitant alors de l’ém otion des esprits, Givilis ü t prêter à 
chacun  des convives le  serm en t de tout o se r , de tout 
souffrir pour l ’a ffranchissem ent de la patrie ; et i l  invo­

qua à l’appui de son éloq uen ce ce que la relig ion  con ­

tenait d’en gagem en ts les plus terribles, de rites les plus 

solennels. Aussitôt il envoya un ém issaire au x Caniné- 

fates, leu r proposant de s’associer à l ’en treprise. Ce 
p eu p le, qui habitait la partie septentrionale de l ’île , avait 
avec les Bataves un e en tière conform ité d’orig in e, de 
lan gage et de bravoure ; m ais il leu r était in férieu r 
en n om bre. Des agents secrets a llèren t aussi solliciter

1. Neque enim societatem, ut olira, sed tanquam mancipia haberi : 
quando legatum, gravi quidem c.omitatu et superbo cum imperio, ve- 
nire : tradi se præfectis centurionibusque; quos ubi spoliis et sanguine 
expleverint, mutari, exquirique novos sinus et varia prædandi vocabula. 
Tac., Hist., iv, 14.



les a u xilia ires bataves des lég io n s de B retagn e, ainsi 
que ces h u it cohortes fam euses renvoyées d’Italie par 
V itellius et qui ven aien t d ’arriver à M oguntiacum  *.

P arm i les Ganinél'ates vivait un ch ef d’illustre m aison 
n om m é B rin io ; c’était un hom m e brave à l ’excès, m ais 
q u i n ’avait po u r lui que sa fougue et sa brutale audace. 
Son p ère , qui s ’était porté à beaucoup d’hostilités contre 
les R om ains, avait bravé im p u n ém en t la rid icu le  exp é­
dition de Caïus. Lorsque les Caninéfates, s’associant aux 
projets des Bataves, son gèren t à - se ch o isir  un  ch ef de 
gu erre, cet esprit de h ain e héréditaire fut à lu i seul une 
recom m an dation  p o u r B rin io : placé su r un  b ouclier, 
suivan t l’ usage, et balancé sur les épaules d’ une troupe 
de soldats, il reçu t le com m an dem en t de l’e x p é d itio n 2. 

A peine élu  , B rin io , de concert avec les Frises, peuple 

d ’au delà du R hin, v in t p ar m er attaquer un cam p de 
deux cohortes, bâti tout près du rivage. Les Rom ains ne 
se ten aien t p o in t sur leurs gardes, d’a illeu rs leurs forces 
étaient insuffisantes ; le cam p fut p ris et p illé. Les vivan ­

diers et les n égociants rom ain s, dissém inés sans pré­
caution  dans un  pays qu’ ils regardaien t com m e a m i, 
tom bèren t tous au  pouvoir du vain q u eu r. Les forts ne 
pouvaien t éviter non p lu s d’ être saccagés; les préfets des 
cohortes y  m iren t le feu  ; les en seign es, les drapeaux et 
ce q u ’ il y  avait de soldats se retirèren t dans la partie 

su p érieu re de l ’île . Ils y  form èren t ainsi un e petite arm ée 

peu redoutable p o u r les in su rgés, car elle n ’était guère 
com posée que de recrues, V itellius ayan t em m ené avec 
lu i l’élite des cohortes. O utre ces troupes de terre, les

1. Aujourd’hui Mayence.
2. Igitur ipso rebellis familiæ nomme placuit, impositusque scuto, 

more gentis, et sustinentium huineris vibratus, dux deligitur. Tac., 
Hist., îv, 15.



Romains avaient en core u n e flotte de vin gt-quatre bâti­
m ents, q u ’ils p riren t soin  de rassem bler et q u i y in t se 
ran ger près d’eux.

C ivilis, fidèle à son p la n , feig n it une grande colère 
contre B rin io , et b lâm a a igrem en t les préfets d’avoir 
abandonné les forts. Il les exhorta à rega gn er chacun  
son cam pem en t, et à se reposer sur lu i du soin de leu r 
sûreté : « Ma cohorte, leu r m andait-il, suffira po u r dis- 
« siper cette p o ign ée de r e b e lle s 1. » Ce conseil parut 
fort suspect aux préfets rom ains, q u i d ’ailleu rs com m en ­
çaient à s’apercevoir que B rin io n’ était que l’in stru m en t 

et Civilis l’âm e véritab le de tous ces troubles. Les 
preuves de sa com plicité se faisaient jo u r  in sen sib le­

m en t par l’ indiscrétion  des G erm ains, à qui u n e gu erre 
don nait trop de jo ie  po u r q u ’ ils pussen t la cacher 
longtem ps. Civilis, voyant le peu de succès de son artifice, 
reco u ru t à la force. Se m ettant à la tête des Caninéfates, 
des Frises et des Bataves, d istribués en corps de n ation, 
il alla attaquer les Rom ains dans leu r poste. Ceux-ci se 
prép arèren t à le bien recevoir, et ran gèren t en  bataille 
leurs forces de terre et de m e r : la flotte, sous voiles le 

lon g du Rhin, form ait un e des ailes e t flan q uait l’ in fan ­

terie. Mais à peine en était-on ven u  au x m ains q u ’une 

cohorte d e T u n g re sp a ss a d u  côté de Civilis. Les Rom ains, 
consternés de cette trah ison  im prévue, se laissèrent 
égorger presque sans résistance. La flotte éprouva un e 
sem blable défection. Une partie des ram eurs étaient 
Bataves, et d’ abord, com m e par m aladresse, ils  em bar­
rassaient la manoeuvre ; m ais b ientôt ils ram èren t en

I. Civilis dolo grassandum ratus, incusavit ultro præfectos, quod 
castella deseruissent. Se cum cohorte, cui præerat, Canninefatem tu- 
multum compressurum : illi sua quisque hiberna repeterent. Tac., 
Hist., iv, 10.



sens oppose’ , et a llèren t présenter les poupes au lieu  des 
proues à la rive en n em ie. Ils fin iren t par m assacrer les 
p ilotes et les cen turion s, et les vin gt-quatre vaisseaux 
passèrent aux Bataves ou fu ren t pris.

Cette victoire, glorieuse po u r le m om ent, fut encore 
utile p o u r la suite : elle donna aux Bataves des arm es et 
u n e flotte, et la n ouvelle  en fut proclam ée avec éclat dans 
les Gaules et dans la G erm an ie, où Civilis fu t céléb ré 
com m e le fon dateur de l’in dépen dan ce. La G erm anie 
lu i adressa sur-le-cham p des offres de secours. Q uant à 
la G aule, Civilis m ettait tou t son art à s’en fa ire un e 
alliée : il em p loyait tou r à tou r auprès des chefs belges 
les exhortations et les présents. Com m e il se trouvait un 
grand n om bre de Gaulois dans les cohortes q u ’il avait 

vaincues, il renvoya sans rançon les officiers prison n iers; 

il laissa aux soldats la liberté de rester ou  de partir : à 
ceux qui restaient il don nait un grade h on orab le  ; ceux 
q u i s’en a lla ien t em portaient quelques dépouilles des 
Rom ains *. En m êm e tem ps, dans des en tretiens secrets, 
il représentait aux chefs tou t ce qu’ ils avaient souffert 
depuis tant d’années sous cette m isérable servitude 

déguisée du nom  m en teu r de p a ix : « Les Bataves, disait- 
« i l , q uoique exem pts de tr ib u ts , ont pris les arm es 
« contre les tyrans de l ’un ivers, et dès la p rem ière ren- 
« contre, ils les ont battus et dispersés ; que serait-ce si 

« les Gaules secouaien t le jo u g ?  quelles seraient les res- 

« sources de l’Italie abandonn ée à elle-m êm e? C’est avec 

« le sang des p rovin ces que les provin ces sont v a in c u e s ! .

1. Galliarum societatem Civilis arte donisque affectabat, captos cohor- 
tium præfectos suas in civitates remittendo : cohortibus, abire an manere 
mallent, data potestate; manentibus, honorata m ilitia; digredientibus, 
spolia Romanorum offerebantur. Tac., Hist., iv, 17.

2. Provinciarum sanguine provincias vinci. Id., ibid.



« Qu’on ne m’ objecte p o in t le com bat de V in d e x ; 

« c’est la cavalerie batave q u i a écrasé les A rvernes 
« et les É du es, et V ergin iu s com ptait des B elges dans 
« ses ran gs : à le b ien  con sidérer, la Gaule n’a suc- 
« com bé que sous ses propres forces ; au jo u rd ’h u i elle 
« ne fera plus qu’ un seul corps, et elle  a p o u r elle la 
« puissance de la d iscip lin e qu’ elle a puisée dans les 
« cam ps rom ain s. Sous nos com m uns drapeaux se trou- 
« vero n t ces cohortes de vétérans, q u i v ien n en t de faire 
« m ordre la poussière aux légion s d’ O thon. Q ue la 
« S yrie , l’Asie, tout l’ O rien t, accoutum és à des ro is, se 

« résign en t à servir, ils  sont faits p o u r l’ esclavage ! m ais 
« com bien  viven t en core dans la Gaule q u i sont nés 
« avant les tr ib u ts 1 ! A rm inn n agu ère a présenté un 
« adm irable exem p le ; serait-il insensé d ’espérer contre 
« V itellius un  succès obtenu contre A u gu ste?  Il n ’y a 
« pas ju sq u ’à la brute que la n ature n’a it douée du sen- 
« tinrent de la liberté ; e lle  a don né de plus le  courage 
« à l'h om m e, et les d ieu x  sont po u r le p lus brave. Que 
« tardons-nous donc à écraser de nos forces réu n ies un 

« en nem i qui a d ivisé, épuisé les sien nes ? Tandis qu’ il 

« se partage entre Vespasien et V itellius, délivrons-nous 

« tout à la fois de V itellius et de Vespasien. »

Les Rom ains étaien t don c chassés de l’île  des Ba­
taves ; et C ivilis, dévoilan t ses grands desseins, travailla it 
à réu n ir  dans u n e m êm e in dépen dan ce les Gaules et la 
G erm anie. H ordéonius, com m e nous l’avons dit plus 
h au t, croyan t fa ire m ou voir l’in stru m en t d’ un p arti ro­

m ain, l’avait poussé à cette gu erre, et par son inaction  
avait favorisé les p rem iers succès du Batave; m ais lors­

1. Servirent Syria Asiaque, et suetus regibus (irions : multos adhuc 
la Gallia vivere, ante tributa genitos. Tac., Hist., iv, 17.
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que les courriers lu i euren t an n on cé coup sur coup que 
le cam p était forcé, les cohortes ta illées en p ièces, le 
nom  rom ain  effacé de l’île, in q u iet et irr ité , il ordonna 
au lieutenant M um m ius L upercus de m arch er contre 
Givilis. L upercus com m andait un cam p de deux lég io n s; 
il p rit les lég io n n aires qu’il avait avec lu i, les au xilia ires 
ub iens, qui étaient tou t proch e, la cavalerie trévire, can ­
tonnée non loin  de là, et il passa le fleuve en d ilig en ce . 
Il avait aussi renforcé ses troupes d’un e division  de cava­
lerie batave, gagn ée depuis lon gtem ps, m ais q u i feign ait 
en core de la fidélité, afin que sa défection, ayant lieu  
sur le cham p de bataille m êm e, eût p lus d ’im portance 
et d’éclat.

Givilis ne tarda pas à paraître avec toutes ses troupes; 

il m archait en viron n é des en seignes rom ain es enlevées 

sur les cohortes, po u r frap per les sien s par le spectacle 
de le u r  glo ire  récen te, et l’ en n em i par le souven ir de 
sa défaite. D errière le corps de bataille il fit ran ger sa 
m ère, ses sœ urs, et toute la foule des fem m es et des 
enfants, com m e un  a igu illo n  de plus à la victoire et une 
honte de p lus contre la fuite *.

Le chan t des gu erriers, les h u rlem en ts des fem m es, 
don nèren t le signal du com bat; un second cri, m ais plus 
faible, partit des légion s en n em ies et décela le découra­
gem en t et l’effroi, car leu r aile gauche venait d ’être m ise 

à nu par la désertion de la cavalerie batave, qui s’était 

tournée aussitôt contre elles. M algré ce revers, le soldat 
lég io n n aire  gardait ses arm es et son ra n g ; m ais les au xi­
liaires ub iens et trévires, se débandant avant le p rem ier

4. Matrem suam sororesque, simul omnium conjuges parvosque libè­
res, consistere a tergo jubet; hortamenta victoriæ vel pulsis puiloiem. 
Tac., Hist., îv, 18.



choc, se dispersèrent dans la cam pagne. Ce fut à eux 69 
que s’attach èrent les G erm ains, ce qui don na le tem ps 
aux légions de repasser le  R hin, et de gag n er un  de 

leurs forts appelé Vetera-Caslra *, c’est-à-dire le V ieux- 
Cam p, poste im portant qui faisait partie de la lign e  de 
châteaux bâtie autrefois par Auguste. Civilis venait de 
rem porter u n e victoire sur ses en n em is; il lu i restait à 
se défaire d’un rival. Le préfet de la cavalerie batave 
qui avait trah i les Rom ains, Claudius Labéo, le traversait 
dans ses p lans; il existait en tre eu x  d ’an cien n es que­
relles : tous les deux, dans leu r nation, étaient chefs de 

factions opposées. C ivilis craign ait, en le faisant m ou rir, 
de se ren dre od ieu x par un assassinat, et, en le garda'nt 
avec lu i, d’en treten ir un  ferm en t de discorde dans son 
arm ée; il p rit le parti de le re lég u er au delà du Rhin, 
sur le territo ire  des Frises *.

Cependant les h u it cohortes bataves attachées ancien ­
n em en t à la quatorzièm e lég io n , renvoyées par V itellius 
d’Italie à M oguntiacum , dans la provin ce germ an iq ue 
sup érieure, avaient été de nouveau rappelées p a r l ’Em­
pereur au delà des Alpes. Elles étaient en plein e m arche, 

lorsqu’un co u rrier, dépêché par Civilis, les atteign it; 

le ch e f in su rgé leu r an n on çait sa n ouvelle victoire, et 

n’épargn ait ni exhortation s ni prom esses. L eu r résolu­
tion fut tout d’un coup prise d’em brasser la cause com ­
m un e de tous les Bataves, et elles revin ren t su r leurs 
pas. N éanm oins, com m e elles se trouvaien t en viron nées 
de forces rom ain es considérables, elles cruren t devoir 
prendre un prétexte, et réclam èren t avec h au teu r du 
lieutenant im périal la gratification, la double solde, et

1. Aujourd’hui Santen, dans le duché de Clèves.
2. Tac., H i s t ,  iv, 13.



69 l’augm entation  de cavalerie, q u i leur avaient été pro­
m ises par V itellius : « A ce p rix  seu l, d irent-elles, nous 
« passerons en Italie. » H ordéonius leu r accorda une 
partie de leurs dem andes, s’ im agin an t les calm er; m ais 
il ne ût que les rendre p lu s  intraitables et plus opi­
niâtres sur ce q u ’elles savaient q u ’ il leu r refuserait. En­
fin, m éprisant ses protestations et ses m enaces, elles se 
m iren t en route po u r la G erm anie in férieu re, déclarant 
hautem ent q u ’elles a lla ien t jo in d re  Civilis. A cet acte de 
révolte, H ordéonius, rassem blant les tribu n s et les cen ­
turions de son arm ée, eu t l’ idée un  m om en t de rép rim er 
par la force la désobéissance des Bataves 1 ; p u is, cédant 
à sa p u sillan im ité  n aturelle  et a u x  terreurs de son conseil, 
que rem plissaien t de perplexités les dispositions éq ui­

voques des Gaulois, il résolut de rester dans son cam p. 
II s’en repen tit ensuite ; et, sur les rep roch es de ceux 
m êm es q u i avaient don né le  conseil, il sem bla vouloir 
sortir. Il écriv it à H érennius Gallus, lieu ten an t de la 
p rem ière légion , qui cam pait à Bonn, de ferm er le pas­
sage aux Bataves'; q u ’il a lla it les poursuivre avec toutes 
ses forces. Et en effet ils  étaient perdus, si H ordéonius 
et Gallus, m archan t chacun  de son côté, les eussent en ­
velopp és; m ais, reven an t à sa tim id ité  n aturelle, le lieu ­
ten an t im périal chan gea u n e troisièm e fois d’avis, et 
envoya contre-ordre à Gallus.

P en dan t ce tem ps, les cohortes bataves approchaient 
de Bonn ; com m e elles croyaien t n écessaire en core de 
d issim uler, elles se firen t p récéd er p a r u n  député ehargé 
de dire à H érennius « qu’ il était lo in  de leu r pensée de 
« vo u lo ir  faire la gu erre  aux Rom ains, po u r q u i elles 
« l’avaient faite si lon gtem ps; que, lasses d’ un service



« lon g et in fru ctu eu x , e lles ch erch aien t leu r patrie et 

i, du repos; que si elles ne trouvaien t p o in t d’obstacle, 
n elles passeraient sans com m ettre a u cu n e hostilité; 
a m ais que si on leu r opposait les arm es, elles avaient 

<' aussi du fer p o u r s’o u v rir  un  c h e m in 1. » G allus b alan ­
çait : ses soldats l’ en h ard iren t à tenter la fortun e. Il avait 
avec lu i trois m ille  lég io n n aires, un corps de Beiges 
levés tum u ltu airem en t, et un grand nom bre de paysans 
et de vivan diers arm és, troupe insolente avant le p éril, 
lâche dans le com bat : ils  sortent im pétu eu sem en t par 
toutes les portes, afin de cern er les Bataves, in férieu rs 
en nom bre. C eux-ci, v ieu x  gu erriers, se form en t en 

épais b ataillon , serren t les ran gs, fon t face de tous côtés, 
et b ien tôt ils eu ren t en fon cé l ’arm ée en n em ie q u i s’ était 
étendue en fron t, et n’avait point de profon deur. Les 
Belges lâch en t pied, la lég io n  recu le  et regagn e en dés­
ordre ses retran ch em en ts. Là se fait le p lus grand car­
nage : les tas de m orts s’accu m u len t dans le  fossé, et 
ils ne périssaien t pas seu lem en t par le fer des Bataves, 
m ais ils s’étouffaient en tom bant les u n s su r les autres, 

ou se perçaien t de leurs propres arm es. Les vainqueurs, 

évitant la colonie A grip p in ien n e qui se trou vait sur la 

ro u te , con tin u èren t tran q u illem en t leu r m arche. Ils 

s’ excusaien t du com bat de Bonn su r l’in ju stice  des 
Rom ains, qui, disaient-ils, leu r refusant la paix, les 
avaient m is dans la nécessité de se défendre par la 
gu erre . Us arrivèren t ainsi ju sq u ’à Civilis s.

P a r la  jon ctio n  de ces vieilles cohortes, le ch ef batave 
se voyait un e arm ée ré g u liè re ; toutefois en core in cer­
tain , réfléchissant sur la puissance rom ain e, il se borna

1. Sin arma occurrant, ferro viam inventuros. Tac., Hist., iv, 20.
■2. Id., ibid.



69 à faire recon n aître  Vespasien par toutes ses troupes; il 
députa aussi vers les deux lég io n s retirées à Vétéra, leur 

dem andant un serm en t pareil. Il reçu t p o u r réponse, 
u que les Rom ains ne p ren aien t pas conseil d ’un traître 
« et d ’ un en n em i ; q u ’ils avaient p o u r em p ereu r Vitel- 
« liu s; q u ’ ils com battraient p o u r lu i ju sq u ’au dern ier 
« soupir; qu’ il conven ait m al à un Batave déserteur de 
« s’é rig e r  en arb itre de l ’em p ire de Rom e ; q u ’ il n ’avait 
« à espérer de son crim e qu’un ju ste  c h â tim e n t1. » Ces 
paroles rapportées à Civilis l’en flam m èren t de cou rrou x  : 
il se m it aussitôt en m arch e avec tous ses Bataves, sou- 
teuus des secours envoyés par les B ructères et les Tenc- 
thères, et il dépêcha cou rriers sur cou rriers en Ger­
m anie, in v itan t les peuples en m asse à ve n ir  partager 

avec lu i la g lo ire  et le butin .
P our souten ir un choc si m enaçant, les lieutenants 

des deux légion s de Vétéra, M um m ius L upercus et Num i- 
sius Rufus, en firent rép arer à la hâte les retran ch em en ts. 
Une espèce de v ille , qu i, à l’a bri d ’ une lon gu e paix, 
s’ était form ée non loin  du cam p, fut dém olie, de p eu r 
que l’en n em i ne s’y logeât. Mais les gén érau x, n égligean t 
le soin des approvisionn em ents, p erm iren t aux soldats 
de p iller  les en viron s ; et ce q u i eût pu  p o u rvoir aux 
besoins de p lusieurs m ois suffit à peine au gaspillage de 
quelques jou rs.

S u r ces entrefaites, Civilis arriva, occupant le centre 

de son arm ée avec l ’élite des Bataves : les troupes ger­
m aines couvraient la rive du Rhin au-dessus et au-dessous 
du cam p ; la cavalerie se déploya et battit au loin  la

1. Esse sibi Vitellium principem, pro q u o  fidem et arma, usque ad 
supremum spiritum retenturos : proinde perfuga Batavus arbitrum 
r e r u m  romanarum ne ageret, sed méritas sceleris pœnas exspectaret. 
Tac., ilist., iv, 21.



plain e, tandis que les vaisseaux rem on taien t le fleuve. 
Ici flottaient les en seignes rom ain es des vieilles cohortes 
bataves; là on apercevait les étendards germ aniques et 
les sim ulacres d’a n im au x sauvages, tirés po u r la guerre 
du fond des forêts consacrées. Ce m élan ge de drapeaux, 
qui présentait a u x  y e u x  l ’aspect d ’un e gu erre  à la fois 
civile et étrangère, frappa d ouloureusem en t les assiégés1. 
Une partie du cam p s’ élevait sur un e co llin e en pente 
douce, le  reste gisait dans une p laine u n ie . Avec ce 
cam p , A uguste s’ était flatté autrefois d’arrêter et de blo­
q u er les G erm ain s, et jam ais il ne se fût im agin é qu’ un 
jo u r  ils seraien t les prem iers à ve n ir  y  b loquer les 
lég io n s de R om e; c’est p o u rq u oi il n ’avait pris aucun e 
p ein e ni p o u r b ien  ch o isir  l’em p lacem en t n i po u r le 
b ien  fortifier. Les Bataves et les peuples d’au delà du 
Rhin p rire n t ch acu n  un  poste séparé, afin que leur 
valeur, se déployant, à part, en fût p lus au gran d  jo u r. 
D’abord ils attaquèrent de loin  ; puis, voyant que leurs 
traits a lla ien t m ou rir en p u re perte sur les tours et les 
créneaux des m urailles, tandis que d’ en h aut de sim ples 
p ierres les b lessaient, ils m on tèren t au rem part avec des 
cris et un e im pétuosité terribles ; la p lu p art sur des 

éch elles, d ’autres sur les b o u cliers de leu rs com pagnons 

réu n is en tortue. Q uelques-uns déjà atteignaien t le faîte, 

lorsque les Rom ains, les h eu rtan t avec l’épée et le b ou ­
clier, les p récip itèren t en bas, où un e grêle de p ieux et 
de javelots ach evèren t de les écraser; ils  ne se découra­
gèren t po u rtan t pas-, la b onté de recu ler et la soif du 
butin  les ram en èren t un e seconde fois à la charge. Ils

1. Hinc veteranarum cohortium signa, inde depromptæ sïlvis lucis- 
que ferarum imagines, ut cuique genti inire prælium mos est, mixta 
belli civilis externique facie obstupefccerant obsessos. Tac., Hist., iv, 22.



vo u lu ren t aussi em ployer des m achines, chose toute 
n ouvelle po u r eu x; les déserteurs et les prison niers 
rom ains furen t leurs in g é n ie u rs1, et leu r apprirent à 
construire avec des poutres liées ensem ble un e sorte de 
pont auquel ils attachèrent des roues po u r le faire avan­
cer; les soldats m ontés dessus com battaient contre les 
assiégés, tandis que leurs cam arades travaillaient à saper 
la m u raille; m ais les quartiers de roch es lancés par les 
balistes rom ain es eu ren t b ientôt en fon cé ces grossiers 
ouvrages ; et, com m e ils préparaient des claies et des 
m antelets, les m achin es du cam p vom iren t de toutes 
parts des javelin es enflam m ées, et les assaillants se trou­
vèren t eux-m êm es enveloppés par un e p lu ie  de feu. 
Enfin, renonçan t à la force, ils  se décidèrent à attendre 
leu r succès du tem ps, n ’ ign oran t pas d’a illeurs que la 

place n ’avait de vivres que p o u r peu  de jou rs, et q u ’il y 
avait beaucoup de bou ch es inutiles.

Le lieutenant H ordéonius, su r la n ouvelle  du siège 
de Vétéra, envoya de toutes parts dans les Gaules rassem ­
b ler des recrues, et, détachant l’ élite de ses lég io n n aires 
sous D illius Vocula, lieu ten an t de la d ix-liu itièm e légion, 
il lu i com m anda de p ren dre le lon g du Rhin et de faire 

la p lus grande d ilig en ce pour secourir M um m ius. Q uant 
à lu i, tou jou rs tim ide et in certa in , il restait dans l’in ac­
tion , ce qui in d ign ait ses soldats. Déjà ils ne se cachaient 
p lus ; on les entendait dire pub liquem en t « q u ’on n’ igno- 

« rait pas q u i avait laissé échapper de M oguntiacum  les 
« cohortes bataves, ferm é les y eu x  sur les entreprises de 
« Civilis, so llicité  l’invasion  des G erm ains; q u ’Antonius 
« P rim u s n ’avait pas p lus contrib ué qu’ H ordéonius aux

1. Machinas etiam, insd ;um sibi... perfugæ captiviquo docebant 
etruere. Tac., Hist. iv, 23.



« succès de Vespasien ; que des gu erres et des haines 
« ouvertes q u ’on repoussait ouvertem en t étaient cent fois 
« préférables à la fraude et à l’artifice q u i, se cachant 
« dans l’om bre, po rtaien t des coups b ien  p lus sûrs; que 
« le soldat avait deux en nem is, Civilis sur le cham p de 
« bataille, et H ordéonius ordonn ant de sa cham bre et 
« de son lit  to u t ce q u i conven ait à C ivilis, Pourquoi, 
« s’ écria ien t alors les p lus em portés, p ourq uoi souffrir 
« qu’ un seul h om m e v ieu x  et in firm e dispose des bras et 
« des arm es de tant de braves gens? Ne vaut-il pas m ieu x, 
« par la m ort du  traître, soustraire notre fortun e et notre 

« va leu r à u n e in flu en ce  q u i nous perd? » Tels étaient 
les discours par lesquels ils s’excitaien t entre eu x , lors­

q u ’un e lettre de V espasien v in t a jouter à leurs em porte­
m ents. H ordéonius, dans l ’im possibilité d ’en faire m ys­
tère, la lu t p u b liq u em en t aux soldats, et il envoya pieds 
et po in gs liés à V itellius ceu x  qui la lu i avaient 
apportée.

Ayant un  peu calm é les esprits, il se m it en route 
pour Bonn sur les pas de V ocula. Il y  trouva les soldats 
de la prem ière lég io n  en core plus courroucés contre lu i 

que sa propre arm ée; ils  l ’accusaien t de leu r défaite 

récente. « C’était p a r son ordre, disaient-ils, q u ’ ils avaient 

« m arché contre les Bataves, sur la prom esse que ses 

« lég io n s à lu i partiraien t de M oguntiacum  ; c’était par sa 
« trahison qu’ ils avaient été taillés en pièces, les secours 
« n ’ étant p o in t arrivés; il laissait ig n o rer  leu r situation 
« au x autres arm ées; il la cachait à leu r em p ereur, 
« tandis que, avec le concours de tant de provinces, il 

« eût été si facile  d 'étouffer un  m al q u i ne faisait que de 
:< naître. » H ordéonius lu t devant toutes les légions réu­
nies les copies des lettres q u ’ il avait écrites dans les Gau­
les, en Espagne et en B retagne, po u r dem ander assis­



tance, et il établit, par un e condescendance im politiq ue, 
que les dépêches seraient rem ises désorm ais au x porte- 
a ig le  des légions, par q u i les soldats en pren d raien t lec­
tu re  avant les gén érau x. Il fit alors m ettre aux fers un 
des séd itieux, non q u ’il n ’y  eût q u ’un  seul coupable, 
m ais po u r d on n er p reu ve de q uelque autorité. L ’arm ée 
•ensuite m archa de Bonn vers la colonie A grip p in ien n e, 
où a rriva ien t de tous côtés des renforts de la Gaule sep­
tentrion ale, tou jou rs attachée à V ite lliu s1. Cependant, 
l’esprit de révolte n’était p o in t étouffé dans les légions, 
et la p u n ition  d’un seul h om m e ne produisait aucun e 
terreu r; au contraire, ce soldat m is au x fers était le pre­
m ier à charger le lieu te n a n t im p éria l com m e son com ­
plice : il se disait l’a gen t d’ H ordéonius et de Civilis, et 

c ’était, affirm ait-il, p o u r en sevelir dans l’om bre la vérité, 
q u ’on vo u lait le perdre. V ocula, dans cet instan t criti­
q ue, déploya u n e ferm eté ad m irab le; m on tant sur son 
trib u n al, il fit saisir et su p p licier le  soldat, m algré la 
vio len ce de ses cris; les séd itieux in tim id és se tu ren t, et 
Vocula fu t recom pen sé de son courage par l’estim e 
générale. S u r les instances de toute l ’arm ée, q u i le 
dem anda po u r chef, H ordéonius lu i rem it le com m ande­
m ent.

Mais, outre ce levain  de d iscorde, m ille  causes u lcé­
raien t les esprits : le  m anque de vivres, et la solde qui 
n ’était p o in t payée; les provin ces élo ign ées des Gaules 

qui refusaient le tribu t et l’en rô lem en t2; une sécheresse 

in ouïe qui perm ettait à p e in e  au R hin dé porter des 
b ateau x; la d ifficulté d’approvisionn er les cam ps; enfin

1. Effluentibus auxi liis Gallorum, qui primo rem rom an uni enixc 
juvabant. Id., ibid., 25.

2. Delectum tributaque Galliæ aspernantes. Id,, ibid., 20.



les postes d’au xilia ires b elges q u ’ il avait fallu  disposer 69 

tout le  lo n g  du fleuve, p o u r en défendre les gués, ce qui 
d im in u ait en core les subsistances en m ultip lian t les 
consom m ateurs. Ces esprits superstitieux attachaient 
d’ailleurs des idées sinistres à la sécheresse qui tarissait 
les eaux, com m e si les fleuves m êm es, ces vieilles bar­
rières de l’E m p ir e , com m en çaien t aussi à l'aban­

don ner*.
Cependant ils con tin u èren t leu r route v e rsV étéra ; 

lorsqu ’ils fu ren t arrivés à N ovesium 3, ils ra llièren t la sei­
zièm e, et H érennius Gallus, lieuten an t de cette tégion, 
fut associé à Vocula clans le com m an dem en t général. Ils 

se trouvaien t alors très-près de l’en n e m i; m ais, n’ osant 

p o in t m arch er droit à lu i, ils cam p èrent dans un  lieu  
n om m é G eld u b a 3. L à , les deux chefs s’attachèrent à 
rafferm ir le courage du soldat et à l’en d u rcir  à la fati­
g u e ; et afin de t’an im er en core par l’ appât du b utin , 
Vocula m ena u n e partie de l’arm ée aux environs, sur le 
territo ire des G ugern es, qui étaient entrés dans l’a lliance 

de C ivilis; le reste dem eura dans le  cam p sous les ordres 
de Gallus.

Par hasard, un navire ch argé de b lé s’était en gravé 
non loin  du cam p : les G erm ains travailla ien t à le tirer 
de leu r côté ; G allus n e le vo u lu t pas souffrir, et il 

détacha u n e cohorte. Les G erm ain s ren fo rcèren t aussi 
leu r détachem en t, et insensib lem en t de n ouvelles troupes 
se jo ig n a n t aux prem ières, on en vin t à un e bataille, et 
les G erm ains, après un  grand carnage des légion s, en le­
vèren t le navire. Alors les vaincus, suivan t leu r habitu de,

\. Tanquam nos amnes quoque, et vetera imperii munimenta dese- 
rerent. Tac., Hist., iv, 26.

2. Aujourd’hui Nuys.
3. Aujourd’hui Gelb,



a ccusèren t non leu r prop re lâch eté, m ais la perfid ie du 
com m an dan t : ils  l’arrach en t de sa tente, ils m ettent ses 
vêtem ents en pièces, ils l’accahlent de coups, ils le 
som m ent de déclarer ses com plices et le  p rix  auquel il 
a vendu l ’arm ée. L eu r fu reu r contre H ordéonius se 
réveille  alors. Ils le  n om m en t l’auteur du crim e, l’autre 
n’en est que l’ in strum ent : en fin , épouvanté de toutes 
les m enaces q u ’on faisait de le tuer, G allus en vin t à 

rep ro ch er lu i-m êm e de la trahison à H ordéonius. Gal­
lus, je té  en prison , n ’en sortit qu’à l’arrivée de Vocula. 
C elui-ci, dès le  le n d e m a in , eut assez d’autorité pour 
fa ire m ettre à m ort les provocateurs de la sédition, tant 
cette arm ée offrait un  contraste b izarre de soum ission  
et de licen ce I Le sim ple soldat était dévoué à V itellius ; 

tout ce qui avait un grade p en ch ait p o u r Vespasien : de 

là cette alternative de crim es et de su p p lices, et ce 
m élan ge de fu reu r et d ’obéissance *.

La puissan ce du ch ef batave pren ait un accroisse­
m en t im m en se par l’adjonction  de la G erm anie tout 
en tière, et il' em ploya ses n ouveaux alliés à faire des 
courses sur les terres des B elges, am is de Rom e. Les 
uns eu ren t ordre de tom b er sur les Ubes et su r les Tré­
vires ; les autres, de passer la Meuse et d ’a ller désoler 
les M énapes, les M orins, et toute cette fron tière  de la 
Gaule. Les G erm ains traitèren t avec le p lus d ’anim osité 
et de b arbarie la nation u b ien n e, parce q u e , germ aine 
d’o rig in e, elle  avait abjuré sa patrie au poin t d ’adopter 
le nom  rom ain  de Colonie d'Agrippine : ses cohortes 
fu ren t taillées en pièces dans le b ou rg  de M arcod u ru m 2. 
En reva n ch e, les Ubes n ’eu ren t point de repos qu’ ils

1. Tac., Hist., IV, ‘27.
2. Duren, dans le duché de Juliers.



n’eussent p illé  à le u r  tou r la G erm anie ; h eu reu x  69 
d ’abord, ils fin iren t par être enveloppés et défaits ; en 
général, dans toute cette gu erre, le u r  fortu n e ne répondit 
pas à leu r dévouem ent pour Rome. P lus fort par l’affai­

b lissem ent des A grip pin ien s, et plus en trepren an t par 
le succès, Civilis rep rit le  dessein d’attaquer de vive 
force Vétéra, q u ’il b loquait tou jou rs. Il avait eu soin de 
doubler les gardes, afin qu’il ne se glissât dans le cam p 
rom ain  aucun  avis secret du secours q u i était déjà si 
proche. P ou r l’ assaut qu’ il m éditait, il chargea les Bataves 
de la conduite des m achin es et des travau x, et les 
G erm ains de l’attaque des retran ch em en ts ; quoique 

repoussé d’abord, il recom m en ça le com bat, ayan t assez 
de troupes po u r en sacrifier. La n u it m êm e ne le fit 
po in t cesser.

Les soldats de Civilis avaient a llu m é de grands feu x, 
autour desquels ils m an geaien t tous en sem b le , et à 

m esure que le vin  les échauffait, ils se portaien t au 
com bat avec u n e tém érité fo lle , car leurs traits dans 
l’obscurité étaient perdus : au con tra ire , les Rom ains, q u i 
les découvraien t en  p le in , choisissaient, p o u r les frap­
per, ou les plus braves ou ceu x  qui portaien t les signes 
d istinctifs d ’un h aut grade. Civilis s’en a p erçu t, et fit 

éteindre les feu x, afin que tout fût livré à la  confusion 
de la n u it 1. Ce n e fut dès lors qu’un  tu m u lte  confus et 
effrayant: on ne voyait n i à frapper, n i à parer. Là d’où 
partait un cri, on se tou rn ait, on d irigeait son arc ; la 
va leu r ne servait plus, le  sort m êlait tout, et sou ven t les 
p lus braves périssaien t par la m ain  des lâches. Les 
Bataves m on trèrent un e fu reu r aveu gle ; le  soldat rom ain ,

1. Restincto igne, misceri cuncta tenebris et armis jubet. Tac.t 
H ist, iv, 29*



69 m ieu x  in stru it du p éril, jetait des p ieu x  ferrés, de gros 
quartiers de roch e, et po int au hasard ; lorsque le  bruit 
des sapeurs, ou les échelles qu’ on plantait, l’avertissaient 
de la présence de l’en nem i, il le renversait avec le bou­
clier, il le su ivait avec le javelot : p lu sieu rs, q u i étaient 
parven us sur la m u raille , fu ren t p ercés à coups de po i­
gn ard. Ces travau x ayan t ainsi rem p li toute la n u it, le 
jo u r  ou vrit u n e n ou velle  scène de com bats.

Les Bataves avaient élevé u n e tou r à deux étages ; 
m ais com m e ils  l’approch aien t de la porte prétorienn e 
(c’était l’en droit le p lus accessib le), les lég io n n aires 
firen t jo u er  des pièces de bois én orm es, et lan cèren t des 
poutres q u i la mirent en débris : tous ceux des assié­
geants q u i se trou vaien t au  h au t fu ren t écrasés ; et dans 

ce m om ent de désordre, un e sortie brusque eut un plein  
succès. Les légions surpassaient de beaucoup les Bataves 
en art et en habileté ; elles leu r opposaient des m achin es 

en b ien  plus grand nom bre. Une entre autres in tim ida 
sin gu lièrem en t les assiégants : c ’était un e bascule légè­
rem en t suspendue et très-m ouvante, qui, en s’abaissant 
subitem ent, saisissait à leu r vu e  un ou plu sieu rs des 
leu rs, les en levait en l’a ir, et, en retom bant de l’autre 
côté, les renversait dans le cam p. C ivilis, désespérant de 
forcer la place, rep rit le b lo cu s, redoublan t d ’ailleu rs 
les négociation s et les prom esses p o u r éb ran ler la foi 

des légions.
Tandis que Civilis couvrait ainsi du nom  de Vespasien 

un e gu erre  qui avait p o u r b u t la délivrance de son pays, 
la cause de Vespasien triom p h ait de l’autre côté des 
Alpes. A ntonius P rim u s avait écrasé les vitellien s sous 
les m urs de Crém one, dans deux batailles décisives ; et 
la haute Italie, ainsi que la G aule n a rb o n n a ise , avait 
aussitôt recon n u le nouvel em p ereur. L ’Éduen Julius



Calénus et le T révire A lpinus M ontan us, préfet de 
cohorte, q u i avaient assisté a u x  com bats de Crém one 
dans les ran gs des vaincus, fu ren t envoyés par P rim us 
aux arm ées germ an iq u es p o u r en a n n o n cer la nouvelle 
et en porter au besoin  tém oign age. H ordéonius, d’ après 
les dépêches des chefs v ic to r ie u x , com m anda à ses 
troupes de prêter serm en t à Vespasien : cet événem ent 
fit sur les esprits des im pressions diverses.

Les a u xilia ires gaulois, q u i n’ avaient dans le fond ni 
am our ni h a in e  p o u r V ite lliu s , et q u i servaien t sans 
affection, en chaîn és par leurs préfets, p riren t aisém ent 
leu r p a r t i1 : les v ie u x  lég io n n aires b alan çaien t. Toute­
fois, su r l’ in jon ction  d’ H ordéonius, sur les instances des 
trib u n s, ils p ron o n cèren t le  serm ent, m ais d’un air et 
d’ un cœ ur contraints ; ils répétaient b ien  distinctem ent 
tous les m ots, excepté celu i de Vespasien ; alors ils hési­
taien t, et le m u rm u raien t tout bas ; la p lu p art m êm e 
l’om iren t en tièrem en t. H ordéonius lut en suite en plein e 
assem blée des lettres de P rim u s à Civilis , elles irritèren t 
les soupçons du soldat, parce q u ’on sem blait y  traiter 

Civilis en allié, et les lég io n s en en nem ies. Ces nouvelles 

ayant passé aussitôt au cam p de Gelduba, les soldats y 

d iren t et firen t les m êm es choses, et dép utèren t M on­
tanus à Civilis p o u r lu i ordonn er de déposer les arm es, 
et de ne plus cou vrir les desseins d ’un en n em i du m asque 
d’un allié  ; car, s’il avait eu  en vu e de servir Vespasien, 
l’objet était rem pli.

Montanus se rendit près de Civilis, au blocus de 
Vétéra, et lui exposa l’objet de sa mission. Civilis d’abord

1. Auxilia e Gallia, quis nec amor, nec odium in partes, militia 
sine affecta, hortantibus præfectis, statim a Vitellio desciscunt. Tac., 
Hist., iv, 3 h



recourut à des réponses vagues et obscures ; m ais, ayant 
dém êlé dans le député trévire u n e âm e ferm e et élevée, 
et un  caractère fait po u r les entreprises hasardeuses, il 
s’ouvrit à lu i sans plus de détours. Après avoir com m en cé 
par des plaintes et par l’én um ération  de tout ce qu’ il 
avait couru de périls p endant vin gt-cin q  années dans les 
cam ps rom ains : « J’ai recu eilli, d it-il, un  d ign e fru it de 
« m es travaux, la m ort po u r m on frère, et des fers pour 
« m oi ! Penses-tu que le droit des nations m e prescrive 
« d’ép argn er ces barbares qui, tous, avec des cris affreux, 
« sollicitèren t m on su p p lice?  Mais vo u s, T révires, et 
« tous tant que vous êtes, âm es d’esclaves, q u el p rix  
« attendez-vous des flots de sang que vous avez versés, 
« sin on  un service in g ra t, des tributs étern els, des 

« verges, des hach es, et tout ce q u ’on en d u re avec des 
« m a ître s1 ? Me v o ilà , m o i, sim ple préfet d’u n e seule 
« cohorte, voilà m es Bataves, faible portion des Gaules, 
« qui avons bravé le  vain  épouvan tail de ces cam ps 
« im m en ses, q u i avons détruit les u n s, qui tenons les 
« autres investis et pressés par le fer et par la faim . Que 
« risquons-nous à m on trer de l’audace ? V ictorieux, 
« nous redeviendron s lib res; va in cu s, nous resterons ce 
« que nous som m es. » Les discours de Civilis firen t sur 
Montanus un e im pression  profonde ; il p rit congé de lu i ; 
m ais, de retou r à Gelduba, il ne parla que du peu de 

fru it de sa m ission ; le  reste dem eura caché dans le 
secret de son âm e.

Civilis avait retiré de sa conférence avec M ontanus 
un redoublem en t de confiance ; in stru it de toutes les

1. Vos autem, Treveri, ceteræque servientium animæ, quod præmium 
effusi toties sanguinis exspectatis, nisi ingratam militiam, immortalia 
tributa, virgas, secures et dominorum ingénia? Tac., Hist., iv, 32.



divisions qui régn aien t au  cam p ro m ain , de la m ésin- 6B 
telligence des chefs et des soldats, il form a le hardi 
projet de surpren dre V ocula dans Gelduha. Il fît, partir 
secrètem ent, sous la conduite de Julius M axim us et de 
Glaudius V icto r, fils de sa sœ u r, les v ie illes cohortes 
bataves et l’élite des G erm ains, l u i , restant au blocus 
de Vétéra. L ’expédition  en leva, en passant à Ascibur- 
g ium  \  les quartiers d’un e division  de cavalerie ; de là, 
elle fondit sur le  cam p de Vocula si brusquem ent, que 
celu i-ci n ’eut le tem ps ni de h a ra n g u er ses troupes, ni 
do développer ses lign es. Tout ce q u ’il put faire dans une 
alarm e si subite, fa t de recom m an d er q u ’on fortifiât le 
centre en y  postant les lég io n n aires ; quan t a u x  a u xi­
liaires, ils se jetèren t confu sém en t sur les ailes. La 
cavalerie m archa en avant ; m ais, reçu e par un  en n em i 
serré et en bon ordre, elle tou rn a le dos et se replia  sur 
les légion s. Ce fut plutôt u n e b o u ch erie  qu’ un com bat ; 
les cohortes n ervien nes, soit par peur, soit par défection, 
ayant laissé les flancs rom ain s à découvert, les Bataves 
pénétrèrent ju sq u ’ au x lég io n s, q u i, après avoir perdu 
leurs en seignes, se laissaien t cu lb u ter en dedans des 

retran ch em en ts, lorsque tou t à coup un secours inat­
tendu chan gea la face des choses. Des cohortes de Vas- 

c o n s 2, en rôlées autrefois par Galba, et depuis envoyées 
com m e renfort a u x  lég io n s de G erm anie, arrivèren t sur 
ces entrefaites ; ayant en ten du le cri des com battants, 
elles hâtèren t le pas, tom b èren t par d errière  et à l’im - 
proviste sur la trou pe de C laudius Victor, et m iren t 
l’épouvante dans ses ran gs ; les un s s’ im ag in a n t que. 
c’ était le corps de N ovesium , les autres ce lu i de M ogun-

1. Aujourd’hui Asburg.
2. Vasconum lectæ a Galba cohortes ac tum accitæ. Tac., Hist., iv, 33.

33



69 tiacum  qui accourait tout en tier. Cette erreu r ren d it le 
courage aux Rom ains ; ce q u ’ il y  avait de p lu s intrépide 
dans l’infan terie batave fut écrasé : la cavalerie germ aine 
se retira avec les en seignes et les prison n iers q u ’on 
avait enlevés au  com m en cem ent. Dans cette jou rn ée , le 
n om bre des m orts fu t p lus considérable du côté des 
Rom ains ; m ais ils p erd iren t leurs plus m auvaises trou ­
pes, tandis que l’ élite des Bataves succom ba

Les deux gén érau x  com m iren t la m êm e faute ; ils 
s’attirèrent leu r m alh eu r, et m anquèrent à leu r fortun e. 
C ivilis, s’il eût porté au com bat de plus grandes m asses, 
n’eût jam ais pu être enveloppé par les faibles cohortes 
vasconnes, et il eût détruit le  cam p q u ’il avait forcé. De 
son côté, Vocula ne prit aucun soin po u r être inform é 
de l’approche de son en n em i ; ce qui fit q u ’à pein e sorti, 

il fut battu ; son peu de confian ce dans le succès q u ’il 
ven ait de rem porter lui fit perdre aussi p lu sieu rs jou rs 
avant de m arch er su r Vétéra, q u ’il eût pu im m édiatem en t 
d élivrer du b locus. Dans l’in tervalle , C ivilis avait cherché 
à surpren dre les assiégés, en leu r répétant q u ’ils étaient 
désorm ais sans ressource, et q u ’u n e v icto ire  éclatante 
avait cou ro n n é son en treprise. Il faisait p rom en er en 
triom phe autour des retran ch em en ts les en seignes enle­
vées à Gelduba, et étalait ses prison n iers. L ’un d’eu x , par 
un courage h éroïq u e, osa élever la vo ix  et déclarer à ses 
com patriotes la vérité , m algré les m enaces des Germ ains, 
q u i le p ercèren t sur-le-cham p de m ille  cou p s, ce qui 
don na plus de créan ce à ses paroles. D’ailleurs les dévas­
tations et l’ em brasem ent des villages, q u ’on voyait tout 
en feu, an n on çaien t asssez l’approche d’un e arm ée victo­

rieuse : c’ était V ocula et ses légions. A rrivé devant Vétéra,



le général rom ain  ordonna de planter les enseignes et ea 
d’établir un  fossé et un rem part, afin que les soldats, 
déposant leurs b agages dans l’en ceinte du cam p, com bat­
tissent plus librem en t. A cet ordre, il s’éleva des rangs un 
cri terrib le contre le général : les légion n aires dem an­
daient le com bat en m en açant. Sans pren dre m êm e le 
tem ps de se ran ger en bataille, tou t en désordre et fati­
gu és, ils  com m en cèren t l’attaque. Civilis n’avait pas 
liésité à s’approcher, ne se fiant pas m oins aux fautes de 
l’en n em i q u ’à la va leu r des siens. La fortun e m êm e se dé­
clarait pour lu i, lorsque les assiégés, qui voyaient tout du 
haut du rem part, sortirent à la fois par toutes les portes; 
et par h a sa rd , Civilis ayant été renversé de c h e v a l, on 
cru t dans l ’un e et l’autre arm ée qu’il était blessé ou 
m ort : ce b ru it inspira autant de frayeu r aux Bataves 
que d’ard eu r aux Rom ains, et le siège fut levé *.

Cependant Vocula, au lieu  de poursuivre les fugitifs, 
augm en ta les fortifications de Vétéra, com m e si ce cam p 
eût été m enacé d’ un second siège. Tant de victoires 
qu’ il gâtait le firen t soup çonn er de vo u lo ir  étern iser la 
gu erre. Rien ne fatiguait autant les arm ées rom aines 

que le m anque de vivres. Les b agages des légions et la 
m ultitude des vivandiers et des valets furen t envoyés à 
N ovesiu m , d ’où l’on devait ram en er par terre des blés ; 
car l’en n em i était m aître du fleuve. Le p rem ier convoi 
passa tran q u illem en t. C ivilis n’ était pas en core rem is de 
sa c h u te , lorsqu’ il sut q u ’on en avait fait p a rtir  un 
second p o u r le  m êm e l ie u , et que les cohortes chargées 
de le p rotéger m a rch a ie n t, com m e en plein e p a ix , les 
soldats clair-sem és autour des en seig n es, les arm es dans 
les ch ario ts , tous cou ran t de côté et d ’a u tre; il les



69 attaqua en bon ordre, après avoir fait occu per d’avance 
les ponts et les défilés. On se battit sur u n e lon gu e file 
et avec un succès balancé ju sq u ’à ce que la n u it ter­
m inât le com bat. Les cohortes ga g n èren t Gelduba, dont 
le cam p subsistait en core et avait u n e petite garnison . 
T out faisait p révoir que le retou r serait très-dangereux 
po u r les troupes rom ain es, em barrassées de bagages et 
intim idées. Vocula se m it en m arch e pour les rejoin dre 
avec son arm ée, q u ’il  renforça de m ille  hom m es d ’élite 
pris dans la c in q u ièm e et dans la q u in zièm e légion , les­
quelles avaient soutenu le siège de Vétéra : soldats 
indom ptables et u lcérés contre leurs gén érau x. Il en 
partit p lus que le  ch ef n ’en avait com m andé, et ouver­
tem ent, tout le lo n g  de la route, ils protestaient avec 

fu reu r q u ’ils  n’en dureraien t plus désorm ais la trahison 

des lieutenants et la fam ine. D’un  autre côté, ceux qui 
étaient restés dans Vétéra criaient qu’en em m en an t une 
partie des légion s on les avait sacrifiés : de là un e dou­
ble sédition, les u n s redem andant le retou r de V ocula, 
les autres s’y  op p osan t1.

Civilis v in t rem ettre le siège devant Vétéra : Vocula 
s’éla it retiré  à Gelduba; il passa en suite à Novesium . 
C ivilis s’em para de Gelduba, et peu de tem ps après il 
donna non lo in  de Novesium  un com bat de cavalerie  où 
il eu t l’avantage. Mais ce n ’était pas seulement le m al­
h eu r q u i an im ait les soldats rom ain s à la perte des g én é­
raux, la bonn e fortu n e avait su r eu x  la m êm e in flu en ce  : 
à pein e ren forcés par ce détachem en t de la cinquièm e 
et de la q u in zièm e lég io n , ils dem andèren t la gratifica­
tion  prom ise par V itellius : ils savaient que cet em p ereu r 
avait en voyé de l’a rg en t, et H ordéonius, sans se faire 
trop presser, le d istribua au nom  de Vespasien. Ce fut le



prin cipal a lim en t de la sédition. S’abandonn an t aux 
débauches et a u x  festins, dans des con ciliab ules noc­
turnes, les soldats se p laign en t, s’exciten t, ra llu m en t leu r 
a n cien n e fu reu r contre H ordéonius; et personn e p arm i 
les lieutenants ou les trib u n s n’osant leu r résister ( car 
!a n u it leu r avait fait perdre toute h o n te), ils  se précip i­
ten t sur sa tente, l’arrach en t de son lit et le m assacren t1. 
Ils réservaien t le m êm e sort à V ocula, si, déguisé en 
esclave, il n’ eût profité de l’ob scurité po u r se sauver sans 
être recon n u. Sitôt que l’ em p ortem en t eut fa it place à la 
peur, ils  en vo yèren t des cen turion s avec des lettres po u r 
aller dans toutes les cités gauloises so lliciter des secours 
en h om m es et en argen t.

Givilis n e laissa pas à ces secours le tem ps d’arriver, 
il parut à l’im proviste devant le cam p. Ces troupes sans 
ch e f cou ru ren t a u x  arm es tou t en désordre, les jetèren t 
l’instan t d’après, et p rire n t la fu ite. Des revers n aq u it la 

discorde : la quatrièm e et la  d ix-h u itièm e lé g io n , qui 
com posaient l’arm ée du h au t Rhin, se détachèrent des 
autres p o u r form er un parti séparé. Elles rétabliren t tou­
tefois dans leu r cam p, a insi que l’arm ée du bas Rhin, 
les im ages de V itellius, q u oiq u e V itellius fût déjà m ort, 

et les cantons les p lus voisins de la R elgique, soit de gré, 
soit de force, im itèren t leu r exem p le; p u is ces deux 
légions, ch an gean t en core et se repentant, a llèren t, ainsi 
que la p rem ière, trouver V ocula, le rep lacèren t à leur 
tête, ren o u velèren t le  serm en t à V espasien, et de là m ar­
chèren t au secours de M oguntiacum , assiégé par des 
bandes de G erm ains. Mais ces ban des p illard es avaient

Effusi in luxum et epulas et nocturnos cœtus, veterein in Hor- 
deonium iram renoyant : nec ullo legatorum tribunornmve obsistere 
auso (quippe omnem pudorem nox ademerat), protractum e cubili inter- 
ficiunt. Tac., Hist., iv, 36.



ça déjà été battues par les Trévires, aidés des postes ro m ain s: 
les Trévires, po u r arrêter les in cu rsio n s des trib u s tranS' 
rhén an es, avaient constru it sur leu r fron tière  u n e mu- 
raille  bordée d’un retran ch em en t, et de là ils faisaient 
u n e gu erre ach arn ée au x G erm ain s1.

C ependant le parti vite llien  en Italie succom bait, non 
sans u n e résistance v igou reu se ; Rom e était le théâtre de 
luttes sanglantes, p endant lesquelles le Capitole fut 
in cen d ié, et P rim us, com m e dans u n e ville  prise d'as* 
saut, p roclam a Vespasien sur des m on ceau x de cadavres. 
La n ouvelle  de ces catastrophes vin t alim en ter au  delà 
des Alpes l’agitation  déjà v io len te des esprits. Les anti- 
v itellien s rap p elèren t avec u n e jo ie  superstitieuse le p ro­
nostic q u i avait an n o n cé, q uelques m ois auparavant, la 

chute p roch ain e de Vitellius, quand un coq était venu  
s’abattre su r sa tête, dans le forum  de V ienn e : l ’origin e 
de P rim u s et son surnom  de Bec paraissaien t m ettre en 
plein e évid en ce la réalité  du p ré sa g e 2. Mais ce qui pro­
duisit l’ im pression  la p lus profon de, ce fut l’ em brase­
m en t du Capitole. « Nos pères, disait-on, p rire n t jad is et 
« b rû lèren t Rome, m ais le Capitole resta debout, et Rome 
« se releva de ses cen dres : a u jo u rd ’h u i le Capitole et le 
« tem ple de Jupiter ne sont plus. Cet évén em en t n ’a rien 
« de fortuit ; s ign e m anifeste de la colère divine, il est le 
« term e que les destins ont m arqué à la pu issan ce de 
« R om e3. » On vit alors de toutes parts les druides sortir 

des retraites sauvages où la p ersécution  de Claude les 
avait relégu és, et reparaître en triom p h e dans les villes,

1. Loricam vallumque per fines suos Treveri struxere, magnisquü 
invicem cladibuscum  Germanis certabant. Tac., Hist., iv, 37.

2. Suet., Vitell., 18.
3. Captam olim a Gai ! i ; Urbem; sed, integra Jovis sede, mansir o 

imperium... Tac., Hist., iv, 54.



avec les bardes, les chants prop hétiques, les im m olations 

hum aines, et l'attirail ressuscité du v ieu x  fanatism e. 
D onnant aux idées q u i travailla ien t la m ultitude l’auto­
rité de leu r parole infaillib le, ils an n on cèren t au  nom  du 
ciel « que l ’em p ire rom ain  était fin i; que l’ empire gau- 
« lois com m en çait, et que l’ heu re était ven u e où la pos- 
« session des choses hum ain es devait passer aux nations 
« tran salp ines *. » En m êm e tem ps que ces prom esses 
d ’en haut soutenaient la ferveu r des croyants, d’autres 
bruits d’un e auLre n ature ven aien t a n im er les hom m es 
p lus froids et m oins crédules. On parlait d’ in surrection s 
des Sarm ates et des Daces contre les légion s de Pan n on ie 

et deM ésie : on en disait autant de la B retagne. On assu­
rait aussi que les gén érau x  des troupes gauloises alors en 
Italie avaient ten u  conseil entre eux, et déclaré q u ’ils ne 
p erd raien t point de vu e les intérêts de leu r patrie, si les 
gu erres dom estiques e tle s  bouleversem en ts con tin uaien t 
d’affaib lir l’em p ire  romain®. Les m otifs po litiq u es agis­
saient p rin cip alem en t sur les cités de l ’est, qui redou­

taient et s’efforcaient de com prim er le fanatism e p opu­

la ire; quelques-unes m êm e, com m e les S équan es, refu ­

sèrent d’en trer dans aucu n e ligu e  contre Rom e et contre 

l’ordre de choses créé par la conquête. En revan che, les 
peuples du nord et de l’ ouest se précip itèren t aveuglé­

m ent dans le p ro jet d’un affranchissem ent politique el 
re lig ieu x , d’un retour com plet à l ’an cien n e civilisation 
n atio n ale; ils rêvèren t m êm e cet em p ire un iversel dont

1. Fatali nunc igne signum cœlestis iras datum, et possessionom 
rerum humanarum transalpinis gentibus portendi, superstitione vana 
Druidae canebant. Tac., H ist., xv, 54.

2. Primores Galliarum... pepigisse, ne deessent libertati, si populum 
romanum continua bellorum civilium sériés et interna mala fregissent. 
Id., ibid.



les prêtres b erçaien t leur van ité. Sans doute plusieurs 
des chefs b elges nourrissaient un e arrière-pen sée, et la 
suite le prouva b ien  ; m ais ils agiren t d’abord dans le sens 
des m asses, dont ils  fe ig n iren t de partager les espérances 
et le b u t; aussi ce fut dans la B elgiq ue que la cause de
l'empire gaulois trouva le p lu s d’activ ité, de dévouem ent 

et de constance.
Avant que le m assacre d ’H ordéonius eût jeté  les lég io n s 

rh én an es dans u n e en tière an arch ie, les Trévires avaient 
m on tré en apparence beaucoup d’attach em en t aux Ro­
m ains ; il n ’avait rien  tran spiré q u i pût fa ire soupçonn er 
de leu r part un e défection. H ordéonius m ort, on v it a ller 
et ve n ir  de fréquents courriers entre Givilis et Glassicus, 
préfet de la cavalerie trévire a u xilia ire; Glassicus, en 
naissance et en talents, l’em portait sur la p lu p art des 

B elges : son extraction  était royale, et sa race illustre 
dans la paix  com m e dans la gu erre ; il se van tait d’ être 
par ses a ïeu x  l’en n em i du peu ple rom ain  b ien  plus que 
son a llié 1. Il avait pour com pagn on s de gu erre  et pour 
confidents de ses projets, Julius Tutor, T révire ainsi que 
lu i, et préposé par V itellius à la défense d’un e partie de 
la rive  du R hin, et le L in go n  Julius Sabinus. Sabinus, 
n atu rellem en t vain , se repaissait en core de la ch im ère 
d’u n e descendance glorieuse, p arce que sa b isaïeu le avait 
p lu  à Jules César, au  tem ps de la gu erre  gauloise, et que 
le u r  adultère avait fait du b r u it2. Tous trois sondèrent 

en secret l’esp rit des troupes au xilia ires et des peuples 
belges et germ ain s des bords du R hin ; et sitôt qu’ ils 
eu ren t lié  à leurs projets p lu sieu rs chefs influents, ils

1. Ipse e majoribus suishostis populi romani, quam socius, jactabat. 
Tac., Hist,., iv, 55.

2. Proaviam suam divo Julio, per Gallias bellanti, corpore atque 
adulterio placuisse. Id.. ibid.



s’ assem blèrent dans la colonie A grip pin ien n e, dans une 
m aison p a rticu lière , car la m asse des Ubes était encore 
bien élo ign ée de pareils desseins. Cependant il se trouva 
plusieurs notables de cette nation, a insi que des Tun- 
gres; m ais le p lu s grand  nom bre furen t des B elges, p rin ­
cipalem en t T révires et L in gon s.

L’assem blée se m ontra p le in e d ’en thousiasm e ; on y 
délibéra  peu, tant la confian ce sem blait ferm em en t éta­
b lie , tan t d’ailleu rs pressait la nécessité d’agir. « Q ue tar- 
« dons-nous? s’écria it-o n ; la rag e des discordes possède 
« le peu ple ro m ain ; vo ilà  ses lég io n s m assacrées les un es 
« par les autres, l’ Italie dévastée, Rome prise; toutes les 
« arm ées extérieu res ont chacun e leu r gu erre qui les 
« absorbe ; il nous suffit p o u r le m om en t de garder et de 
« fortifier les Alpes. Notre liberté un e fois consolidée, 
« nous n ’auron s p lus q u ’à fixer à notre puissan ce le 
« term e que nous voudron s y  m e ttre 1. » Ces discours 
eu ren t l’assen tim en t gén éral, et l’assem blée ne m ontra 
d’in d écision  q u ’à l’égard des légions du Rhin. P lusieurs 
o p in aien t po u r s’en défaire, p o u r tu er des séditieux 

perfides, souillés du sang de leurs gén érau x  ; m ais les 

raisons de clém en ce p révalu ren t : « En p erd an t l’espoir 

« du pardon, leu r op in iâtreté, pensait-on, s’irriterait. 11 
« valait m ieu x  les attirer dans les intérêts de la Gaule ; 
« quand on au rait fait disparaître les com m an dan ts, la 
« m ultitude, liée par le crim e et p ar l’espérance de l’ im - 
« pun ité, céderait sans pein e. »

Tel fut le résultat de cette prem ière assem blée : les 
con jurés retou rn èren t à leurs postes et con tin u èren t dans 
leu r fein te soum ission, afin de m ieu x  surpren dre Vocula.

i. Despecturas Gallias, quem virium suarura terminum velint. 
Tac., Hist., iv, 55,



09 Toutefois les avis ne m anq uèrent poin t à ce gé n é ra l; 
c’était la force po u r rép rim er qui lu i m an q uait, avec des 
légions si incom plètes et si peu  sûres. P lacé en tre des 
soldats suspects et des en nem is cachés, ce q u ’il crut le 
p lus convenable po u r le m om en t, fu t de se défendre 
com m e on l’attaquait. D issim ulant donc aussi, il se replia  
vers la colonie A grip p in ien n e. Là, il vit a rriver Labéo, 
qui, arrêté par C ivilis, com m e nous l’avons dit, et envoyé 
dans la Frise, avait gagn é ses gardes, et s’ était sauvé ; il 
se faisait fort, m oyen nan t quelques troupes q u ’on lui 
fourn irait, d’a ller chez les Bataves, et de ram en er la m a­
je u re  partie d e là  nation à l’a llian ce rom ain e. V ocula lu i 
donna un très-petit corps d’ in fan terie et de cavalerie, 
avec lequel il ne p u t rien  en trepren dre chez les Bataves 

m êm es : il séduisit quelques bandes n ervien n es et béta- 
sien nes avec lesquelles il in q u iéta  les Caninéfates par des 
in cu rsion s furtives, q u i ne m éritaien t pas le  nom  de 
gu erre. P ou r Vocula, en traîn é par les insin uation s des 
chefs gaulois, il m arch a con tre Civilis, qui b lo qu ait tou­
jo u rs V étéra1.

Il n ’était pas lo in  de la place, lorsque Glassicus et Tutor, 
prenant les devants, sous prétexte d’observer l’ennem i, 

s’ab ou ch èren t avec le ch ef germ a in ; puis, se détachant 
des lég io n s, ils a llèren t cam p er et se retran ch er séparé­
m ent. V ocula eu t beau se rép an d re en m enaces et en in ­
vectives, et s’ écrier « que les gu erres civiles n’avaient pas 

« affaibli la puissan ce rom ain e, au p o in t de la rendre 
« m éprisable à des T révires et à des L in g o n s; q u ’il restait 
« à Rome des provin ces fidèles, des arm ées victorieuses, 
« sa fortu n e, et des d ieux ven g eu rs ; que po u r faire tom- 
« b er jad is Sacrovir et les Édues, tout récem m en t Vindex



a et les Gaules, il n’avait fallu  chaque fois qu’un seul oa 

« com bat; que les m êm es d ieux, que la m êm e destinée,
« p u n ira ien t en core les in fracteurs des traités; que le 
« divin  César et le divin  A uguste avaient m ieu x con n u 
« les Gaulois ; que c’était Galba, en supprim an t leurs tri- 
ci buts, q u i leur avait soufflé cet esprit de ré b e llio n 1 ; qu’ ils 
« étaient en n em is m ain tenant, parce q u ’on les traitait 
« avec dou ceu r; q u ’un e fois ru in és et dépouillés, ils rede- 
« vien d raien t a m is2. » Ces déclam ations ne prod u isiren t 

aucun  effet. Alors Vocula rebroussa chem in, et se retira 
à Novesium .

Les troupes gauloises, suivan t sa m arche, v in ren t 
cam p er pacifiq u em en t à deux m illes de lu i sous l’ éten­
dard n ouveau de Vempire des Gaules. A cette proxim ité, 
les lég io n n aires rom ain s, cen tu rion s et soldats, n e ces­
sant d ’a ller et de ve n ir  d’un  cam p à l ’au tre , il s 'établit 
entre les deux arm ées des pou rp arlers et des propositions 
d’a llia n c e 3. « Toutes nos cités s ’arm en t p o u r la liberté ,
« disaient les G aulois ; si vous persistez dans Ja gu erre,
« c’en est fait de vous, vous êtes perdus sans ressource.
« Et quand, par im possible, vous seriez vain q u eu rs, réflé- 

« chissez à votre inévitable d estin ée; n’avez-vous pas 
« V is é  les im ages de Vespasien? Et l’am i de cet em pe- 
« reu r, le lieu ten an t q u i le proclam a au m ilieu  de vous,

« H ordéonius, q u ’en avez-vous fait? Déjà sans doute les 

« lég io n s de l’Illy rie  et de l’ O rient sont en m arch e pour 
« vous d é c im e r; osez vous soustraire à tant d’ hun n lia-

1. Galbam et infracta tributa hostiles spiritus induisse. Tac., Hist., 
iv, 57.

2. Hostes, quia molle servitium : quum spoliati exutique fuerint, 
amicos fore. Id., ibid.

3. llluc commeantium centurionum militumque emebantur animi, 
ut romanus exercitus in externa verba juraret. Id., ibid.



« tio n ! Q uand l’Italie appartien t à Vos en n em is, écoutez 
« la Gaule qui vous offre un refuge. Prêtez serm en t à la 
« patrie  adoptive, au  sein de laquelle  vous avez vécu tant 
« d’ann ées, et qui vous a aidés à élever un  em p ereu r de 

« votre choix. D epuis si lon gtem ps vos com pagn on s d’ar- 
« m es et vos alliés, les Gaulois, vous dem andent d’être 
« leurs frères. » Des discours de ce genre, répétés cha­
q u e jo u r, ébran laien t le soldat rom ain  ; le  d an ger p ré­
sent, la hon te du passé, la h a in e  de Vespasien, la crainte 
de ses ven gean ces, décidèren t enfin  les légion s de Nove- 
sium  : elles p ro m iren t de prêter serm en t à l’em p ire des 
Gaules, et s’en ga gèren t à tu er d ’abord et à m ettre aux 
fers leurs gén érau x. Le com plot ne fut pas tellem en t 
secret, que V ocula ne le découvrît ; ses am is lu i conseil­

laient de fu ir  sans délai; m ais lu i, après avoir tenté vai­
n em en t de ram en er ses soldats au devoir, se retira dans 
sa tente et songea à q u itter la vie . Ce fu ren t ses affran ­
ch is  et ses esclaves q u i l ’em p êch èren t de p réven ir a insi 
un e m ort p lu s vio len te , car C lassicus n e tarda p o in t à 
lu i en voyer Æ m ilius L o n g in u s, d éserteur de la p rem ière 
lég io n , q u i le  m assacra au m ilieu  du cam p. P ou r lesd eu x  
lieutenants M um m ius et H érenn ius, on se contenta de 
les m ettre aux fers et de les traîn er a in si au cam p gaulois.

C’était le gage de l’accession  défin itive des légions. 
Classicus arriva bientôt, orn é des décorations des lieu ­
tenants im p ériau x  \  et faisant porter près de lu i les 

étendards de la Gaule. Q uoiqu ’il fû t d’ usage en pareil cas 

de p ro n o n cer u n e h aran g u e, et que le ch e f trévire en 
eût préparé u n e , son troub le était si grand, qu’ il ne put 
pron on cer d ’autres m ots que la form ule du serm en t ;

1. Sumptis romani impèrii insignibus, in castra venit. Tac., Hist., 
iv, 59.



elle portait : pour l’ empire des Gaules Il fit ensuite des «9 
prom otions ; entre autres, il éleva aux prem iers grades 
l’assassin de V ocula ; les plus zélés dans la cause gau­
loise fu ren t tous gén éreu sem en t récom pen sés. Il par­
tagea alors avec Tutor la conduite des opérations u ltérieu ­
res. T utor investit b rusq uem en t la colonie A grip pin ien n e, 
ainsi que les garnisons des forts du h aut R h in , et il les 
con tra ign it successivem en t à prêter serm en t à la Gaule.
Le préfet du cam p et les tribun s can ton nés à M ogun- 
tiacum  s’y  étant refusés, T utor fit chasser le p rem ier et 
tuer les seconds. Restait en core l’arm ée du bas Rhin, 

p rin cip alem en t Vétéra, que Givilis assiégeait tou jou rs. 
Glassicus y envoya des lég io n n aires asserm entés à la 
G aule, les ch argean t de prom ettre m erci aux assiégés, 
s’ ils im itaien t la conduite de leurs com pagn on s, sinon 
poin t de quartier : ils seraient voués au glaive, à la 

fam in e, aux plus horrib les extrém ités -, les députés a jou­
tèren t à ces m enaces l’autorité de leu r prop re exem ple. 
Les assiégés étaient cru ellem en t partagés entre la fidé­
lité à leurs drapeaux et le besoin  le p lus im p érieu x  : 
pendant que dura leu r in décision , les alim ents de toute 

espèce achevèren t de leu r m an q uer. Ayant consom m é 

les bêtes de som m e et les ch evaux, ils se rejetèren t sur 
les an im au x les p lus dégoûtants, dont la nécessité leur 

fit un e ressource ; en fin , réduits à m an ger des branches, 
des racines d’arbres, et l’herbe q u i croissait entre les 
pierres des retran ch em en ts, ils députèrent vers Givilis 
pour dem ander la vie . Avant de vo u lo ir  rien  entendre, 
les chefs gaulois insistèrent pour qu’ils ju rassen t obéis­
sance à l’em p ire des G a u le s2, et Givilis se réserva le

1. Juravere qui aderant pro imperio Galliarum, Tac., Hist.', îv, 59.
2. Neque ante preces admissæ, quam in verba Galliarum jurarent. 

Id., ibid., 00.



p illag e 'd u  cam p. Tout fut accepté et les Rom ains obtin­
rent de partir. Civilis leur" donna des gardes qui retin­
rent l ’a rg en t, les valets, les bagages, et qui, après les 
avoir ainsi dépouillés, les su iv iren t encore. A cinq m illes 
en viron , pendant qu’ ils m archaient sans précau tion , ils 
fu ren t attaqués b rusq uem en t par les G erm ains ; les plus 
braves se firent tuer sur la place ; beaucoup périren t 
dans la fuite ; les autres regagn èren t le cam p. Civilis se 
p la ign it fortem ent, et fit aux G erm ains des reproches 
vifs et publics. Y eut-il perfidie de sa p art?  y  eut-il 
im puissan ce de conten ir ces hom m es sauvages irrités 
par u n e lon gu e résistance ? C’est ce qui ne fu t poin t 
éclairci. Le cam p p illé , les G erm ains y  m iren t le feu , et 
tous ceux qui avaient survécu au com bat furen t la proie 

des flam m es.



C H A P I T R E  III .

Ambition de Civilis. —  V éléda ; ses prophéties, son autorité. —  Succès 
l'empire gaulois sur les bords du R hin .— Sabinus se fait proclamer César; 
il est battu par les Séquanes; sa retraite sur le territoire des Lingons. — 
Divisions parmi les cités. —  Assemblée générale des Gaules; le Trévire 
Tullius Yalentinus et le Rémois Julius A u spex .— Arrivée d ’une armée ro­
m aine.—  Défection des cités de l’est; revers et constance des Belges. — 
Discours de Cérialis aux Trévires et aux Lingons; ils se soumettent; fin de 
l’empire gaulois. —  Résistance de Civilis et des Germains. —  Civilis fait sa 
paix. — Admirable dévouement d’Éponine ; elle est tuée avec Sabinus. —
La Gaule se résigne au jo u g , son rôle ultérieur comme province gallo- 
rom aine. —  Conclusion.

7 0  —  7 9 .

Civilis, voyant la ru in e  des légion s consom m ée, se 70 
fit couper cette lon gu e ch evelu re ro u ge que, depuis le 
com m en cem ent des hostilités, il avait laissée croître par . 
un de ces vœ u x ordinaires à sa n a tio n 1. Les Rom ains 

débitèrent, p o u r le ren dre odieux, q u ’ayant arm é son 

fils, en core enfant, de flèches et de javelots propor­

tion nés à son âge, il lu i donna pour b u t des lég io n n aires 
p rison n iers. Au reste on rem arqua que ni lu i n i aucun 
de ses Bataves ne prêtèrent serm en t à l’ em p ire gaulois'2.
11 avait de vastes projets d’am bition  personn elle, et n’as­
p ira it pas à m oins q u ’à dom iner à la fois la G erm anie

1. Civilis, barbaro voto, post ccepta ad versus Romanos arma, pro- 
pexum rutilatumque crinem, patrata demum cæde legionum, deposuit. 
Tac., Hist., iv, 01.

‘2. Ceterum neque se, neque quemquam Butavum, in verba Gallia- 
rum adegit, fisus Germanorum opibus. Id., ibid.



et les G aules. M um m ius L up ercu s, lieu ten an t d’une 
lég io n , fu t du n om bre des captifs q u ’il envoya à Véléda : 
cette fem m e, n ée chez les B ructères, exerçait u n e do mi-, 
n ation  très-éten d u e, fondée sur cette an cien n e super­
stition des G erm ains, q u i faisait de quelques-unes de 
leu rs fem m es des prophétesses, et en suite des déesses. 
L e crédit de Véléda s’a ccru t en core parce q u ’elle avait 
prédit les succès des G erm ains et la ru in e  des lég io n s. 
L upercus fu t m assacré en route par son escorte. Q uel­
q ues cen turion s et quelques trib u n s, nés dans l’est de la 

G aule, fu ren t réservés com m e otages p o u r cim en ter 
l ’a llian ce des cités galliqu es avec les B elges et les Ger­
m ains. Le cam p des cohortes, celu i de la cavalerie, celu i 

des lé g io n s , fu ren t détruits et brû lés : on ne laissa 

subsister que les m u railles de M oguntiaeum  et de Vin- 
d o n issa 1.

La seizièm e lég io n , q u i avait fa it partie de l ’arm ée de 
V ocula, reçu t en suite de C lassicus l’ ordre de passer de 
N ovesium  à Augusta, capitale des T révires; le Gaulois 
fixa d’avance le jo u r  et l’h eu re où elle quitterait son 
cam p. E lle se m it en m arch e dans le  p lus profond 
silen ce, m orne, accablée par le sen tim en t de son ign o­
m in ie , traîn an t des en seign es déshonorées, déchirées, 
sans im age im p éria le , tandis que les drapeaux gaulois 
resplendissaien t de toutes p a r ts 2. C lassicus lui avait 

d on n é p o u r la  con duire Claudius Sanctus, b orgn e, im bé­

cile , d’u n e p h ysio n om ie h id e u s e 3. Ce fut b ien  p is lors-

1. Moguntiaeum, Mayence. —  Vindonissa, W indisch, dans le canton 
de Berne.

2. Revulsæ imperatorum imagines, inhonora signa, fulgentibus hinc 
inde Gallorum vexillis. Tac., Hist., xv, 02.

3. Dux Claudius Sanctus, effosso oculo, diras ore, ingenio debilior. 
Id., ibid.



qu’ une autre lég io n , forcée d’ évacuer le cam p de Bonn, 
fu tv en u ejo in d re  ce lle-ci: leu r  lio n teco m m u n e p aru ts ’en 
accroître. D’ ailleu rs, au p rem ier bruit de ces événem ents, 
toute la population gauloise, à qui peu auparavant le 
nom  rom ain  inspirait tant d’e ffro i, était a ccou ru e des 
v illes et des cam pagnes, b ordait tous les chem ins, et 
jou issait avec transport de ce spectacle si nouveau. La 
division de cavalerie du P icen tin  ne put ten ir contre 
cette joie insultan te, et, sans égard  po u r les prom esses 
ou les m enaces du chef, elle partit po u r M oguntiacum . 
S u r sa route, ayan t trouvé par hasard le m eu rtrier de 
Vocula, L on gin u s, elle l’enveloppa et le perça de m ille 
coups. Les légions, sans rien  ch an ger à leu r m arche, 
v in ren t cam per devant la capitale des T révires.

Givilis et Glassicus, anim és par tant de succès, avaient 
son gé d’abord à livrer à leurs troupes le p illage de la 
colonie A grip p in ien n e ; ils  fu ren t reten u s par des rai­

sons de gu erre , et par l’ idée q u ’u n e réputation  de clé­
m en ce im porte à qui fonde un em pire. La reconnaissance 
agit aussi sur Givilis: il se rappela que son fils, détenu p ri­
son nier dans cette v ille  au co m m en cem en t des troubles, 
avait été traité avec distinction  d u ran t sa captivité. Mais 

les peuples d’au delà du  Rhin la haïssaient, à cause de ses 

richesses et de son im portan ce. Ils dem andaien t que la 
ville  ou restât ouverte à tous les G erm ains in distin cte­
m ent, ou fût détru ite, et la population  ub ien n e dispersée.

H y eut à ce sujet un e députation des T en cthères aux 
A grip piniens ; et le plus fier de leurs orateurs exposa en 
ces term es, dans le conseil de la v ille , les volontés de sa 
peuplade : « Vous vo ilà  donc rentrés dans le corps et 
« sous la dom ination  des enfants de la gu erre ! Nous en 
« rem ercio n s nos d ieux, qui sont les vôtres, surtout le 

« dieu des com bats, le p rem ier de tous, et nous vous



« féliciton s de ce qu’ enfin  t o u s  virvez libres parm i des 
« peuples libres. Car ju sq u ’à ce jo u r  l ’eau , la terre et 
« l’a ir  m êm e avaient été, p o u r ainsi dire, em poisonnés 
« par les Rom ains ; vos frères ne pouvaien t ni vous parler 
« n i vous vo ir  ; ou b ien , ce qui outrage cen t fois plus les 
« hom m es nés p o u r les arm es, il fa llait su b ir u n e in -  
« spection, payer un e taxe, se d ép ou iller de ses arm es 
« et presque de ses vêtem ents. Si donc vous voulez que 
« notre am itié et notre a lliance soien t à jam ais cim en - 
« tées, nous exigeon s que vous abattiez ces m urs, bou- 
« levards de la tyran n ie: il n ’y  a pas ju sq u ’a u x  anim aux 
« sauvages q u i renferm és n e perd en t le sen tim en t de 
« leurs forces. Q ue tou t Rom ain su r tout votre territo ire 
« soit ég o rgé  : la liberté n e saurait com patir avec des 
« m aîtres ; que leurs b ien s soient m is en  com m un , sans 
« que personne puisse avoir de butin  ni d’intérêts 
« sé p a ré s1. Qu’il soit lib re  et à nous et à vous d’habiter 
« in d istin ctem en t l’u n e et l’autre rive, com m e jad is  le 
« p ratiqu aien t nos pères, com m e le veu t la n ature, qui 
« a départi le jo u r  et la lu m ière à tous les h om m es, la 
« terre  à tous les braves. Reprenez les m œ urs et les 
« usages du pays, et abjurez ces vo lu ptés par q u i Rome 
« tien t asservis ses sujets, b ien  p lus que par les arm es. 
« A lors, vra im en t G erm ain s, ren tran t dans tous vos 
« droits et perdant ju sq u ’au  souven ir de l’esclavage, 
« vous redeviendrez un  peuple ou l’ égal, ou le  doini- 

« nateur des autres. »
Les A grip p in ien s p rire n t du tem ps p o u r d élibérer ; 

et en effet, n i la crainte de l’aven ir ne leu r perm ettait

1. Romanos omnes, in finibus vestris, trucidetis : haud facile libertas 
et domini miscentur; bona interfectorum in medium cédant, ne quis 
occulere quidquam, aut segregare causam suam possit. Tac., Hist., iv, ü4.



d’accepter ces conditions, ni leu r situation présente de 
les rejeter ouvertem en t. V oici la réponse q u ’ils firent : 
« Dès l’ instan t que l’ occasion d 'être libres s’est présentée, 
« nous l’avons saisie avec plus d’ardeur que de pru- 
« dence, et nous nous som m es réun is à nos frères, vous 
« et tous les autres G erm ains. Loin d’abattre nos m urs, 
« dans un m om en t surtout où les Rom ains rassem blent 
« leu r a rm ée, il serait plus sage d’en construire de 
« nouveaux. Le peu d’étrangers de l’ Italie ou des pro- 
« vin ces, qui se trouvaien t sur notre territo ire, ont été 
« détruits par la gu erre , ou ont rega gn é chacun  son 
« pays ; et quan t à ceux qui ont form é an cien n em en t 

« la colonie, qui on t contracté des m ariages avec nous, 
« et ont laissé des descendants, c’est ic i leu r patrie ; 
« et nous n e vous croyons p o in t assez injustes pour 
« ex ige r  que nous m assacrions nos pères, nos frères, nos 
« enfants. Les droits d’ en trée, toutes ces entraves de 
« com m erce, nous les supprim ons. Vous passerez libre- 
« m ent, m ais de jo u r  et sans être arm és, ju sq u ’à ce que 
« des liens si n ouveaux soient resserrés par l’habitude 
« et le tem ps. Nous pren drons po u r arbitres Civilis et 

« Véléda : ce seron t eu x q u i réd igero n t le traité. » Les 

T en ctlières ainsi apaisés, ils en vo yèren t à Civilis et à 

Véléda des députés avec des présents, et tout se conclut 

selon le désir des A grip pin ien s ; m ais les députés n’euren t 
pas la perm ission  de vo ir Véléda n i de lu i parler. Se 
dérobant a u x  regards p o u r a u gm en ter la vén ération , elle 
se tenait cachée au h aut d’ un e to u r :  c’ était un parent 

de confiance, q u i, en qualité d’in terprète de la divinité, 
recevait les dem andes et rap portait les ré p o n se s1.

Tandis que l’em p ire gaulois triom p h ait sur les bords

\. Sed corani adiré, alloquique Velledam negatum. Arcebantur as-



du Rhin, dans l’ in térieu r, la folie de Ju lius Sabinus lui 
fit essuyer un rude échec. Sabinus était parven u sans 
pein e à soulever ses com patriotes les L in gons ; ils avaient 
brisé les statues des em pereurs, les tables où leurs traités 
m utuels é la ien t gravés, en un m ot, tous les m on um en ts 
de le u r  a lliance avec Rome. F ier de ce su ccès, le ch ef 
lin gon  aspira à go u vern er le  n ouvel em p ire; et, par un 
b izarre m élan ge d’am bition  patriotiq ue et de honteuse 
van ité po u r son orig in e  adultère, il p rit le nom  et le 
titre de C é s a r 1 : p u is, à la tête d ’un e troupe n om breuse, 
m ais m al d iscip lin ée, il se jeta  su r le territo ire  séq u an ais. 
Les Séquanes persistaient dans leu r refu s de rom pre 
avec les R om ains ; ils acceptèren t le com bat, et la fortu n e 
se déclara po u r eux : Sabinus s’ en fu it au m ilieu  de la 

bataille, avec autant de lâcheté q u ’il avait m is de préci­

pitation  et d’im pru d en ce à la livrer. Sentant toute l ’ig n o ­
m in ie  de sa conduite après un  si grand éclat, et n’ osant 
p lus reparaître au m ilieu  de ses com patriotes irrités, il 
fit m ettre le feu  à la m aison dans laquelle  il s’était 
réfu gié , afin de rép an d re le b ru it de sa m ort. On crut 
en  effet q u ’il avait p éri ; m ais il échappa p a r u n e issue 
secrète, et sut depuis, en se cachant, p ro lo n ger sa vie 
pen d an t n e u f années. Le gé n é re u x  dévouem ent de sa 
fem m e É ponine et leu rs com m u n s m alh eu rs trou vero n t 
place un peu plus tard dans ce récit.

C ependant les n ouvelles de la G aule, grossies en core 

par la ren o m m ée, p rod u isiren t à Rome les plus vives 
inquiétudes. D eux gén érau x illustres, A n uius Gallus et

pectu, quo venerationis plus inesset. Ipsa édita in turre : delectus e 
propinquis consulta responsaque, ut internuncius numinis, portabat. 
Tac., Hist., iv, 65.

I . J. Sabinus, projectis fœderis romani monumentis, Cæsarem sa 
salutari jubet. Tac., Hist., iv, 67.



P étilius C érialis, fu ren t désignés p o u r com m ander, l’un  io 
la haute, l ’autre la basse G erm an ie; et com m e on crai­
gnait q u ’ils  ne fussent pas en état de sou ten ir le poids 
d ’un e gu erre si im portante, il fu t conven u que le fils 
m êm e de l’ E m pereur, D on atien , se ren d rait auprès d’eux. 
Sept lég io n s reçu ren t l’ ordre de m a rch er en toute d ili­
gence su r la Gaule ; quatre se trou vaien t en Italie, deux 
en Espagne, et un e dans l’île de B retagne. L ’arm ée 
d ’Italie se m it en route sur trois d ivision s par les Alpes 
P en n in es, Graïes et C o tlie n n e s1.

La défaite des L in go n s par les Séquanes avait com ­

m en cé d’affaib lir la confian ce des cités non en core décla­
rées ; l’approch e de troupes si form idables le u r  fit faire 
de plus sérieuses réflexion s. On parla beaucoup de la 
nécessité de convoq uer un e assem blée générale, où la 
question  de l’ indépen dan ce serait d iscutée en com m un , 
et où l’on  s’ occu perait de rég le r  le n ouveau gouvern e­
m ent, si la  m ajorité des suffrages était pour lu i. Les 
Rèm es en  firen t la proposition  officielle  et obtin ren t que 
la convocation  eû t lieu  dans leu r capitale. C’était déjà 
un p o in t im portan t de gagn é p o u r les am is de la paix, 

car la nation rém oise, sans être, com m e les Séquan es, 

adversaire décidée de la cause n ationale, pen ch a it vers un 

parti m o d éré, p a r défiance du succès et par politiq ue : 
traitée tou jou rs avec faveur pendant le rég im e rom ain, 
elle  vo u lait ne rien  perdre de cette faveu r si les Gaules 
étaient destinées à ren trer sous le jo u g .

La p lu p art des députés des cités arrivèren t à l’assem ­
blée déjà d écouragés ; m ais les B elges m on traien t plus 
de résolution  que jam ais. Les T révires se trou vèren t les 

p rem iers au ren d ez-vou s; ils avaien t à leu r tête T u lliu s



V alen tin us, le plus chaud partisan de la gu erre. Tullius, 
orateur en traîn an t, gén ie fo u g u eu x  et p o p u la ire, puis­
sant à rem u er les passions des m asses, récapitula, dans 
un e h aran gu e p rép a rée1, tous les m aux que la Gaule souf­
frait et avait soufferts, et se déborda en invectives contre 
Home. Julius Auspex, un des chefs rém ois, lui répondit. 
Il exalta les avantages de la paix ; il représenta avec force 
la paissan ce des Romains, m aîtres du m onde en tier, leui 
d isc ip lin e , leu r co u ra g e, leu r p rod igieu se activité. 
« Nous délibérons sur la gu erre, disait-il, et déjà sept 
« lég io n s son t sur nos tê te s 2. » Ses ro p a lesa m ères  et 
injustes sem b lèren t aussi attaquer son rival, lorsqu’ il 
ajouta « que souven t les lâches fom entaien t des troubles 
« dont tout le p éril était pour les braves. » Ce discours 

fit im pression sur des esprits disposés d’avance à 
fléch ir. Des considérations d’habitude, de respect et de 
devoir agissaien t sur les u n s, l’ idée du péril sur les 
autres : on loua le courage de V alentinus, on suivit le 
conseil d’Auspex 3. Ce q u i contribua peut-être p lus que 
tout le reste à détourn er de la gu erre  les cités de l’est et 
du m idi, c’est que les Trévires et les L in go n s s’en fai­
saient les p lu s ardents provocateurs : V index, et la 

bataille de V ésontio, et les excès des vitellien s, étaient 
en core présents à tous les esprits 4. D’ailleurs, entre tant 
de cités jalouses et à peu près égales en force, q u i con­

duirait la gu erre ? après la victoire, où serait le siège de

\. Turbidus miscendis seditionibus, et plerisque gratus vecordi fa- 
cundia... meditata oratione... Tac., Hist., iv, 68.

2. Jam super caput legiones. Id., ibid., 69.
3. Et Valentini animum laudabant, consilium Auspicis sequebantur. 

Id., ibid.
i .  Constat obstetisse ' Treveris Lingonibusque apud Gallias, quod, 

Vindicis motu, cum Vergiuio steterant. Id., ibid.



l’em p ire?  Le trio m p h e était en core in certa in  et déjà 
éclatait la d isco rd e1. Tantôt c’étaient les a llian ces, tantôt 
la richesse et le n om bre, quelquefois l ’antiquité d’ori­
g in e que les peuples et les villes s’opposaient avec a igreur. 
Tant d ’em barras p o u r l’aven ir firen t q u ’on s’ en tin t au 
présent. On écriv it à la cité trév ire , au  nom  de la Gaule, 
de quitter les arm es ; que son pardon, si elle se repentait, 
pouvait s’ o b ten ir, et que les intercesseurs étaient tout 
prêts. Mais les B elges inébranlables ferm èren t l’oreille  à 
tout accom m odem en t; V alen tin us crut devoir p arcou rir 
le pays p o u r rem on ter les esprits, m ettant d’ailleurs peu 

d’activité dans les préparatifs de la gu erre , e t ne son­
gean t qu’à h aran g u er.

P ou rtan t n i les T révires, n i les L in go n s, n i aucu n e 
des autres cités q u i persistaient dans la lutte, ne firent 
des efforts proportionn és à la gran d eu r du p é ril. II n ’y 
avait pas m êm e de concert entre les chefs. Givilis, occupé 
de sa qu erelle  particulière, s’op iniâtran t à vouloir pren­
dre ou chasser L abéo, se perdait dans les forêts de la 
B elgique. Classicus le p lus souvent se tenait dans u n e 

m olle in a c tio n , com m e s’il eût été en p le in e possession 
du succès et qu’ il n ’eût eu q u ’à en jo u ir. T utor ne se 

pressa pas non plus de ferm er le  passage du B h in , a insi 

que celu i des Alpes. Dans l’ intervalle , l ’arm ée q u i avait 

pris route par les Alpes P en n in es était déjà en H elvétie. 
Tutor m archa au-devant d’elle, avec des troupes com po­
sées de T révires , de V an gion s, de Caracates 2, de 
T rib okes; il les renforça d’un  corps de vétérans rom ain s, 
in fan terie et cavalerie, tiré  de ces légion s q u i avaient

t . Deterruit plerasque provinciarum æmulatio : quod bello caput? 
quam, si cuncta provenissent, sedem impcrio legerent? Nondum Victo­
ria, jam discordia erat. Tac., Hist., iv, G9.

2. Peuple germain du diocèse actuel de Mayence.



70 prêté serm en t à l’em p ire des G aules. Ces Rom ains se 
battirent d ’abord avec ard eu r contre l’avant-garde de 
l ’arm ée rom ain e ; m a is , à l’approche d e là  légion, ils 
repassèrent sous leurs vieilles enseignes. L eu r désertion 
fut suivie de celle des Tribokes, des V an gion s et des 
Caracates. Réduit aux seuls Trévires, Tutor se retira  à 
B in giu m , se fiant su r la force du lieu , parce qu’ il avait 
fait couper Te pont de la Nave ; m ais les cohortes rom ai­
nes ayant trouvé un  gu é, il fu t surpris et m is en fuite. 
Cette défaite jeta  le décou ragem en t parm i les Trévires, 
et le peuple, quittant les arm es, se dispersa dans la cam ­
pagn e : p lu sieu rs des chefs, afin de paraître avoir cessé 
la gu erre les p rem iers, se réfu gièren t dans les cités qui 
n ’avaient poin t rom p u  l’a llian ce avec Rome.

S u r ces entrefaites, les légion s qui, après avoir prêté 

serm en t à l ’em p ire des Gaules, avaient été transférées, 
com m e nous l’avons dit, de N ovesium  et de Bonn dans 
la capitale des Trévires, relevan t le drapeau rom ain , pro­

clam èren t d’elles-m êm es Vespasien. T out cela se passait 
pendant l’absence de V alentinus. A son retou r, les affaires 
se rétabliren t un peu ; il ran im a la confian ce des chefs, 
et rappela la m ultitude dispersée ; la colère et l’ardeur 
patriotiques succédèren t tout à coup à l’épouvante. Alors 
les lég io n s parjurées, in q u iètes pour leu r sûreté, saisis­
sant un e occasion de q u itter Augusta, sortiren t b ru s­
quem en t, et se réfu gièren t chez les M édiom atrikes, qui 

avaient persisté dans l ’am itié de l’ E m pire. V alentinus et 
Tutor firen t ég o rger dans leu r prison les lieutenants 
H érennius et N um isius, afin que les T révires, n ’ayant 
plus de pardon à atten dre, se rattachassent plus f  
m en t à la cause d ’où dépendait tout leu r salut *.



Telle était la situation des affaires, quand Cérialis 
arriva à M oguntiacum . A son a rr iv é e , les légion s de 
Rome p riren t un e n ouvelle  ardeur. Ce g é n é ra l, qui 
aim ait les batailles, en flam m ait le soldat par l’audace de 

ses discours, bien résolu , sitôt qu’ il pourrait jo in d re  les 
in su rg és, de ne pas d ifférer le com bat d’ un instant. Des 
levées avaien t été faites dans les Gaules, p a r ordre des 
go u vern eu rs des provin ces ou des gén érau x  de l ’arm ée ; 
il les ren voya toutes à leu rs cités, proclam ant avec fierté 

« q u ’il suffisait à l’E m pire de ses légions ; que les alliés 

« po u vaien t repren dre tran q u illem en t les occupations 
« de la paix , et regard er com m e fin ie un e gu erre  don t 

« des bras rom ain s s’ étaien t c h a r g é s 1. » Cette h au teu r 
disposa les nations gauloises à p lu s de soum ission  : le 
ren voi de leurs soldats leu r fit d’a illeu rs sup porter les 
tributs p lu s facilem en t. Cependant C ivilis et Classicus, 
appren an t la défaite de T u to r à B in g iu m , et les succès 
de l ’en n em i, cou ru ren t rassem bler leurs forces éparses 
dans l’ouest de la B elgiq u e ; et, en  atten d an t, ils dépê­
chèren t cou rriers  sur cou rriers à V alen tin u s, po u r lu i 
recom m an d er de bien se garder d’u n e action décisive. 

C érialis, se pressant d’autant p lu s, m anda les légion s 

retirées chez les M édiom atrikes, ainsi que celle q u i était 

en garn ison  à M ogun tiacum , afin de les réu n ir  à son 

arm ée; po u rtan t il se m it en m arch e sans attendre les 
p rem ières; en trois jo u rs il ari’iva  à B igodulum . V alen­
tin us, avec un  corps considérable de Trévires, avait pris 
ce poste ferm é p a r des m on tagn es et par la M oselle, et 
y avait jo in t un double fossé, avec des barricades de- 
roch ers. Ces ouvrages n’effrayèrent pas les Rom ains :

1. Sufficere im perio legiones : socii ad m unia pacis redirent, securi, 
y élut confecto be llo  quod  rom anæ m anus excepissent. T ac,, H ist., iv , 71.



Gérialis ordonna à son in fan terie de forcer ie retran ch e­
m ent, à sa cavalerie de m on ter en bataille sur les h au ­
teurs. Les assiégeants ép ro u vèren t en gravissant un  peu 
de difficulté, tan t qu’ ils fu ren t en butte a u x  arm es de 
trait; m ais, dès q u ’ils arrivèren t à portée de l’ép ée, les 
Gaulois fu ren t culbutés : u n e partie de la cavalerie, ayant 
tou rn é p a r des pentes m oins escarpées, fit p rison n iers 
les p rin cip a u x  B elges, entre autres V alen tin us l .

Gérialis, dès le len d em ain , en tra dans la capitale des 
Trévires ; les lég io n s dem andaient à grands cris de sac­
cager cette v ille . « G’était, d isaien t-elles, la patrie de Clas- 
« sicus, celle  de T utor, dont la perfide révolte avait causé 
« l’ investissem ent et le  m assacre des lég io n s : q u ’avait 
« fait de plus Crém one, effacée du sol de l ’Italie po u r 

« avoir retardé d’un e seule n u itla m a rc h e  des vainqueurs? 
« Et on laisserait subsister sur les confins de la G erm anie 
« u n e ville  q u i se g lo rifiait d’avoir m assacré des gén érau x  
« rom ain s et d ép ouillé  des lég io n s! Nous abandonn ons 
« au  fisc tou t le b u tin , s’ écria ien t les soldats; il nous 
« suffit de l’em brasem ent et des ru in es  d’un e colonie 
« reb elle , p o u r nous dédom m ager de la destruction  de 
« tous nos cam ps’2. » Gérialis, cra ign an t p o u r sa réputa­
tion s ’il paraissait n o u rrir  la licen ce et la cruauté des 
soldats, con tin t leur fureur.

L’attention de l’arm ée rom ain e se reporta ensuite sur 
les m alh eureuses lég io n s qui arriva ien t du terri toire m é- 

d iom atrike. A ccablés par la honte et le repen tir, ces v ieu x  

soldats se ten aien t im m ob iles, les regards fixés contre

1. Tac., H ist., iv, 71.
2. Stare in confin io Germaniæ integram  sedem , spoliis exercituum  et 

ducum  cæ dibus ovantem . Redigeretur præda in  fisemn : ipsis sulScere 

ignés, et rebellis colonise ruinas, qu ibus tôt castrorum  excidia pensaren- 
lur. Id ., ib id ., 72,



terre. P oint de cris  de b ien ven u e ni de salutation réci­
proque. V ain em en t cherchait-on  à les consoler, à les 
en cou rager, ils ne répon daien t rien , fuyan t au fond de 
leurs tentes et se dérobant au jo u r ;  et c ’étaient m oins le 

p éril et la crainte que le rem ords et le sen tim en t de leur 
opprobre qui les p lon geaien t dans ce profond abatte­
m ent. Il avait m êm e gagn é les autres légions q u i, n ’osant 
s’ exp liq u er de vive vo ix  ni p a r les prières, dem andaient 
grâce par les larm es et le  silen ce. E nfin Cérialis v in t 
adoucir la com m u n e d ouleur : il rép éta it à chaque in ­
stant aux lég io n s parjurées « qu’il n’accusait que le des- 
« tin  de tous les m aux qu’ avaient causés la discorde des 

« soldats et des chefs ou les artifices de l’en n em i ; qu’ il 
« ne datait leu r service ou leu r serm en t que de ce jo u r ; 
« que n i l ’ E m p ereur n i lu i ne se ressou ven aien t du 
« passé. » Alors elles fu ren t adm ises à cam per en com ­
m u n , et le général fil p u b lier  par toutes les centuries 

que, dans aucun  débat, dans a u cu n e querelle , on n ’eût 
à rep ro ch er à ces com pagn on s am nistiés leu r sédition  ou 
leu r défaite.

Les T révires étaien t vain cus ; les L in go n s se soum i­
r e n t 1. Cérialis, ayant convoqué un e assem blée des nota­

bles de ces deux peuples, s’y  ren d it et leu r parla  en ces 

term es :
« Je n ’ai jam ais cu ltivé les talents de l’ orateur, et c’est 

« en soldat que j ’ai m ain tenu la tran q u illité  du peuple 
« ro m ain ; m ais puisque les paroles ont su r vous tant 
« d’ em p ire, et que vous ju gez des choses m oins par elles- 
« m êm es que par les discours des séd itieu x, j ’ai voulu  
« vous fa ire part de q uelques réflexions. M aintenant que 
« la gu erre  est term in ée, il sera p lus utile  à vous de les



« entendre qu’ à nous de vous les d ire. L orsque les gënë- 

« rau x  de Rome en trèren t su r votre territo ire et dans les 
« autres contrées, de la G aule, ce ne fut par au cu n  esprit 
« de cu p id ité; ils y  v in ren t à la p rière  de vos ancêtres 
« que fatigu aien t des dissensions m eurtrières, et parce 
« que les G erm ains, que vous aviez appelés à votre se- 
« cours, avaient réd u it in d istin ctem en t à l’esclavage et 
« leurs alliés et leurs en n em is. Je ne parlerai point de 
« tous nos com bats contre les C im bres et les Teutons, 
« des grands exploits de nos arm ées et du succès de nos 
« gu erres avec les G erm ains, ils sont assez con n us; et si 
« nous nous som m es fixés sur le  R hin , ce n’ a pas été pour 
« p rotéger l’ Italie, m ais de p eu r q u ’un n ouvel Arioviste 
« n e s’élevât en core sur vos tê tes1. C royez-vous que vous 

« serez plus chers à Civilis et aux Bataves, et à tous ces 
<( peuples dont le Rhin vous sépare, que vos ancêtres ne 
« l ’étaient au x ancêtres de ces m êm es n ations? Les 
« m êm es motifs d’ in vasion  subsisteron t tou jou rs p o u r les 
« G erm ains, l’am ou r de vos fem m es et de vos biens, le 
« désir de ch an ger de lie u ; et tou jou rs on les verra  dé- 
« serter leurs solitudes et leurs m arais p o u r se je te r  sur 
« ces Gaules si fertiles, po u r asservir et vos cham ps et vos 
« personn es. On vous éb louit a u jo u rd ’ h u i des b eaux 
« nom s de liberté , d’affran ch issem en t, m ais jam ais on 
« n’ am bition n a la glo ire  d’asservir et de dom iner, 
« qu’on n ’ait couvert son am bition  d ’un sem blable 

« voile.
« Il y  eu t tou jou rs des tyran s et des gu erres dans les 

« G aules ju sq u ’au  m om en t où vous acceptâtes nos lois, 

« et n ous, q u oiqu e trop fréq u em m en t insultés, tout ce

1. Nec ideo Rhenum  insedim us, ut Italiam tuerem ur, sed ne quis 
alius Ariovistus regno Galliarum potiretur. Tac., H ist., iv, 73.



« que nous vous avons dem andé de p lus à titre de vain- 
« q ueurs, c’est de co n trib u er p o u r la paix  : car pour 
« avoir la p aix , il faut des soldats; pour des soldats, il 
« faut un e solde; p o u r cette solde, des tributs. Le reste 
« est com m un  entre nous. V ous-m êm es, le p lus souven t, 
« vous com m andez nos lég io n s; vous-m êm es, vous gou- 
« vern ez nos provin ces, et celles-ci et les autres. Nul 
« p riv ilè g e , n ulle e x c lu s io n 1 : si nous avons de bons 
« princes, vous en ressentez égalem en t les avantages, 
« q uoique dans l’é lo ig n e m en t; s’ils  sont cru e ls , ce sont 
« les plus proches q u i en souffrent. Gom m e on supporte 
« la sécheresse, les p lu ies excessives et les autres m aux 

« de la n atu re, supportez les p rod igalités ou  l ’avarice de 
« vos m a ître s2. Il y  aura des vices tant q u ’ il y aura des 
« hom m es; m ais ces fléaux ne sont pas étern els, et il 
« arrive des tem ps p lus h eu reu x  qui d éd o m m agen t; à 
« m oins peut-être que, asservis à Tutor et à C lassicus, 
u vous ne com ptiez sur un  go u vern em en t plus m odéré, 
« ou q u ’ il ne fa llû t m oins d ’im pôts pour l’entretien  des 
« arm ées q u i vous garan tira ien t des G erm ains et des 
« Bretons. En effet, si (ce dont les d ieux nous préser- 
« v e n t!)  les Rom ains ven aien t à  être chassés de la terre, 

« q u ’y verrait-on, sin on  la gu erre  u n iverselle  des nations? 

« II a fallu  h u it cents ans d ’un e fortu n e et d ’un e disci- 

« p lin e constantes p o u r élever ce colosse im m en se, qui ne 
« peut être détruit sans la ru in e  des d estructeurs, et alors 
u le  plus grand p éril sera p o u r vous q u i avez l ’or et les 
« richesses, p rin cip ale  source des g u e rr e s3. Aim ez donc,

1. Ipsi plerum que legionibus nostris præ sidetis : ipsi has aliasve pro- 
vincias regitis. N ihil separatum , clausum ve... T ac., H ist., îv, 74.

ï .  Quom odo sterilitatem , aut nim ios im bres, et cetera naturæ mala, 
ita luxum  vei avaritiam dom inailtium  toierate. Id ., ibid .

3. Sed yobis m axim um  discrim en, peaes quos auruin et opes, oræ ci- 
puæ bellorum  causæ. Id ., loc. cit.



70 « chérissez donc la p a ix , e l cette Rome qui se donne éga- 
« lem en t et aux vain q u eu rs et aux vaincus. Instruits par 
« l ’un e et par l’au tre  fortu n e, gardez-vous de préférer 
« l’ esp rit de révolte, qui vous perdrait, à la soum ission, 
« q u i assure votre tran q u illité . »

Les Gaulois cra ign aien t des paroles plus m enaçantes 
et p lus dures : ce d iscours leu r ren d it le calm e et le cou­

rage.
L ’arm ée victorieuse était en possession de la capitale 

des Trévires, lorsque Civilis et Classicus firent ten ir un e 
lettre à Cérialis : cette lettre portait « que Vespasien était 
« m ort, q u ’on s'efforcait in u tilem en t de le cach er; que 
« l’ Ila lie  et Home étaien t la proie d’u n e gu erre intestin e; 
« que si C érialis voulait l’em p ire des Gaules, ils se con- 

« tenteraien t des lim ites de leu r territo ire ; que s’ il préfé- 
« rait de com battre, ils ne s’y refusaien t pas non p lu s 1. » 
Cérialis ne fit au cu n e réponse ; il envoya la lettre à Dom i- 
tien  avec celui q u i l ’avait apportée. Civilis et C lassicus, 
com pren an t q u ’il fallait en ve n ir  à un e affaire décisive, 
ram assèren t de tous côtés des renforts belges et germ ains. 
Cérialis, n atu rellem en t n égligen t, ne fit rien  p o u r s’op­
poser à la jo n ctio n  des forces en n em ies; seu lem en t il 
ajouta des retran ch em en ts à son cam p, qui jusque-là  n’en 
avait aucun .

Civilis tin t conseil avec les chefs gaulois et germ a in s; 
les avis furent divers, et soutenus tous avec chaleur. Civi­

lis prétendait « q u ’il fallait attendre les nations transrhé- 
« n anes, q u ’elles écraseraien t un en n em i va in cu  par la 
« seu le terreu r q u ’elles lu i in spiraien t. Q u ’était-ce que 
k les G aulois, sinon un e proie p o u r le va in q u eu r?  Et

4. Si Ceriaiis im perium  Galliarum velit, ipsos fim bus civitatum sua- 
r u m  çontentos : si p r æ l i u m  mallet. n e  i(l a u i d e m  a b î m e r a *  Tac., Hist., 

iv, 75,



« en core, l’élite de la n ation, les B elges, étaient tous po u r 70 
« les Rom ains, ouvertem en t ou de cœ ur. » T utor, blessé 
des prétentions germ an iq u es de Givilis et confiant dans 
la va illan ce de ses troupes, répondait « q u ’en différant,
« on laissait les R om ains se fortifier; que leurs arm ées se 
« rassem blaien t de toutes parts; q u ’ une lég io n  de Rre- 
« tagn e avait repassé la m er; q u ’ on en  faisait ve n ir  deux 
« d ’Espagne, qu’ il en arrivait d’Italie, et toutes de vieilles 
« troupes sachan t la gu erre  ; que les G erm ains, sur les- 
« quels on com ptaittan t, étaien t incapables de la m oindre 
« soum ission, de la m oin dre d iscip lin e ; q u ’ils n ’agissaient 
« qu’au gré de leu rs cap rices; q u 'il y avait avec eu x  un 
« grand m oyen de corru p tion , l’or et les présents, dont 
« les Rom ains étaien t m ieu x p o u rvu s, et que, te l am ou r 
« qu’ on eût p o u r la gu erre, il n ’était p ersonn e q u i, au 
« m êm e p rix , ne préférât le repos au  p éril ; que si l’on 
« attaquait dans ce m om en t, Cérialis n ’aurait à opposer 
« que les restes de l’arm ée du Rhin, ces m isérables légions 
« ven d u es à la confédération  des G aules; et que m êm e,
« avoir battu en d ern ier lieu , contre leu r prop re attente,

« cette troupe in d iscip lin ée de V alen tin us, serait po u r 
« eu x  et po u r leu r gén éral un a igu illo n  à p lus d’audace-,
« q u ’ ils attaqueraien t de n ouveau, et q u ’alors ils seraient 
« reçu s, non par un  enfant in exp érim en té, q u i s’ occupait 
« de mots et de h aran gues b ien  p lus que de gu erre et de 

« com bats, m ais par Civilis et par Classicus ; que le seul 
« aspect de ces deux hom m es retracerait à leu r im agi- 
« nation la p e u r, la fa im , la fu ite , et leu r vie tant de fois 
« à la m erci des G aulois; q u e ni les T révires ni les L in - 
ci gons n ’étaient retenus par l’a ttach em en t; qu’ ils repren - 
« draien t les arm es sitôt que la crain te serait passée1. »

Neque Treveros aut Lingonas benevolentia contineri : resum pluros 
arm a, ubi m etus absccsserit. T a c., I lis t ., iv , ÏG.



Classicus trancha cette diversité d ’opinions en se décla­
ran t pour l’avis de T utor, et sur-le-cham p on se pré­
para à livrer bataille.

Cérialis ne les attendait pas, il n ’*avait pas m êm e passé 
la n u it dans sa tente. On vint, lu i an n on cer, tandis qu’ il 
était encore dans sa cham b re et dans son lit, à Augusta 
des Trévires, que les in surgés avaient surpris b ru sq u e­
m ent le cam p et m is les légion s en déroute. D’abord il 
refusa de croire à cette n ouvelle , accusant de p u sillan i­
m ité ceux qui la lu i apportaient. Mais bientôt il put vo ir  
de ses propres yeux toute l’étendue du désastre. Le cam p 
était forcé, la cavalerie en fu ite : le pont sur la Moselle, 
au m ilieu  de la v ille , et qui en jo ig n a it les deux extré­
m ités, était au pouvoir de l ’en n em i. Cérialis, intrépide 
dans un si grand péril, saisissant les fuyards par le bras 

et se jetan t presque nu au travers des traits, rallia  autour 
de lu i quelques braves, reprit le pont, et y  plaça un poste 
d ’élite. Arrivé ensuite au  cam p, il vo it les lég io n s p arju ­
rées de Bonn et de N ovesium  rom pues et éparses, à peine 
quelques soldats autour de leurs en seignes, et les aigles 
sur le point d’être enlevées. E nflam m é d ’indignation , il 

leu r reproche am èrem en t leu r honte passée. « Non, 
« s’écrie-t-il, ce n ’est point un H ordéonius, ce n ’est point 
« un Vocula que vous abandonnez. V o u sn ep o u v ez  m ’im - 
« puter de trahison ; m on seul tort est d’avoir dit trop tôt 
« que vous aviez oublié votre serm en t à l’em pire des 
« Gaules, d ’avoir cru  légèrem en t que des Rom ains se 
« ressouvenaient du serm en t prêté à leur patrie, j ’aurai 
« donc le sort des N um isius et des H érenn ius; tous vos 
« lieutenants auron t donc péri, ou par vos m ains, o u p a i ’ 
« celles de l ’en nem i? Allez, courez dire à Vespasien, ou 
« m ieu x  en core, à Civilis et à Classicus, que vous avez 
« abandonn é votre général sur le cham p de bataille : il



« viendra des légions qui ne nous laisseront, ni m oi sans 
« vengeance, ni vous sans châtim ent. »

Ces plaintes étaient fondées : leurs p ré fe ts , leurs tri 
buns, les accablaient des m êm es rep roch es : ils en furent 
hon teu x. Ils s’arrêtent et se reform en t par cohortes, car 
ils ne pouvaien t d on n er un  grand front à leu r l ig n e , les 
Gaulois s’ étant débordés de toutes p a r ts , et leurs tentes 
et leurs bagages les gênan t dans cette en cein te  du cam p, 
où  l’on se battait. T utor, Classicus et C ivilis, ch acu n  à 
son p o ste , anim aient la b ataille  : ils excitaien t les Gau­
lois par les cris de lib e rté , les B ataves, par l’ am our de 
la g lo ire , les G erm ains par la vue du b u tin 1 , et tout les 
favorisait, lorsqu ’enfin  un e des légions, ayant trouvé un  
espace plus découvert, et s’ étant rassem blée toute en un 
seul corp s, soutint leu r choc, p u is les fit recu ler. Les 
cohortes, dispersées au com m en cem en t de l’attaque, 
s’ étant ralliées sur les h au teu rs, revin ren t alors sur leurs 
p a s , et m iren t le trou b le dans l’arrière-garde des assail­
lants. Ce q u i n uisit le plus à c e u x -c i, et em pêcha vrai­
m ent leu r v ic to ir e , ce fut l’avidité des G erm ains po u r le 

butin : au lieu  de pousser l’en n em i, et de poursuivre 
leurs avan tages, ils n’avaient songé aussitôt qu’à p iller  
et à se d isputer les un s a u x  autres les dépouilles des 
Romains. Ainsi C érialis, après avoir presque ru in é les 
affaires de Rome par sa n é g lig e n c e , les rétablit par sa 
ferm eté , et, profitant de la fortun e, il p rit, dès le m ém o 
jou r, le cam p en n em i et le rasa.

Les A grip piniens n’étaient entrés que m algré eux, 
com m e on l ’a v u , dans la ligu e ga llo-germ ain e; dès 
q u ’ils  se viren t en  liberté de suivre leu r in clin a tio n ,

t .  Gallos pro libertate, Batavos pro gloria, Germanos ad prædam 
instigantes. T ac., H ist., iv , 78.
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vo u lan t d on n er un e garan tie de leu r retour à leurs p re­
m iers en gagem en ts, ils m assacrèrent tous les G erm ains 
re'pandus dans leurs villes. De plus, ils offrirent à Céria­
lis de lu i livrer la fem m e et la sœ ur de Civilis et la fille 
de C lassicus, laissées chez eu x com m e gage d’a llian ce 
et d’am itié. En m êm e tem ps, ils im ploraien t son secours 
contre un en n em i irrité  dont ils red ou taien t la ven ­
gean ce. En e ffe t, C ivilis avait tou rn é ses pas de ce côté, 
com ptant trouver à T o lb ia c 1, sur le territo ire  ubien, 

u n e cohorte de Caukhes et de Frises vaillan te et dévouée, 
q u ’il y  avait laissée en  garnison . Mais il apprit en ch e­
m in que sa cohorte avait été détruite tout en tière par la 
trahison des A grippiniens, qui, ayant d istribué a u x  Ger­
m ains des viandes et du vin  po u r les en ivrer, pendant 
leu r som m eil avaient referm é les p o rte s , et m is le  feu 

aux m aison s; et tous avaient été consum és 2. Cette triste 
n ouvelle chan gea la m arche de Civilis ; d’a illeu rs, 
Cérialis avançait en toute d ilig en ce au  secours de ses 
alliés.

Une autre inq uiétude su rvin t à Civilis : la légion  
m andée de B retagne arrivait, et il cra ign it que, soutenue 
de la flotte q u i l’ avait a m en ée, elle  ne tom bât sur les 
Bataves du côté où leu r île  tou ch ait à l’O céan. Il fut b ien ­
tôt délivré de cette crainte. Fabius P rim u s, com m andant 
de la lé g io n , entra sur les terres des Nerves et des 
T u n g res, q u i se sou m iren t; quan t à la flotte, elle fut 
elle-m êm e attaquée par les Caninéfates, et la p lupart 

des bâtim ents pris ou coulés bas. Ces m êm es Caniné­
fates b attiren t aussi u n e troupe de Nerves, qui d’eux-

1 .  A ujourd ’hui Zu lpick , dans le duché de Juliers.
2. Largis epulis vinoque sopitos Germanos, clausis foribus, igne 

in jecto, crem avere. T ac., H ist., iv, 79.



m êm es s’étaient m is à fa ire la gu erre  pour les Rom ains. 
Classicus rem porta en core un  avantage sur un  détache­
m ent de cavalerie que Cérialis avait envoyé en avant de 
Novesium  : pertes légères, m ais répétées, q u i effaçaient 
en détail l’h on n eu r acquis au général rom ain  par son 
d ern ier triom phe.

Cependant D om itien, qui, dans l’in certitude du suc­
cès, avait su ivi de près Cérialis et les lég io n s, reçut, 
com m e il approchait des A lpes, la nouvelle de la vic­
toire sur les Trévires ; elle était confirm ée par la pré­
sence de V alen tin u s, qu’on lu i am enait ch argé de chaî­
nes. Le patriote trévire ne paraissait n u llem en t h u m ilié  

de sa d isgrâce, et la fierté de son âm e se m ontrait em ­
prein te sur son visage. D om itien l’ interrogea par cu rio­
sité po u r conn aître son caractère et son éloquen ce, puis 
il le condam na à m ort. Au m ilieu  des tortures de son 
su p p lice , q u elq u ’un  ayant dit po u r l’in su lter que sa 

patrie était prise : « V o ilà , rép o n d it-il, ce q u i m e con­

te sole de m o u r ir 1 ! » D om itien, rassuré par la  situation 
des affaires, se ren d it à L u gdun um , m ais n ’alla pas plus 
loin.

Sur ces en trefaites, l’arrivée de la légion  britannique 
et des légion s espagnoles doubla l’arm ée rom ain e, tandis 

que les in su rg és, réduits presque aux seuls G erm ains, 

ne recevaien t que de faibles renforts. Néanm oins Civilis 
tenta u n e affaire décisive : retran ch é dans ce fam eux 
fort de Vétéra qu’il avait assiégé si lon gtem ps, il se me­

sura deux fois avec C érialis. A la prem ière, il eut le des­
sus; m ais ensuite, b attu , écrasé, il évacua le continent 
de la Gaule et se retran cha dans l’île  des Bataves. Son

1. Inter ipsum  supplicium , exprobranti cuidam  patriam ejus captam, 
« accipere se solatium  m ortis, » respondit. T ac., H ist., iv , 85.



10  prem ier soin fut de détru ire la d igu e élevée autrefois 
par D rusus à l’endroit où le Rhin com m en ce à se parta­
ger en deux bras. Ces branches sont in é g a le s , et la 
pente des eaux se portan t sur le V ahal, le  b ras droit, qui 
conserve le nom  de R h in , dem eure le plus faible. Dru- 
sus, aux vues duquel il convenait de grossir cette b ran ch e 
droite, qu’ il jo ign ait à l’ issel par u n  c a n a l, avait d irigé 
sa d igue de m anière q u ’elle rejetait les eaux du  côté de 
la G erm anie. C ivilis, ayant un  in térêt co n tra ire , la 
ru in a ; et de cette opération il tira  deux avantages : en 
grossissant le V a h a l, il fortifiait la b arrière  q u i le sépa­
rait des R om ains; et le bras q u i b orn ait l’île  au  nord, se 
trouvan t réduit presque à sec, ouvrait un e libre com m u­
n ication entre les terres bataves et la G erm anie. Civilis, 
T utor, Classicus, et cent treize sénateurs trév ires, parm i 

lesquels on com ptait A lpinus M ontanus et son frère 
D écim us Alpinus, y  passèrent po u r recru ter des troupes 
parm i les tribus teutoniques. L’argen t q u ’ils d istribuaien t 
et la p itié  q u ’in spiraien t leurs nom s si puissants n agu ère 
leu r attirèrent aisém en t des com pagnons d ’arm es, au 
sein  de cette race avide de dangers. C érialis profita de 
leu r absence p o u r attaquer l ’île  des Bataves ; il passa le 
Vahal m algré la résistance des in s u r g é s , et s’em ­
para de postes im portants que C ivilis en suite tenta 
vain em en t de lu i en lever 1.

P ar suite de ces succès, Cérialis se laissait a ller à une 

confiance tém éraire  dont les chefs en n em is son gèrent 

à profiter. Il était a llé  v isiter les cam ps de B onn et de 
N ovesium , q u ’on rétablissait p o u r l’h ivern a ge  des lé­
gio n s, et il s’en reven ait par eau, son escorte toute dis­
persée, la garde se faisant m al. Cette n églig en ce  fut



rem arquée par les Gallo-Germ ains, qui projetèrent une 
em buscade. Ils choisissent un e n u it som bre, et, s’aban­
don nant au fil de l’eau , ils entrent dans les retran ch e­
m ents sans le m oin dre obstacle. Dans le p rem ier 
m om ent, ils s’aident d’un stratagèm e : ils coupent les 
cordes q u i soutenaient les tentes, et les soldats rom ains 
se trouvan t enveloppés sous leurs propres pavillons, ils 
les égorgen t sans peine. P endant ce tem ps, un autre dé­
tach em en t attaquait la flotte, jeta it le grappin  et em m e­
nait les bâtim ents. T out cela s’était fait dans le plus pro­
fond silen ce : m ais le  carnage u n e fois com m encé, afin 
d ’in sp irer plus de frayeur, ils  poussent des cris affreux. 
Les Rom ains, éveillés par leurs blessures, cherchent 
leurs arm es, couren t dans les rues du cam p : peu étaient 
h abillés, la p lu p art n ’avaient qu’un m orceau d’ étoffe en ­
tortillé autour du bras, et leu r épée à  la m ain. Le géné­
ral, à  dem i endorm i et presque nu, n ’échappa que par 
un e m éprise des en nem is, qui, voyant son drapeau ar­
boré sur la galère p rétorien n e, l’em m en èren t dans la 
persuasion  que Cérialis s’y trouvait; m ais il avait passé 
la n u it ailleurs, dans les bras, à ce q u ’on crut gén érale­
m ent, d’un e fem m e ub ien n e, nom m ée Claudia Sacrata 
Les sentinelles rejetaien t la faute sur le général q u i leur 
avait, d isaient-elles, défendu de parler, de p e u r de trou­
b ler  son rep o s; en  sorte que, n’ ayant pas fait les appels 
ordinaires, le som m eil les avait gagnées. Il était grand 
jo u r  quand les G erm ains s’en retournèrent, traînant à 

leu r suite les bâtim ents q u ’ ils avaient pris, entre autres 
la trirèm e p rétorien n e, q u ’ ils  m en èren t, par la Lippe, 
po u r en faire présent à Véléda.

1. Cérialis alibi noctem  egerat, ut plerique credidere, ob stuprum 
Claudiæ Sacratæ, m ulieris ubiæ. T a c., Hist., v, 22.



Cet avantage passager n’em p êchait pas que la gu erre 
ne fû t gén éralem en t m alh eu reu se p o u r les Bataves. Ci­
vilis, com m e un e dern ière ressource, voulut tenter la 
fortun e par eau. Il équipa tou t ce q u ’il avait de galères à 
deux et à un  sim ple ran g  de ram es ; il y  jo ig n it nom bre 
de barques, dont trente ou quaran te étaient arm ées sur 
le m odèle des liburniques; il m en ait de plus avec lui 
celles q u ’il avait prises sur l ’en n em i ; et toute cette flotte, 
ayant po u r vo iles des saies b igarrées de m ille  couleurs, 
présentait à l’œ il l’aspect le plus pittoresque '.  Il choisit 
p o u r les évolution s un e espèce de m er, l’em b ouchure 
de la Meuse et du Rhin dans l’O céan. L ’objet de cet 
arm em en t était d ’in tercepter les convois que les postes 

rom ains établis dans l’île  attendaient du continent. C é­

rialis, p lu s surpris q u ’alarm é, fit avancer son escadre, 
q u i était in férieu re en nom bre, m ais fou rn ie de ram eurs 
plus exercés, de pilotes p lus h ab iles , de bâtim ents plus 
forts. E lle avait le couran t pour elle ; les autres avaient 
le vent. Les deux flottes, après avoir, en  se croisant, 
tenté de s’en voyer quelques traits, se séparèrent. Ce fut 
la dern ière entreprise de Civilis, qui se retira ensuite 
au  delà du R hin. C érialis, portan t dans l ’île  des Bataves 
tous les ravages de la gu erre , affecta d’épargn er, par un 
artifice souven t pratiqué, les terres et les m aisons de 
Civilis. Au m ilieu  de ces opérations, des p lu ies conti­
nuelles (car l’autom ne to u ch a it à son déclin ), ayant fait 
déborder le fleuve, tran sform èren t en un  vaste étang 
l’ île  n aturellem ent basse et m arécageuse. Les Rom ains, 
qui n ’avaient point prévu cet in con vén ien t, s’en trou­
vèrent très-em barrassés : leu r flotte était loin , ils n ’a-

1. Sagulis versicoloribus haud indecore pro velis juvabantur. Tac., 
liist., y, 23.



vaient point de vivres, et leu rs tentes, sur ce terrain  plat 10 
et sans abri, étaient em portées de tous côtés par la vio­
len ce de l’inondation.

Civilis prétendit qu’ il lu i eût été facile alors de dé­
tru ire  les légion s, que les G erm ains le voulaient, et il 
se donna auprès de l’en n em i le m érite de les eh avoir 
détournés adroitem en t; le fait n ’est pas invraisem blable, 
puisque le ch ef batave ne tarda pas beaucoup à se sou­
m ettre. Cérialis négociait secrètem ent. En m êm e tem ps 
q u ’il faisait offrir la paix  aux Bataves, à Civilis sa grâce, 
il exh o rtait Véléda et ses proches à saisir l’ occasion de 

gag n er l ’am itié de Rome, au  lieu  de s’obstiner dans une 

gu erre où ils n’ éprouveraient que des désastres. J1 re­
présentait « q u ’il avait ta illé  en pièces les Trévires, repris 
« la colonie A grip pin ien n e, en levé aux Bataves leu r 
« patrie ; que les G erm ains n’avaient retiré  de l’alliance 
« de Civilis que la perte de leurs frères, le m assacre ou 

« la fu ite de leurs soldats; que. Civilis était un fu g itif et 
« u n  b an n i, à charge à ses p rotecteurs; q u ’ils n’avaient 
« que trop de reproches à se faire d’avoir passé le Rhin 
« si souvent; que s’ ils continuaient, les torts et l’insulte 
« étant d ’un côté, de l’autre seraient la ven gean ce et les 
« d ie u x 1. »

Ces m enaces entrem êlées de prom esses firent effet 

su r l’esprit de Véléda. Les G erm ains un e fois ébranlés, 
les Bataves com m en cèrent aussi à se d ire « q u ’il ne fallait 
« pas consom m er leu r ru in e, et q u ’ il était im possible à 
« u n e seule nation de briser les fers du m onde entier.

« Qu’avaient servi le m assacre des légions et l’ em brase- 
« m en t de leurs cam p s, sinon à en susciter de nou- 
« velles et p lus redoutables et en plus grand nom bre?



70 « Si c’était po u r Vespasien q u ’on avait fa it la guerre,
« Vespasien était em p ereu r; si c’était au peuple rom ain
« q u ’ on en voulait, q u ’était-ce que les Bataves contre 
« tout le genre h u m ain  ? Q u’il n’y avait qu’à jeter les 
« yeu x  sur les Bhètes et les N oriques, et sur les tributs
« dont on ch argeait les autres a lliés; que, po u r eux,
« on ne leu r en im posait aucun  ; q u ’on ne leu r dem an- 
« dait que du courage et des hom m es; qu’ il n ’y avait 
« aucu n e situation plus voisine de la liberté, et qu’après 
« tout, s’ il fallait q u ’ils recon n u ssen t des m aîtres, il y 
« aurait en core m oins de hon te à supporter les princes 
« de Rome que les fem m es des G erm ains. » Ainsi s’ex­
pliquait. la m ultitude. Les grands m urm uraien t encore 
p lu s ; « C’est la rage insensée de C ivilis, s’écriaient-ils, 
« qui nous a précipités dans cette gu erre ; C ivilis, pour 

« sauver sa personn e, a perdu  la nation. Il fallait que les 
« d ieu x  fussent b ien  irrités contre les Bataves le jo u r  
« q u ’ils leu r laissèrent assiégei les légions, tu er les lieu- 
<i tenants, en trepren dre un e gu erre  utile  à un seul, 
« iatale à tout le  reste. Béduits aux plus déplorables 
« extrém ités, il est b ien  tem ps de reve n ir  à nous-m êm es, 
« et, en sacrifian t un e tête coupable, de p rou ver notre 
« r e p e n tir 1. »

Civilis n’ ign o rait pas cette d isposition des esprits, et 
i l  résolut de pren dre les devants : au  dégoût de ses m al­
h eu rs se jo ig n a it aussi un peu de cet attach em en t pour 

la vie  q u i, dans beaucoup de m om ents, su b ju gu e les 

p lus ferm es cou rages ; il dem anda un e en trevue. On 
coupa le m ilie u  du pont sur le V ahal, et les deux chefs 
s’étant avancés aux deux extrém ités, Civilis com m ença 
ainsi : « Si j ’avais à m e ju stifier  devant un lieu ten an t de



« V itellius, je  sens que ni m a conduite n ’obtiendrait de 
« pardon, ni m es discours de créan ce. Ce n’a été entre 
« V itellius et m oi qu’ in im itiés, q u ’hostilités ; V itellius 
« com m ença, m oi, j ’aggravai. P ou r V espasien, il a eu 
« de tout tem ps m es h om m ages ; et lorsqu ’il était 
« hom m e privé , il m ’hon orait du nom  de son am i. C’est 
<i ce que savait Antonius P rim u s, lorsque dans ses lettres 
« il m ’exhortait à la gu erre , de p eu r que les lég io n s de 
« G erm anie et les troupes de la Gaule ne fran ch issen t 
« les Alpes. S i donc j ’ai pris les arm es, c’est parce 
« q u ’A ntonius dans ses lettres et H ordéonius de vive 

« vo ix  m ’y  excitaien t sans cesse : je  n ’ai fait en Ger- 

« m anie que ce que firen t en Syrie M ucien, A ponius en 
« Mésie, F lavian us en P an n on ie, et to i-m êm e, Cérialis, 
« aux portes de Rom e. » Tout son systèm e de justifi­
cation roula sur des argum en ts de cette nature. « L ’in- 
« térêt seul de Vespasien, les vives sollicitations de son 
« parti lu i avaient m is les arm es à la m ain : il se flattait 
« d’avoir puissam m en t con trib u é à la fortun e du nouvel 
« em p ereur. Une fois l’étendard levé, il n ’avait plus été 
« en son pouvoir d’arrêter la gu erre. Les passions de la 
« m ultitude, la révolte subite des Gaules, ses succès 

« m êm e contre les lég io n s vitellienn es, l’en traîn an t et 
« le com prom ettant de p lus en p lus, l’ avaient contraint 
« de garder les arm es alors m êm e que son désir et son 
« b u t étaient rem plis, puisque Vespasien triom phait. 
« Cependant, au m ilieu  de cette lutte acharnée desB ata- 
« ves, des Gaulois et des G erm ains contre les arm ées de 
« Rom e, Civilis n ’avait jam ais ou b lié  qu’ il avait en face 
« d’an cien s a lliés; Cérialis en pouvait porter tém oign age. 
« D ern ièrem en t en co re , quand son arm ée, surprise par 
« l’ inondation  dans l’île  des Bataves, pouvait être exter- 
« m in ée sans peine, qui l’avait sauvée, sinon Civilis,



70 « qui n’ avait pas crain t de s’exposer à tous les soupçons, 
« à toute la colère des G erm ains ? »

Ces raison s p rob ab lem en t n ’auraien t pas suffi seules 
à convain cre Cérialis , m ais les prom esses q u ’il avait fait 
fa ire en  secret au  Batave, les en gagem en ts pris avec 
Véléda, et surtout le besoin  de term in er les hostilités 
avant l’h iver, le forçaien t à s’en contenter. C ivilis, reçu  
en grâce, obtint la perm ission  de vivre tran q u ille  dans 
sa patrie. Il n’ en fut pas de m êm e des chefs gaulois, de 
Classicus, de Tutor, des d eu x  Alpinus, de cette foule de 
nobles trévires et lin gon s q u i, inébranlables à toutes les 
séductions et à toutes les m enaces, su iv iren t le drapeau 
de l’ in dépen dan ce tant qu’ il resta debout : il n ’y eut 
po u r eu x  n i justification  ni m erci. P lusieurs de ces 

infortunés se réfu gièren t chez les plus lointaines tribus 
germ aniq ues ; la p lu p art se tu èren t; q uelques-uns furent 
pris et livrés aux R om ains *. Une rech erch e ordonnée 
p ar Vespasien, dans ch acun e des cités de la G aule, contre 
ceux qui avaient jo u é  un rôle m arquan t durant l’insur­
rection , fit disparaître tout ce que les hauts ran gs de la 

société gauloise conten aien t en core d’en nem is du jo u g  
rom ain , d’am is de la liberté, de la g lo ire, de l ’ordre 
social de la vie ille  Gaule.

Il en était un  surtout dont les Rom ains auraien t voulu 
tirer un châtim ent exem p laire, c’était Julius Sabinus, 
ce fou  am bitieux qui s’était affublé du nom  et de la 
p ou rp re des Césars ; le  vrai César regrettait vivem en t 
qu’ u n e m ort vo lon taire lui eût arraché ce rival. P our­
tant Sabinus vivait. Après sa rid icu le usurpation  de

i .  'A'];ix|j.£voi 8s 7tp ay [iâ T (o v  (ieyà ).(o v  iatfâli]<rav, y .a ï 8hiï]v  jtp o u -

Soxümeç, ol [ièv aÙTOÙ; àv^fow, oî Sè cpôùyovreç Plut., Ama-
tor., 25.



l’em pire des Gaules et sa défaite par les Séquanes, se 70 
voyant en égale h o rre u r au parti national et au parti 
rom ain , il hésita sur ce qu’ il deviendrait. La fuite en 
G erm anie lu i était facile ; m ais, u n i depuis peu par 

am our à un e jeu n e  G auloise n om m ée É p o n in e 1, il pré­
féra braver tous les périls  plutôt que de se séparer de 
celle q u ’il ne pouvait n i abandonn er ni em m ener avec 
lu i. Dans une de ses m aisons de cam pagne existaient de 
vastes souterrains, construits jad is p o u r les usages de la 
gu erre, et propres à recevo ir des vivres, des m eubles , 
tout ce qui était nécessaire à la vie de plusieurs hom m es : 

l’entrée en était secrète, et conn ue seu lem en t de deux 

affranchis dévoués à Sabinus. Ce fu t dans cette m aison 
que se ren d it le noble gaulois, ann onçant qu’ il allait 
term iner sa vie p a r le  poison, et il congédia ses serviteurs 
et tous ses esclaves. Les deux affranchis m irent alors le 
feu au bâtim ent, et le b ru it se répandit en tout lieu  que 
Sabinus s’était em poisonné, que son cadavre avait été la 
proie des flam m es. A cette nouvelle, trop b ien  confirm ée 
par le tém oign age de M artial, l’ un  des affranchis fidèles, 
un e douleur in exprim ab le s’em para d’É ponine ; elle se 
jeta la face contre terre, p leurant et sanglotant, et resta 

trois jo u rs et trois nuits dans son d ésespoir, refusant 

toute n ou rritu re*.

Sabinus, attendri et effrayé, lu i envoya de nouveau 
Martial po u r lu i révéler q u ’ il n’était po int m o rt, q u ’il 
vivait dans un e retraite in con n u e, m ais q u ’il la priait de 
persévérer aux y e u x  du m onde dans son affliction , afin 
d’en tretenir u n e erreu r à laquelle il devrait son salut.

1. Eponina. Tac., Hist., iv, 6 7 .  —  ’Ejmiov^. Plut., Amator., 2 5 .  IIsico- 
v (X a .  D i o ,  l x v i ,  1 6 .
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70 Q u’on se représente, s’il se peut, l’état d’É ponine à cette 
n ouvelle  ; l’a llégresse dans l’âm e, elle p rit tous les signes 
du deuil, et jou a  si b ien, selon l’expression d’ un ancien , 
« la tragédie de son m alb eu r, » que personn e n ’en con­
çut le m oin dre d o u te 1. B ientôt, brû lan t de vo ir sou 
ép oux, elle se fit conduire au  lieu  de sa retraite pendant 
la n uit, et revin t avant le jo u r  ; elle y  retourna, s’en­
h ard it peu à peu à y  rester ; p u is elle n ’en vo u lu t plus 
sortir. Au bout de sept m ois, la colère des Rom ains 
paraissant calm ée, É pon ine projeta d ’a ller elle-m êm e à 
Rome so llic iter Vespasien, dont on vantait beaucoup la 
douceur : Sabinus l’ accom pagna dans ce vo yage, déguisé 
en esclave, la tête rasée et enveloppée d ’un  b an d eau , 
enfin  dans un  accoutrem en t q u i le ren dait m écon nais­
sable. Mais leurs espérances étaient m al fondées ; q u el­

q ues am is q u ’ils avaient à Rom e et auxquels ils se décou­
vriren t, leu r con seillèren t d ’attendre en core, et de rega­
gn er la Gaule. Le p roscrit s’en sevelit de n ouveau dans ce 
sép ulcre duran t n eu f années. Ces n eu f années, É ponine 
les passa presque tout entières avec lu i. L à, e lle  devint 
deux fois m ère. « Seule, com m e la lio n n e au  fond de sa 
« tanière, d it un  écrivain  grec qui con n u t l’un  de ses fils, 
« elle  supporta les douleurs de l’en fantem ent, et n ou rrit 
« de son sein  ses deux lio n c e a u x 2. » P ar intervalles, elle 
allait en Italie observer et consulter leurs am is com m uns. 
Ils fu ren t enfin  découverts et conduits prison n iers à 

Rome. Am enée devant l ’em p ereu r, É pon ine se prosterna 
à ses pieds, et lu i m on tran t ses enfants : « C ésar, dit-

1. Tà fxèv ovv àXXa uapà yuvaixô; evayama>ç «jvvexpaytpoeïxo xvj 
&6<pr) t o u  t o x ô o u ç . P l u t . ,  A m a t o r . ,  2 5 .

‘2. Tàç wôîvaç aÜTY) xà6’ éauxr]V oir)V£yx£V, toditep èv çwXew Xsaiva xaxa- 
oû'raaa Tipo; xôv àvôpa, xal xoùç y£V0{j.£V0i>t; OusOpé^axo axujivou; àppeva;, 
Id ., ib id .



« elle, je  lé s a i  conçus et allaités dans les tom beaux, 

« afin que plus de supplian ts vin ssen t em brasser tes 
« gen o u x *. » Ses paroles, sa d o u leu r, son h é r o ïsm e , 
arrach èren t des larm es à tous les assistants ; m ais Ves­
pasien , in fle x ib le , ordonna de traîn er sur-le-cham p 
Sabinus au supplice. É pon ine alors se releva, et d ’une 
vo ix  forte et p lein e de d ign ité, elle  réclam a que des des­
tinées si longtem ps com m unes ne fussent point désunies 
à ce d ern ier instant. « Fais-m oi cette grâce , Vespasien, 
« s’écria-t-elle, car ton aspect et tes lois m e pèsen t m ille  
« fois plus que la vie dans les ténèbres et sous la 
« te r r e 2 ! »

Tel fut le d ern ier sang versé p o u r la cause de la 
v ie ille  G aule, le d ern ier dévouem ent p u b lic  à un ordre 
social, à un gou vern em en t, à une relig ion  dont le retour 
n’ était ni désirable ni possible. Nous avons vu com bien 
d ’obstacles firent avorter cette m alh eu reu se tentative : 
ils a llèren t croissant et se fortiflaut de p lus en plus. 
Chaque jo u r  davantage la haute classe sépara ses intérêts 
et ses sentim ents des sentim ents et des intérêts de la 
m asse; les druides eux-m êm es firent leu r p a ix ; ils s’é­

clairèrent et devinren t professeurs de la scien ce rom ain e, 
prêtres du polyth éism e g a llo -ro m a in 3. L ’am our de 

l'ordre s’insin ua peu  à peu  dans tous les esprits, et la 

Gaule fut résign ée : v in t b ientôt le christian ism e, qui 

accéléra et consolida l’ ouvrage.
De cette situation  n ouvelle  sortit une nation qui ne 

m anqua point d ’o rig in alité . Le rôle que jo u a  la Gaule

1 .  T a ü x a ,  K a ï a - a p ,x a i  iyévvriaa.  ëv T<j> x a i  êOpst^ia, ï v a  a s  jtXei'ovs?

ÏX£TEUfTCOJA£V. D ÎO , L X V I, 1 0 .

2 .  B e ê u o x é v a i  y à p  ■j'f.o  crxox ti) x a i  x a x à  YŸjç r . ô t o v  7] p a ty O Æ U o v x a  s x e ïv o v .  

P l u t . ,  l o c .  c i t .
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com m e p rovin ce de l’em p ire rom ain  est p lein  de gran ­
deur et d’intérêt. Ce besoin de m ouvem en t et de liberté 
que nous avons vu  tout à l’h eu re éb ran ler un go u ver­
n em en t contesté, quand ce gou vern em en t fut consenti, 
ne s’éteign it po int ; il s’ exerça  dans les lim ites de la con­
stitution et des coutum es rom ain es, il p rit le caractère 
d ’opposition, non de révolte. Sous cette form e, la Gaule 
arracha de grandes concessions à la puissan ce im pé­
riale, cassa plu sieu rs em p ereu rs, en im posa d’ autres à 
l’ Italie, et s’établit m êm e pendant quelques instants 
m étropole de tout l ’Em pire. Mais ces évén em en ts cu rieu x, 
quelque place qu’y  occupe l ’élém ent gaulois, appartien­
n ent à l’h istoire de Rome, et ne sauraien t en être déta­
chés ; c’ est dans l’h istoire de Rome q u ’ il faut ch erch er 
leu r explication com m e leu r cause.

Ainsi donc m a tâche est achevée. J ’avais entrepris de 
tracer les destinées de la race g a u lo is e , et j ’ai atteint 
successivem en t les époques où sur tous les points du 
globe elle a fin i com m e n ation, —  non com m e race, car 
les races h u m ain es n e m eu ren t p o in t ainsi, —  les épo­
ques où  son in d ivid u alité  disparaît sous les form ules 
d’un e civilisation  im posée, où son h isto ire devient un 
épisode d ’u n e h isto ire étrangère. P endant le cours de 
dix-sept cents ans, je  l’ai su ivie pas à pas, à travers tou tes 
les périodes de sa vie si aven tureuse et si p le in e, ici 
nom ade, là sédentaire, tou r à tou r conquérante et cou- 

quise, sous tous les clim ats de la te rre , en G aule, en 

B retagne, en G erm anie, en E spagne, en Italie, en G rèce, 
en Afrique, en Asie ; et partout et tou jou rs, je  l’ai m on­
trée la m êm e : in telligen te, sp irituelle, b rave, ardente, 
m ais m obile, peu capable de constance et d ’ordre, m ais 
vaine et désunie par orgu eil. Que si l’ on p arcou rt les 
tem ps qui suivent cette h isto ire, on recon n aîtra  aisé­



m ent les grands traits du caractère gaulois dans les évé­
nem ents rom ains de la Gaule rom ain e ; on les verra 
percer en core au m ilieu  de la barbarie de la Gaule 
fran ke, m algré la conquête et le m élange des races, et 
ils apparaîtront de loin  en loin sous les institution s ori­
ginales du m oyen âge.

Est-ce là tout? D escendants des soldats de Brenn et 
de V ercin gétorix , des citoyens de Garnutum  et de Ger­
g o v ie , des sénats de D urocortorum  et de Bibracte, 
n ’avons-nous p lus rien  de nos pères ? Ce type si forte­
m ent em prein t sur les prem ières générations, le tem ps 
l’a-t-il effacé des dernières ? P euple des sociétés m oder­

nes, la civilisation, ce costum e des races h u m ain es, a- 
t-elle transform é chez nous en m êm e tem ps que recouvert 
le vie il hom m e ? et si nous exam inion s b ien  dans q u el­
qu ’un e de ces crises où les peuples, brisant toutes les con­
ventions sociales, se rem on trent, p o u r ainsi d ire, dans la 
nudité de leu r nature, serait-il im possible de d écou vrir 
quelque signe de cette parenté de vertus et de vices ? Je 
ne sais; m ais, en traçant les récits de ce lo n g  ouvrage, 
plus d’un e fois je  m e suis arrêté d ’ém otion ; plus d ’ une 
fois j ’ai cru  vo ir passer devant m es yeu x  l’im age 

d’hom m es sortis d ’entre n ous: et j ’en ai con clu  que nos 

bonnes et nos m auvaises dispositions ne sont point nées 

d ’h ier  sur cette terre où nous les laisserons.
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É d u e s , c o u r a g e  d u  v e r g o b r e t  D iv it ia c .  —  A r io v is t e  s ’e m p a re  d e s  te rre s  

d e s  S é q u a n e s ; c e u x - c i  lu i  ré s is te n t  e t  fo n t  a l l ia n c e  a v e c  le s  É d u e s ;  b a ta i lle  

d ’A m a g é to b r ia ,  o ù  l a  l ig u e  g a u lo is e  e s t  a n é a n t ie  p a r  le s  G e r m a in s .—  

D iv it ia c  im p lo r e  le  s e c o u rs  d u  s é n a t  d e  R o m e ; f ro id e u r  d e  l a  ré p u b liq u e  

à  l ’ é g a r d  d e s  É d u e s . —  I n tr ig u e s  d ’O r g é to r ix  a v e c  d e s  c h e fs  é d u e n s  e t  

s é q u a n a is . —  M o u v e m e n t d e s  H e lv è te s .  —  L e s  R o m a in s  fo n t  en  G a u le  u n e  

l ig u e  d é fe n s iv e  c o n tre  le s  H e lv è t e s  ; v o y a g e  d ’A r io v is t e  à  R o m e .—  A r r iv é e  

d e  C é s a r  e n  G a u le . —  É m ig r a t io n  d e s  t r ib u s  h e lv é t ie n n e s  ; le s  T ig u r in s  

s o n t  b a t tu s  s u r  le s  b o rd s  d e  l a  S a ô n e . —  D u m n o r ix  in t r ig u e  c o n tre  le s  

R o m a in s . —  D é fa ite  c o m p lè te  d e s  H e lv è te s . —  A s s e m b lé e  g é n é r a le  d e s  

c i té s  g a u lo is e s ;  p la in te s  p o r té e s  à  C é s a r  c o n tre  A r io v is t e .  —  C é s a r  m a rc h e  

co n tre  l u i , le  d é fa it  e t  le  m e t  en  f u it e .......................................................................... ..

L I V R E  VI.

G U E R R E S  D E  C É S A R  D A N S  L E S  G A U L E S  E T  D A N S  L ’ i L E  

DE B R E T A G N E .

C H A P I T R E  I,

L e s  R o m a in s  s ’o rg a n is e n t  s u r  le  te rr ito ire  s é q u a n a is ; m é c o n te n te m e n t d es 

n atio n s g a u lo is e s ;  g ra n d s  p r é p a r a t ifs  d ’a rm e s  e n  B e lg iq u e . —  P u issa n c e  e t  

in tr ig u e s  d e s  R è m e s . —  G u e r r e  d e  C é s a r  c o n tre  le s  G a u lo is . —  P re m iè re  

c a m p a g n e  : le s  S u e s s io n s , le s  B e ilo v a k e s ,  le s  A m b ie n s  sont so u m is ; ré s is ­

ta n c e  o p in iâ tr e  d e s  N e r v e s  e t  d e s  A d u a t ik e s ;  s iè g e  e t  sa c  d ’A d u a t .  —  P ro ­

m en a d e  d e P . C ra ssu s  d a n s l ’A r m o r ik e . —  D e u x iè m e  c a m p a g n e  : G a lb a  se  

r e t ir e  d e v a n t  le s  m o n ta g n a rd s  des A lp e s  p e n n in e s . —  L a  g u e r r e  é c la te



d a n s l ’A r m o r ik e . —  C o m b a t  n a v a l;  le s  V é n è t e s  so n t d é fa its . —  C ru a u té s  

d e  C é s a r . —  S o u m iss io n  d e l ’A rm o r ik e . —  E x p é d it io n s  d e C ra ssu s  en  A q u i­

ta in e  , d e  C é s a r  c o n tre  le s  M o rin s. —  T ro is iè m e  c a m p a g n e  : d e u x  p e u p le s  

g e r m a in s , le s  T e n c th è r e s  e t  le s  U s ip è te s ,  p a sse n t  le  R h in ; m o u v e m e n t 

d e l a  G a u le  e n  le u r  fa v e u r  ; C é sa r  m a rc h e  c o n tre  e u x  e t  le s  b a t . —  C a to n  

a c c u s e  C é s a r  d e  p e r f id ie  e n v e rs  le s  G e rm a in s . —  L e  p ro c o n s u l p r é p a re  u n e 

d e sce n te  d a n s  l ’ î le  d e  B r e ta g n e ................................................................................................

C H A P I T R E  II.

• D e sc r ip t io n  d e  l ’î le  d e  B re ta g n e . —  S e s  h a b ita n ts . —  B e lg e s  é ta b lis  a u  su d  e t  

à  l ’ e s t ;  c o n q u ê te  d e s  B e lg e s -S u e s s io n s . —  D iv e r s ité  d e s  m œ u rs d es B r e ­

ton s su iv a n t  le s  ra c e s . — R e lig io n ,  g o u v e r n e m e n t;  é ta t  s o c ia l. —  L e s  

B re to n s a d m e tte n t l a  co m m u n a u té  d e s  fe m m e s . —  T e m p é ra tu re  d e l ’î le  ; 

so n  s o l;  se s  m in e s . —  I le  d ’É r in  ; se s  p ro d u ctio n s  ; se s  h a b ita n ts . —  P re m iè re  

e x p é d it io n  d e C é s a r  d a n s l ’ î le  d e  B re ta g n e . —  D iffic u lté  d u  d é b a rq u e m e n t; 

le s  v a is s e a u x  ro m a in s  so n t d isp e rs é s  p a r  l a  t e m p ê te . —  R e to u r  p r é c ip ité  

d e  C é s a r . —  D e u x iè m e  e x p é d it io n  des R o m a in s  e n  B r e ta g n e . —  M a n d u b ra t  

se  ré fu g ie  p r è s  d e  C é sa r . —  A ss a s s in a t  de D u m n o rix . —  D é b a rq u e m e n t de 

l ’a rm é e  ro m a in e . —  S o u m iss io n  d e  C a s s iv e lla u n  e t  d e s  T r in o b a n te s .................

C H A P I T R E  III.

Q u a tr iè m e  c a m p a g n e  d e C é s a r  e n  G a u le . —  R é v o lte  d e s  C a rn u te s  : i ls  tu e n t  

le u r  r o i T a s g e t .  —  C o n sp ira tio n  d e s  É b u ro n s  : C a tiv o lk e , A m b io r ix ;  c e lu i-  

c i  se  c o n c e r te  a v e c  In d u tio m a r. —  S a b in u s  e t  C o tta  a s s ié g é s  d a n s le  fo rt 

d ’A d u a t ic a . —  A m b io r ix  tro m p e  le s  R o m a in s . —  I ls  q u itte n t  le u r  ca m p  

p o u r  a l le r  re jo in d re  c e lu i  d e  C ic é ro n . —  S a b in u s  e t  C o tta  so n t m a s sa c ré s  

a v e c  le u rs  tro u p e s . —  S o u lè v e m e n t  d e s  A d u a t ik e s  e t  d e s  N e r v e s . —  S iè g e  

d u  ca m p  d e  C ic é r o n ;  fe rm e té  do c e  g é n é r a l;  e ffo rts  p r o d ig ie u x  d e s  G a u ­

lo is .  —  S o u lè v e m e n t  d e p re s q u e  to u te  la  G a u le . —  M o rt d’ In d u tio m a r. —  

C in q u iè m e  c a m p a g n e  : le s  M én a p es  e t  le s  T r é v ir e s  so n t d é fa its . —  A m b io ­

r ix  a c c a b lé ;  m o rt d e  C a t iv o lk e .  —  C r u a u té s  d e  C é s a r . —  L e  ca m p  ro m a in  

e s t  a s s ié g é  p a r  le s  S ic a m b r e s . —  E x te r m in a tio n  des É b u ro n s . —  S u p p lic e  

d ’A c c o .................................. ....................................................................................................................



L I V R E  VII .

S O U L È V E M E N T  D E  L A  G A U L E  C O N T R E  L E S  R O M A I N S .  —  G R A N D E  

L I G U E  D E S  A R V E R N E S .  —  V E R C I N G É T O R I X .  —  P R I S E  D ’ A L É S I A .  
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C H A P I T R E  I.

R a p in e s  d e  C é s a r  e t  v é n a lité  d e s  R o m a in s  ; a n a r c h ie  v io le n te  d a n s  R o m e . —  

G ra n d e  co n ju ra tio n  d e s  c ité s  g a u lo is e s ;  G é n a b u m  d o n n e l e  s ig n a l. —  V e r ­

c in g é to r ix  es t  n o m m é g é n é ra lis s im e  d e  la  l ig u e  g a u lo is e . —  S ix iè m e  c a m ­

p a g n e  c o n tr e  le s  G a u lo is  : r e to u r  d e C é s a r ;  se s  m a n œ u v re s ; i l  d é b lo q u e  

L a b ié n u s . —  I l  s u rp re n d  e t  s a c c a g e  G é n a b u m . —  H é ro ïs m e  d e s  B itu r ig e s ;  

i ls  b rû le n t  le u r s  v i l le s .  —  S iè g e  d ’A v a r ic u m . —  T a le n ts  m ilita ire s , é lo ­

q u e n c e , n o b le sse  d’ â m e  d e  V e r c in g é t o r ix ;  i l  e s t  a c c u sé  d e  tra h is o n  e t  

ab s o u s. —  S a c  d’A v a r ic u m ............................. ............................................................................... 239

C H A P I T R E  II.

C é sa r  a s s iè g e  G e r g o v ie .  —  D iv is io n s  d a n s l a  n a tio n  é d u e n n e ; le  v e r g o b r e t  

C o n v ic to lita n s  p re n d  p a r t i  c o n tra  le s  R o m a in s. —  C o n sp ira t io n  d e  L ita v ic .

—  C é s a r  d o n n e  l ’a s sa u t à  G e r g o v i e ;  se s  t ro u p e s  so n t  m is e s  e n  p le in e  

d é r o u te ;  d a n g e r  des R o m a in s. —  C é s a r  lè v e  le  s iè g e . —  D é fe c tio n  d e s  

a u x i lia ir e s  é d u e n s. —  L e  v e r g o b r e t  e t  le s  m a g is tra ts  é d u e n s  se d é c la re n t  

p o u r  la  l ig u e  d e s  A r v e r n e s . —  L e  re s te  d e  la  G a u le  s u it  le u r  e x e m p le  ; 

V e r c in g é t o r ix  e s t  co n firm é  d a n s le  co m m a n d e m e n t. —  E x p é d it io n  d e 

L a b ié n u s  su r  le  te rr ito ire  d e s  P a r is e s ;  C a m u lo g è n e  b r û le  L u té t ia .  —  

M a n te u v re  h a b ile  d e  L a b ié n u s ;  le s  G a u lo is  so n t  d é fa its ;  C a m u lo g è n e  e s t  

t u é .  —  É c h e c  e t  re tr a ite  d e  V e r c in g é t o r ix .  —  S iè g e  d ’A lé s ia ;  t ra v a u x  

im m e n ses  d e C é s a r . —  L a  G a u le  en  m asse  es t  a p p e lé e  a u x  a rm e s . —  D é ­

tre sse  d e s  a s s ié g é s  ; d isco u rs  d e  C rito g n a t. —  L e  ca m p  ro m a in  e s t  a s sa illi 

d e  d e u x  c ô té s  à  la  fo is ;  p é r i l  des lé g io n s ;  le u r  v ic t o ir e .  —  L a  v il le  c a p itu le  ; 

V e r c in g é t o r ix  se  l iv r e  à  C é s a r ...................................................................................................  274

C H A P I T R E  III.

N o u v e l le  l ig u e  g a u lo is e ;  se s  c h e fs ;  p la n  d e  g u e r r e  d é fe n s iv e . —  S e p tiè m e  

ca m p a g n e  d e  C é s a r  : i l  r a v a g e  le s  te r r e s  d e s  B itu r ig e s  e t  d e s  C a rn u te s . —  

C o m b a ts  e t  d é fa ite  d e s  B e llo v a k e s ;  m o rt  d e  C o r r é e ;  e x i l  d e  C o m m  l ’A tr é -

b a t e . —  N o u v e lle s  p e rs é c u tio n s  c o n tre  A m b io r ix .  —  D u m n a c  v a i n c u ._

L e s  C a rn u te s  c a p itu le n t . —  S iè g e  d ’U x e llo d u n u m  ; D ra p p è s  e s t  fa it  p riso n ­

n ie r . —  B lo c u s  d e  l a  p la c e . —  S u p p lic e  d u  C a rn u te  G u tru a t . —  A r r iv é e  d e 

C é s a r  d e v a n t  U x e l lo d u n u m ; d é fe n se  h é r o ïq u e  d e s  a s s ié g é s ;  o u v r a g e s  des 

R o m a in s . —  L a  v i l le  se  r e n d ; c r u a u té  d e C é s a r , —  M o rt d e  D ra p p è s ; 

L u c tè r e  e s t  l iv r é  p a r  tra h is o n . —  L e s  T r é v ir e s  v a in c u s  p a r  L a b ié n u s . —  

P o u r s u ite  e t  m is è r e  d e  C o m m  l ’A tr é b a t e ;  i l  se v e n g e  d e V o lu s é n u s ;  i l  fa it  
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L I V R E  V II I .

O R G A N I S A T I O N  D E  L A  G A U L E  C H E V E L U E  E N  P R O V I N C E .  —  SON 

R O L E  D A N S  L E S  G U E R R E S  C I V I L E S  D E  R O M E .  —  I N S T I T U T I O N S  

D ’ A U G U S T E  E T  D E  C L A U D E .

C H A P I T R E  I.

C é sa r  t ra v a il le  à  s’ a tta c h e r  le s  G a u lo is  v a in c u s  ; d o u c e u r  d e so n  a d m in istra ­

tio n . —  S a  p r é d ile c tio n  p o u r  s a  n o u v e lle  co n q u ê te  : ja lo u s ie  q u ’en  p ren d  la  

N a rb o n n a is e . —  G u e r r e  c iv i le  d e  C é sa r  e t  d e  P o m p é e ; lé g io n  d e  Y Alouette;
C é s a r  m a rc h e  su r  R o m e , s ’e n  e m p a re  e t  v io le  le  tré s o r  gaulois. — ■ L e  p a rt i 

p o m p é ie n  se  re fo rm e  e n  E s p a g n e  ; C é s a r  y  p o r te  l a  g u e rre  ; o p p o s itio n  de 

la  G a u le  n a rb o n n a ise . —  S iè g e  e t  p r is e  d e  M a ss a lie . —  C é s a r  e s t  n o m m é 

d ic ta te u r . —  I l  p u n it  p lu s ie u rs  p e u p le s  d e  l a  N a rb o n n a ise . —  É ta b lis s e m e n t 

d e  c o lo n ie s  m ilita ire s  d a n s c e tte  p r o v in c e . —  D é v o u e m e n t d e s  G a u lo is  à  la  

p e rs o n n e  d e  C é s a r . —  G a u lo is  d e  l a  N a rb o n n a ise  a d m is  d a n s le  s é n a t ;  

d ro its  d e  c i té  ro m a in e  o c tro y é s  d a n s l a  G a u le  chevelue. —  T r io m p h e  de 

C é s a r ;  m e u rtre  d e  V e r c in g é t o r ix  —  M o rt d u  d ic ta te u r .......................................... 351

C H A P I T R E  II.

O c ta v e  C é s a r  v e u t  o rg a n is e r  l a  G a u le  c h e v e lu e  ; r é v o lte s  e t  g u e r r e s . —  G ra n d e  
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g u s te ,  —  A v è n e m e n t  d e T ib è re  : r é v o lte  d e  J u l iu s  S a c r o v ir  e t  d e  J u liu s  

F lo r u s . —  R é d u c tio n  d e s  É d u e s . —  F o lie s  e t  a tro c ité s  d e  C a ïu s  C a lig u la .

—  I l  in s t itu e  u n  co n c o u rs  l it t é r a ir e  à  L y o n ;  lo is  b iz a rre s  d e  c e  co n c o u rs.

—  L ’e m p e re u r  C la u d e  a c h è v e  l ’œ u v re  d ’A u g u s te  : se s  p e rs é c u tio n s  c o n tre  

le s  d ru id e s . —  L e  d ru id ism e  b a n n i d e  la  G a u le  s e  r é fu g ie  d a n s l ’î le  d e  

B r e ta g n e . —  L a  G a u le  c h e v e lu e  o b tie n t  le  d ro it  d e  fo u rn ir  d e s  m em b res
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C H A P I T R E  II I .

B r e t a g n e .  P ro je ts  d ’A u g u s te  e t  d e  C a ïu s  su r  c e tte  î l e .  —  E x p é d it io n  d e 

C la u d e  ; s u c c è s  e t  r e v e r s  d e  A .  P la u tiu s , so n  lie u te n a n t ;  v o y a g e  d e C la u d e ;  

le  su d -e st  d e  la  B r e ta g n e  r é d u it  e n  p ro v in c e . —  In tr ig u e s  e t  g u e r r e s  des 

R o m a in s. —  C o a lit io n  n a t io n a le  d a n s l ’o u e s t ;  c o lo n ie  m ilita ire  fo n d é e  à  

C a m u lo d u n u m . —  G u e r r e  d ’O sto riu s  d a n s l ’o u e s t ;  C a r a c ta c  l iv r é  p a r  C a r ­

t ism a n d u a  e t  c o n d u it  à  R o m e ; s a  f ie rté , so n  d isco u rs  à  l ’e m p e re u r . —  

O r g u e il  e t  d é b a u c h e s  d e  l a  r e in e  C a r t is m a n d u a ; e l le  e s t  ch a ssé e  p a r  le s  

B r ig a n te s . —  P e rs é cu tio n s  c o n tre  le  d ru id is m e ; le  c o rp s  d e s  d ru id e s  se



r e t ir e  d a n s l ’ o u e st. —  I le  d e  M o n a. —  S u é to n iu s  P a u llin u s  s’en  e m p a re , il  

e x te rm in e  le s  D ru id e s . —  S o u lè v e m e n t  d a n s t o u t  l ’ e s t  d e  l a  B r e ta g n e ;  

m a s sa c re  a ffr e u x  d e s  R o m a in s e t  d e  le u r s  a l l ié s  ; d e stru c tio n  d e s  v i l le s  de 

la  p r o v in c e . —  O u tra g e s  e t  v e n g e a n c e  d e  l a  r e in e  B o a d ic é a . —  L e s  in s u rg é s  

so n t  d é fa its  p a r  S u é to n iu s . —  E x p lo its  d’ A g r ic o la  d a n s l e  n o rd  ; la  d o m i­
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L I V R E  IX .

É T A T  DE L A  G A U L E  AU M O M E N T  D E S  P R E M I È R E S  G U E R R E S  C I V I L E S  

DE L ’ E M P I R E .  —  I N S U R R E C T I O N  D E  V I N D E X .  —  G A L B A ,  O T H O N ,  

V I T E L L I U S ,  V E S P A S I E N .  —  R É V O L T E  D E  L A  G A U L E .  —  E M P I R E  

G A U L O I S ;  S E S  R E V E R S  E T  S A  F I N .

C H A P I T R E  I.

P r o g r è s  d e s  le ttr e s  e t  d e s  a r ts  d a n s le s  p r o v in c e s  d u  su d  d e la  G a u le . —  

H o m m e s c é lè b r e s  d e  la  N a rb o n n a ise . —  G a u lo is  m ê lé s  à  la  p o litiq u o  d e 
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